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INTRODUCTION G^NERALE 
A LA COLLECTION 
“ DESTINS DU MONDE ” 

par FERNAND BRAUDEL 


Par le beau litre novateur d'Andre Varagnac et de ses collaborateurs commence 
et, presque, s'inaugure 1 la collection « Destins du Monde», fondee, mise sur 
pied par Lucien Febvre et dont la charge, aujourd'hui qu'il n'est plus la, retombe 
sur mes epaules. Des 1954, dans un article de la revue Annales, Lucien Febvre 
en avait presente les grandes lignes ; seuls quelqiies details, depuis lors, ont dis- 
paru de ce programme primitif. Mais Vesprit n'en a pas change. 

Notre intention, en ejfet, n'est pas de presenter, sous le nom important d'His- 
toire universelle, une succession de litres mitoyens, attaches les uns aux aulres , 
vaille que vaille. Nous sommes trop attentifs au mouvement de nos recherches, 
aux hesitations necessaires, aux inegalites de nos connaissances pour penser que 
cette histoire generate puisse se construire uniformement, sans hesitation. Comme 
a Lucien Febvre, il nous a semble necessaire de laisser un large jeu entre les ele¬ 
ments d'une explication generate, car la liberte octroyee, imposee meme a chaque 
volume, permet aux auteurs de proceder a leur guise, selon la logique de leurs pro- 
blemes, sans avoir a respecter des alignements factices, dangereux a la longue. 

Grace a quoi, des points de vue tres differents s'imposeront d’eux-memes. Or, 
le relief du passe ne s'affirme que si Vangle des prises de cues varie d'une photo¬ 
graphic, d'une explication, d'un litre a Vautre. Chaque volume doit s'ajouter, bien 
sur, a Vensemble, mais s'en detacher aussi, et avec force, pour constituer un tout, 
un discours en soi, non pas un episode dans un recit lineaire, deroule siecle 
apres siecle, selon des bornes mille fois reconnues et a vrai dire peu valables. 
Etendue au monde, au monde entier, Vhistoire ne peut conserver cette allure naive. 

1. Le premier volume paru aura ete eu effet le tome VI, Les Bourgeois conquerants, de 
Charles Moraze. 
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« Je voudrais pour ma part, ecrivait Lucien Febvre, que la collection “ Des- 
tins du Monde ” rompe avec ces conceptions. Et que, puisque nous savons si peu 
de choses encore sur tant de civilisations et depeuples,puisque le travail de debrous- 
saillement pour d'immenses contrees est encore si peu avance, — nous ne donnions 
pas aulecteur Villusion que nous sommes capables, aujourd'hui, de batir les cadres 
d'une veritable et autoritaire Histoire du Monde et, les ayant batis, de les remplir 
d'une matiere d'egale densite. » 

C'est done selon Vordre meme qu'il aura fixe, dans les formes qu il avait arre- 
t&es, d'accord avec ses collaborateurs et son editeur, que parait cette collection : elle 
reste sous son pavilion personnel. Autant dire qiVelle n'est pas, qu'elle s'efforce de 
ne pas etre une collection comme les autres, qu’elle se veut ouverte, necessairement, 
aux nouveautes de notre metier et a leurs risques. 


En verite, il est impossible d'echapper d ces nouveautes multiples. Elies nous 
sollicitent, elles nous pressent de toutes parts, elles s'imposent d nous. Leur faire 
mauvaise mesure, ou, pis encore, mauvais visage, serait trahir le mouvement 
meme de nos etudes. L' < histoire se trouve a une croisee des chemins. Elle doit 
repondre au mouvement de ses propres et multiples recherches, qui s’ajoutent rapi- 
dement les unes aux autres : d elle seule, cette accumulation ne cesse de deplacer 
les points de vue et les explications. L'historien, aujourd'hui, n’est plus jamais 
seul dans ses recits, ses reconstructions ou ses explications. L'experience entiere 
des hommes fait Vobjet d’enquetes, dijferentes des notres, mais que les notres ne 
peuvent ignorer : Fanthropologie qui, a partir des civilisations primitives, a 
reconstitue non seulement la premiere aventure de Vhomme, mais, au dela, essaie 
de saisir les experiences plus compliquees qui devaient suivre; la sociologie, 
qui, comme Vhistoire, pretend recomposer Vensemble de la realite sociale, dans la 
vie presente sans doute (mais le temps present, d peine vecu, ne cesse de s'en- 
goujfrer dans le domaine sans fin de rhistoire) ; Veconomie politique, avec ses 
annexes puissantes, la statistique, la demographie, la technologie; la psychologie 
collective, ou Lucien Febvre, dans le mouvement de sa pensee — puis-je dire son 
romantisme inne — a vu souvent Vessentiel de Vhistoire des hommes, ou plus 
justement Vouverture qui permet au mieux d'en decouvrir et reconstituer lepaysage 
profond. Chacune de ces sciences signifie un aspect, un secteur, une teinte de la 
vie multicolore des hommes, ceux d aujourd hui comme ceux d’hier. Et aucun de 
ces eclairages ne peut etre negligeable d nos yeux. 

Mais l histoire doit surtout, par un paradoxe qui n'est qu'apparent, s'assimi- 
ler la nouveaute meme du monde actuel, ses surprises, ses mises en demeure mul¬ 
tiples, j allais dire ses revelations. La vie que nous vivons depuis le choc prodi- 
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gieux de la Seconde guerre mondiale, depuis les revelations plus prodigieuses 
encore de la science, au lendemain du conflit, — cette vie, provisoirement notre 
aventure, pose, repose le probleme entier de Vhomme, dans son passe et hors de 
son passe. Accusee et temoin a la fois, Vhistoire est presente en ce debat general, 
obligee elle aussi de se justifier face a la ligne aigue, coupante, de Vactuel. Ou 
bien toutes les sciences de Vhomme (Vhistoire encadree dans leur groupe) s'enga- 
geront dans une voie enfin efficace et rejoindront la science objective, si rapide 
dans son avance, ou bien le monde demeurera dans son desequilibre present. Sans 
une connaissance scientifique de Vhomme, aucun equilibre, — je ne dis pas bien 
entendu aucun espoir, — mais aucun equilibre intellectuel ne sera possible. 
Vhomme ne peut rester, au milieu de ses conquetes, ce demi-inconnu, ce presque 
etranger qu'il est encore. Nous sommes devant « la genese d'un monde nouveau, 
dont nous n’avons pas le droit, disait Lucien Febvre, de desesperer. Encore faut-il 
le comprendre et ne pas refuser les lumieres — les vraies lumieres — que nous 
propose Vhistoire ». Ai-je besoin de dire que ces lumieres sont irremplagables ? 


Un homme nouveau. Un monde nouveau. Nous avons trop pense, hier, his- 
toriens et hommes <T Occident, que le monde entier tournait autour de nous, que 
nous etions son centre, sa couleur dominante, sa raison et, Villusion aidant, sa 
justification. Coute que coute, aujourd'hui, nous devons nous deprendre de cette 
complaisance excessive a Vendroit d'une Europe que nous aimons, que nous com- 
prenons : fine, etroite peninsule, epee par laquelle VAsie massive, et avec elle tout 
le Vieux Monde, s'acheve en direction de VAtlantique. Epee flamboyante, sans 
doute. Mais nous ne sommes pas, Europeens, au centre d'un systeme solaire. 
L ’excellence de VEurope, devenue a force de travail, de rayonnement, de violences 
aussi, la civilisation dite « occidentale », ou mieux encore la « civilisation sans 
rivages », dispersee aux quatre coins du monde, — cette excellence ne sera jamais 
niee ou mise en doute dans les divers volumes de cette collection. Loin de la. Mais 
il est d'autres excellences. II ne sujfira pas d'aj outer a une chronique d'Europe 
selon la tradition, quelques fils supplementaires, si bien choisis soient-ils, pour 
que les autres continents se situent a leur place, sous Veclairage d'ensemble qui 
leur est du. L'histoire ne s'en tirera pas non plus par de petites habiletes que nous 
connaissons trop bien, depuis les bancs de Vecole : « Alors que Louis XIV com- 
mengait son regne, Pekin etait sur le point de succomber a la barbarie des Mand- 
chous... ». Ou a grand renfort de comparaisons, visant toutes a rattacher a notre 
ordre historique, et a tout prix, tel ou tel autre pole du monde. Je songe, par exemple, 
a cette brillante Histoire de Chine, a juste titre aimee hier du grand public, oil 
chaque Empereur se voit choisir, pour toucher cceur et esprit du lecteur d"Europe, 
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une sorte de surnom. Un tel fut le Hugues Capet de la Chine, tel autre le Louis XI, 
ruse, cruel, autoritaire; tel autre encore, fastueux, sera le Louis XIV de la dynas- 
tie des Song ou des Tang. Ce ne sont ni ces fils tendus a tracers Vespace du temps 
perdu, ni ces comparaisons asses vaines, meme lorsqu'elles sont amusantes, qui 
peuvent Her en un faisceau solide Vhistoire reelle du monde. 

II nous faut delaisser V Europe; quitte ay revenir. Donner aux autres conti¬ 
nents et aux autres civilisations leur place, leur juste poids. En d’autres termes, 
deplacer le centre du monde, — faqon de parler, — et le deplacer a plusieurs 
reprises pour que, chaque fois, changent a nos yeux horizons, perspectives, expli¬ 
cations, enchainements, systemes de valeurs.... II n’y a pas plus d’histoire d’Eu¬ 
rope qu’il n’y a, en verite, d’histoire d’Asie ou d’Islam. II y a seulement une his- 
toire du monde, vue tantot de la Mediterranee ou de VEurope, ou a partir de 
VAsie, tantot a partir des complexes territoires et des agiles liaisons de VIslam.... 
Des changements d’observatoire s’irnposent et se revelent fructueux a Vusage. Ils 
restituent a Vhistoire generate, a nos resumes monochromes les couleurs fondamen- 
tales entre lesquelles se decompose la vie des hommes, des peuples et des civilisa¬ 
tions. Ceci reste vrai encore, mais s’affirmait plus evidemment jadis, quand 
Vhumanite, sur Vimmense surface du globe, etait litteralement perdue, comme 
releguee dans plusieurs planetes independantes. Mais ces planetes se sont rap- 
prochees, soudees les unes aux autres, apres les voyages novateurs de Chris- 
tophe Colomb, de Vasco de Gama, de Magellan et del Cano. L’humanite a du 
apprendre alors a vivre « sous un meme toit » (A. Toynbee). Avec bien des retards, 
certains visibles aujourd’hui encore, Vhistoire du monde s'est peu a peu reunie en 
une seule masse. Cette unite progressive avec ses chocs, ses contraintes, ses reussites 
— et aussi ses impuissances — il y avait avantage ct la saisir dans sa pleine affir¬ 
mation. Ce soin a ete laisse, logiquement, aux trois derniers volumes de Vensemble, 
celui queje dois signer sur la vie materielle du monde, entre XIV’ et XVIII'- siecle, 
sous le double signe Economic et Capitalisme, — cette vie materielle etant sans 
doute la premiere ci avoir etabli des liens solides entre les economies et les civili¬ 
sations jusque-la independantes; puis le lit re de Charles Moraze — Les Bour¬ 
geois conquerants — qui a ouvert Van dernier notre collection et traite du puis¬ 
sant XIX e siecle; enfin celui qui traitera du Premier XX e siecle, sous le signe 
d’une unite brutale, evidente, et qui suscite de violentes, d’innombrables reactions, 
de tenaces separatismes aussi qui maintiennent, ici ou la, a la terre des hommes 
la persistance de ses mille couleurs originelles. Mais est-ce pour toujours? 


Autres taches nouvelles : il nous faudra reconstruire aussi, au profit de Vhis¬ 
toire, cet autre monde en perpetuel transit, celui des sciences sociales. 
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Chemin faisant, nous riavons precise jusqu’ici que le seul point de vue de 
Vhistorien. Cette precaution est logique, mais paraitra egoiste. Reste, en effet, le 
point de vue du lecteur. Uideal serait que ce lecteur fut degage, de temps a autre, 
de nos propres points de vue ou conclusions, qu'il puisse, aux lieu et place de 
Vhistorien, avoir a sa disposition les dossiers eux-memes sur quoi nous travaillons, 
lire les pieces de ces proces, ne serait-ce que pour comprendre combien, toujours 
juges, ces proces restent ouverts, combien les temoignages sont complexes et com¬ 
bien ils peuvent parler de langages dijferents, suivant Voreille qui ecoute ou Ves- 
prit qui interroge. 

Cet ideal, bien entendu, n’ est pas toujours a notre portee : une histoire uni- 
verselle ne peut qu'exceptionnellement conduire le lecteur jusqu'aux sources. Ces 
exceptions, pourtant, seront recherchees. Mais en plus des documents ecrits, chaque 
objet est document; chaque tableau ; chaque paysage. Qui n’a pas gravi VAcro- 
pole ne pourra jamais parler d’Athenes ; qui, des journees et des journees durant, 
n'a pas parcouru la vieille Rome, n’est qu’a demi-latin, si vif que soit son pen¬ 
chant. Graces soient done rendues a notre editeur qui a accepte avec enthou- 
siasme de gratifier nos litres d’une illustration abondante, variee. En verite, chaque 
image ouvre une porte sur le temps revolu. Chacun la pousse a son gre et regarde 
a sa guise. Entre le lecteur et Vobjet de son interet, un instant il n’y a plus de 
mediateur. Les images de nos volumes offrent ainsi, de propos delibere, des che- 
mins libres, a cote, parfois tout a fait en dehors du texte qu’elles completent, quelles 
compliquent aussi.... 

II en est de meme des cartes que nous avons, a plaisir, multiplies. Ce sont la 
des temoignages prepares, sans doute, orientes, mais non pas figes une fois pour 
toutes dans une explication. II est bien plus facile de lire entre les traits d’une 
carte qu’entre les lignes d’un texte, car une carte bien faite dira mille choses a qui 
Vinterrogera justement, patiemment. Toute projection de la vie des hommes sur un 
espace valablement represente est une explication d’une ejficacite rare. Sans doute 
reproduirons-nous ainsi les cartes encore inedites qu’a dessinees Lucien Febvre 
sur la propagation de la Reforme en France : idees, proselytes penetrent le royaume 
comme autant de voyageurs, mais avec lenteur. En 1534, cette penetration est 
achevee : elle a tout atteint. Mais la quinzaine d’annees qui precedent revelent a 
nos yeux une serie de trajets, d’axes privilegies de penetration : ainsi, du Rhin 
vers les Alpes et le Rhone ; plus encore de Vembouchure de la Seine vers Paris 
et les pays de la Loire. Des zones entieres s’affirment des lors hostiles, mal ouver- 
tes ou mieux inertes, la ou Vanalyse habituelle ne situait aucune resistance, voire 
aucune singularite. Cette geographie nouvelle qui se dessine sous nos yeux, e’est 
chaque fois une histoire nouvelle, hors de nos discussions ou de nos soupgons 
habituels, une histoire que Von sent plus proche de la verite qu’aucune autre 
interpretation. Les cartes scientifiquement dressees sont des balances, des 
epreuves de verite. On ne ruse pas avec elles. Souvent aussi s’y revele avec eclat ce 
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qui dure, ce qui s'enracine, une histoireprofonde,puissante, maispeu visible parce 
qu’effacee par Vhabituelle et theatrale succession des grands gestes et des grands 
evenements. Derriere le recit disparait Vexplication ; derriere Vhomme excep- 
tioTinel, Vhomme majoritaire, Vhomme comme les autres hommes, cette masse en 
dehors de laquelle Vexception ne peut guere se comprendre. Carle grand homme est 
le resultat d^une collaboration, d'une complicity avec cette vie anonyme. 


Tels sont les grandes lignes, les programmes calcules de « Destins du Monde », 
les engagements que nous nous promettons de tenir. Notre editeur nous y aidera 
de toute sa bonne volonte, de toute son experience aussi, lui qui a tenu a ne lancer 
Ventreprise qu’apres Vavoir longuement murie. « Destins du Monde », dans son 
esprit, prend place a cote des grandes, des glorieuses realisations de sa maison : 
i’Histoire Generale, de Lavisse et Rambaud, THistoire de l’Art d’Andre Michel, 
la magnifique Geographic Universelle. Nous sommes en belle, en bonne compa- 
gnie. 

Cette bonne compagnie nous est obligation. Avant tout, nous avons desire 
nous adresser au grand public cultive, mais de ce public ne s’excluent ni les 
etudiants, ni les professeurs, ni me me les specialistes. En consequence, tout 
en ecartant les notes erudites qui auraient alourdi a Vexces les volumes, nous 
avons cru necessaire de fournir des bibliographies selectives, de dresser des 
resumes ou des tableaux chronologiques serres, de citer les sources et controverses 
importantes, d'offrir enfin des index et des glossaires qui permettent d'utiliser 
ces gros volumes comme des repertoires commodes. 

Au total, ce sont la des taches fort diverses, fort lourdes aussi pour les colla- 
borateurs de Ventreprise, qui, presque tons, auront ete choisis par Lucien Febvre, 
pas forcemeat dans la ligne de son seul enseignement ou de sa propre pen- 
see. Le lecteur remarquera sans peine combien cette liste de nos auteurs est eclec- 
tique. « Destins du Monde » apparaissait a Lucien Febvre comme Vceuvre neces¬ 
saire de toutes les Ecoles, si Ecoles il v a, et mvme il eut voulu faire large place 
aux historiens Strangers, ce qui s’est avere difficile. En tout cas, repetons-le, de ce 
point de vue aussi, d'un volume a Vautre la dirersite d'ecriture et de pensee res- 
tera la regie. 

Le volume initial, sur les premieres pages blanches duquel fecris cette pre¬ 
sentation rapide, niontre, a propos d un bel exemple, quelles sont a la fois nos 
pretentions et nos realisations. Parfaitement autonome, il est profondement ori¬ 
ginal : c est la premiere tentative de longue haletne pour saisir les destins de 
I homme avant l ecriture, ou, comme l on dit parfois, « avant VHistoire ». Et si la 
synthese en est aussi claire, aussi resserree que possible, elle inclut cependant avec 
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soin les dernieres et plus modernes decouvertes,y compris celles des savants russes, 
fort importantes on le sait durant ces dernieres annees. Le directeur du volume, 
Andre Varagnac, Conservateur en chef du Musee des Antiquites Nationales a 
Saint-Germain-en-Laye, directeur a VEcole des Hautes Etudes, professeur a 
VEcole du Louvre, est connu pour une serie de publications erudites qui ont 
remporte un tres large succes aupres du grand public. II a su reunir un lot de 
collaborateurs eminents. 

C’esl un vaste domaine chronologique qu’embrasse la synthese consacree aux 
Civilisations d’Asie, de leurs lointaines origines jusqu'au XX e siecle, et que le 
regrette Rene Grousset avait accepte de conduire a bien. Son successeur a la 
direction du Musee Cernuschi, M. Vadime Elisseejf, directeur a VEcole des 
Hautes Etudes, a bien voulu traiter ce grand sujet. Le troisieme volume, Une 
double experience : La Grece et Byzance, essaie de reunir en une seule pre¬ 
sentation, Vhisloire double, en effet, de Vhellenisme. Elle est confiee a M. Paul 
Lemerle, byzantiniste de reputation mondiale, professeur a la Sorbonne, et a 
M. Pierre Leveque, professeur a la Faculte des Lettres de Besanqon, qui aura 
la charge des chapitres consacres a la Grece proprement dite. MM. Raymond 
Bloch, directeur a VEcole des Hautes Etudes et Jean Cousin, professeur a la 
Faculte des Lettres de Besanqon, ont redige le quatrieme volume, Rome et son 
destin. M. Maurice Lombard a la charge du volume V : L’Islam et sa civili¬ 
sation, a quoi Vont prepare une serie d'etudes et de travaux, ainsi que la mise 
au point d'un atlas de cartes sur la Mediterranee sarrazine du VIP au X e siecle, 
mais cette histoire de VIslam sera menee des origines jusqu’a Vepoque actuelle. 
M. Roberto Lopez, ancien professeur a VUniversite de Genes, aujourd’hui a 
Yale, auteur de multiples ouvrages sur le moyen age mediterraneen, prepare le 
volume VI, Naissance de l’Europe (V p -XIV e siecle). Le volume VII, Pensees et 
croyances d’Occident, sera a la charge de MM. Georges Duby, professeur a 
la Faculte des Lettres d'Aix, Robert Mandrou, directeur a VEcole des Hautes 
Etudes, et Alberto Tenenti, de VUniversite de Florence. Restent les trois 
derniers volumes, VIII, IX, X. Le huitieme est a ma charge : Economie 
et capitalisme, du XIV e au XVIII e siecle. Le neuvieme, Les Bourgeois 
conquerants, de Charles Moraze, a paru en 1957. Un tome X, Le premier 
XX e siecle, place sous ma direction, completera ce grand ensemble. 


Dix volumes, c'est beaucoup et Pest peu. La maison Armand Colin n'ecarte 
pas de son programme la publication eventuelle de volumes supplementaires. Mais 
chaque chose doit venir a son heure. Pour Vinstant, restons a Vinterieur de notre 
premier programme. II est deja assez vaste. Le succes de notre premiere realisa¬ 
tion, qui fut grand, la conclusion des contrats de traduction en cinq langues etran- 
geres (anglais, allemand, espagnol, italien, portugais) nous incitent a travailler 
avec ardeur et conjiance. Mais on nous jugera a Voeuvre. 
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Preface par ANDRfi VARAGNAC 


N age de l’humanite s’acheve autout de nous : Page de l’ficriture, 
ou plutot de l’Ecriture seule, et souveraine. De plus en plus nous 
voyons et entendons directement le monde entier. Et nous voici 
soudain curieux, presque amoureux, des civilisations sans ecriture, 
de toutes ces cultures que nos peres appelaient « sauvages » ou 
« barbares » parce qu’elles ignoraient les questions d’orthographe et les cita¬ 
tions latines oil eux-memes se miraient dans un sentiment de superiorite. 

Lorsque j’entrai — il y aura bientot quarante ans — au Musee des Anti- 
quites Nationales, on eut bien surpris mes maitres en leur annomjant que le 
grand public reclamerait, un jour, des livres de Prehistoire. Laisser la science 
aux savants semblait la condition premiere du serieux scientifique. II en est 
resulte, de nos jours, un Strange divorce. D’une part une elite de prehistoriens 
aimant a publier leurs recherches en un langage hermetique ; de l’autre, une 
foule de lecteurs inattendus, pour lesquels trop de vulgarisateurs sans scrupule 
r^digent a perte de vue des Pr^bistoires romancees, imaginaires. Pouvait-on 
laisser indefiniment bafouer cet appetit de connaissances? Lucien Febvre eut 
quelque audace a repondre : non. C’etait en 1952. II voulut bien me confier la 
tentative. Elle s’est averee beaucoup plus ardue qu’aucun de nous ne l’eut 
prevu. Elle nous aura finalement coute pres de sept annees. 

Pourquoi? Parce que nous avons du decouvrir une verite premiere bien 
meconnue : on ne vulgarise vraiment que des syntheses. Or, tres rares sont, 
dans notre domaine, les chercheurs ayant le souci de synthetiser ; parce que 
la Prehistoire vit de details, en apparence infimes. D’ailleurs les syntheses sont 
autant de colosses aux pieds d’argile. Constamment le travail des fouilleurs en 
grignote les assises. Et l’on congoit qu’aucun bon artisan scientifique n’entre- 
prenne de gaiete de coeur d’ouvrer une matiere aussi perissable. Pourtant la 
science, a chaque synthese valable, fait un pas en avant. Et ce sont ces pas 
que le public veut connaitre. 
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Une autre difficulte nous attendait. Paradoxalement, la Prehistoire est 
mieux connue, — en France tout au moins, — que la Protoliistoire. II nous 
faut meme eclairer ce dernier terme. II a ete cree pour designer les peuples 
contemporains des civilisations historiques, mais n’ayant eux-memes laisse 
aucun texte : ainsi des Celtes ou des Germains, contemporains des Grecs ou 
des Romains. Mais les Francs, les Vandales et autres envahisseurs barbares 
etaient dans le meme cas : fallait-il descendre jusqu’a la societe merovingienne, 
tout en reservant pour un autre volume les civilisations classiques ? Si l’on allait 
jusqu’au bout de cette formule, il eut fallu meme quelques chapitres d’Ethno- 
graphie. 

Force nous etait de delimiter notre champ d’une autre maniere. Cette 
recherche nous a conduit a remarquer que la formation des ecritures a suivi 
de peu l’emploi des premiers m^taux. Non pas, certes, que l’invention de l’ecri- 
ture fut une sorte de consequence technique des premiers outillages metal- 
liques : mais ces outillages et surtout ceux de bronze, ont donne au commerce 
un premier essor, qui developpa les civilisations scripturales. Tel sera done 
notre terminus ad quern. Pour chaque pays, notre sujet s’arrete au debut de 
l’age du Bronze. 

Restait a tenter la grande gageure : ne plus se contenter de la Prehistoire 
ou de la Protobistoire de VEurope, mais rassembler, dans une vue synoptique, 
revolution de tous les continents. Bien rares sont les ouvrages ou l’on s’est 
avise d’adjoindre a l’Europe l’Asie, l’Afrique, et meme l’Amerique. Mais 
Lucien Febvre rejetait par avance la juxtaposition de ces grands secteurs. 
Nous avons done demande a nos collaborateurs, sinon de travailler « en equipe» 
(pretention que beaucoup annoncent et que bien peu realisent), du moins de 
confronter et d’ajuster leurs resultats, leurs conclusions. Nous nous y sommes 
nous-meme particulierement astreint avec M. Vadime Elisseeff (pour les rap¬ 
ports Asie-Europe), et avons demande tout specialement ses conseils a 
M. l’abbe Breuil quant aux rapports entre l’Europe et l’Afrique. Apres des 
semestres de recherches et de mises au point, nous avons quelque droit de dire 
que de tels essais n'avaient pas encore ete systematiquement tentes. 

Telle est done la petite chronique de cette longue maturation. Comment 
se presente l’ouvrage qui en resulte? 


Avant de parler des civilisations successives, il fallait montrer leur auteur, 
FHomme, et sa tres lente formation depuis les Mammiferes de l’ere tertiaire. 
M. Arambourg nous en a donne le tableau sobre et precis, insistant tout par¬ 
ticulierement sur les correlations entre Faccroissement, par degres, de la capa- 
cite cranienne de nos predecesseurs, et le perfectionnement tres lent des outils 
fagonnes. 
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II nous revenait ensuite de presenter, sans trop rebuter le lecteur, le detail 
technique de ces progres, — tache ingrate s’il en fut ! Les manuels de Prehis- 
toire s’astreignent a decrire les « fossiles directeurs », c’est-a-dire les pieces 
typiques de chaque stade culturel. Rien de plus technique, de moins directe- 
ment assimilable. Pour eclairer quelque peu cette foret de faits peu familiers, 
nous avons essaye de retrouver, a travers elle, revolution des procedes de 
chasse et de guerre, — de faire, en somme, parler l’outil et l’arme par leurs 
emplois. Nous savons, tout le premier, combien une telle Prehistoire fonction- 
nelle depend actuellement des hypotheses. Nous esperons, du moins, que cette 
tentative incitera un plus grand nombre de chercheurs a se poser certains pro- 
blemes devolution. Les Hominiens ont-ils fabrique, des le debut, les diverses 
sortes d’armes : armes manuelles, pieges, projectiles? Armes contondantes, 
trancbantes, ou perforantes? Projectiles tournoyants, ou a trajectoire longitu- 
dinale? Nous pensons que cette recherche conduit a reconnaitre la predominance 
primitive des armes contondantes, des projectiles tournoyants, et des pieges. 

Le Paleolithique Superieur, phase finale de cette longue elaboration, se 
caracterise par le projectile perforant a trajectoire longitudinale (la sagaie, 
puis la fleche), et par l'invention, a partir des pieges, des premiers adjuvants 
mecaniques : le propulseur, puis 1’arc. L’ascension economique qui en resulta 
permit l’apparition de Part et des premiers chefs-d’oeuvre qui forcent, depuis 
quelques annees, l’admiration du monde moderne. Cette esthetique primitive 
a elle-meme evolue : M. l’abbe Breuil, dont les conseils nous ont ete vingt fois 
precieux pour ces premiers chapitres, a bien voulu resumer lui-meme, en 
quelques pages, cette evolution de Part prehistorique. 


Cet exorde permettait d’etendre au domaine asiatique les notions de 
Prehistoire pour lesquelles nous nous etions servis principalement d’exemples 
africains et europeens. 

Des le Paleolithique Moyen, les Mousteriens ont penetre par le Nord- 
Ouest de l’Himalaya en direction de l’Asie centrale. M. Yadime Elisseeff s’est 
charge de nous le reveler apres avoir etudie la recente et tres importante 
bibliotheque prehistorique publiee depuis une vingtaine d’annees dans les pays 
sovietiques. La plupart des notions qu’il nous fournit paraissent pour la 
premiere fois dans une langue occidentale. Plusieurs bouleversent certaines 
conceptions hier encore admises. C’est ainsi qu’il montre l’infiltration des races 
neanderthaliennes, puis de Cro-Magnon, de part et d’autre de la mer aralo- 
caspienne en direction de la Siberie, ou les etablissements humains sont 
contemporains de notre Paleolithique Superieur. 

Des lors se pose le probleme du peuplement de l’Amerique par le detroit 
de Behring : on le voit, l’Homme prehistorique s’est lance deja — et avec 
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quels moyens miserables — a la eonquete des continents. M. Pedro Bosch- 
Gimpera, dans des pages denses et solides, nous resume ce que l’on sait de 
cette derniere eonquete, bien plus antique qu’on ne le supposait il y a dix ans 
encore. 

Mais avant lui, M. Jean Naudou nous fait assister, au travers des brouil- 
lards d’une Prehistoire extreme-orientale, a la tres antique extension, vers 
le nord, des Pithecanthropes et de leurs congeneres les Sinanthropes des 
environs de Pekin. L’Inde commit, plus tard, certains afflux occidentaux. 
Vient, enfin, une mysterieuse succession de vagues humaines deferlant des 
confins chinois vers la Melanesie et l’Australie. 


Ce n’est pourtant pas cet elan primitif qui devait culminer dans nos civili¬ 
sations modernes. Pour assister a leur genese, il faut revenir en arriere vers le 
Proche-Orient : Palestine, Mesopotamie, figypte. Comment y a surgi la revo¬ 
lution neolithique, — ce passage decisif de la chasse a la vie pastorale-agri¬ 
cole, — c’est ce que nous avons demande a deux specialistes : mon collegue 
M. Andre Parrot, et M. Pierre Montet ; a leurs chapitres est adjoint, pour 
l’lran, un bref expose de M. Naudou. 

Le lecteur n’abordera pas sans emotion ces pages qui resument les debuts 
de notre grande aventure. Pendant plus d’un demi-million d’annees, nos pre- 
decesseurs sur la Terre ne s’etaient distingues du reste de la faune qu’en etant 
de plus en plus dangereux pour leur entourage animal. Tout au plus, depuis 
quelque 40 000 ans, VHomo sapiens avait-il affirme par des oeuvres d’art une 
valeur spirituelle egale a la notre. Quant au reste, il continuait d’osciller entre 
la condition de chasseur et celle de gibier. 

De cet abime de misere, la revolution neolithique l’a tire en quelques mil- 
lenaires. Elle en a fait un villageois, et bientot un citadin, dont les mceurs ne 
devaient plus guere changer jusqu’a notre seconde revolution industrielle : 
celle des temps modernes. 

Nulle part cette difficile mutation n’est plus claire a nos yeux qu’en Europe, 
etant donne le nombre des gisements etudies. L’Europe a regu cette civilisa¬ 
tion, mais en la transformant. Il nous fallait suivre les cheminements de ces 
innovations bouleversantes a travers la foret \-ierge europeenne, et les premiers 
soubresauts de la future Europe, paysanne d’abord, puis artisane a son tour. 
Les mines des Carpathes, de Boheme, d Espagne, des lies Britanniques ont ete 
la chance de 1‘Europe, au temps ou la metallurgie grandissait en Orient. Elies 
ont permis le rapide acces de notre continent a la Protohistoire, des avant la 
genese du classicisme mediterraneen. 
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Un aussi vaste periple dans le temps et Fespace appelait un dernier regard 
en arriere, nous permettant de degager en quoi les civilisations scripturales 
different de celles qui les ont precedees. Cette recherche nous a conduits vers 
des confrontations que les progres de l’Archeologie permettent depuis fort peu 
d’annees. M. Parrot l’a fort justement souligne au livre II : que savait-on de 
la Mesopotamie il y a seulement trente ans? Or ces connaissances nouvelles 
devraient rapidement penetrer l’Enseignement. 

II faut Lien, en effet, reconnaitre que Finsistance presque exclusive de 
notre culture classique sur le double legs de la Grece et de Rome correspond 
incompletement a l’etat actuel de notre savoir. Si pour la Langue et le Droit 
nous restons les heritiers de Rome, si pour les Lettres et la Philosophic nous 
le sommes plus encore de la Grece, nos sciences ont des racines plus lointaines, 
et nos arts bien davantage. 

Non seulement il nous faut remonter plus loin dans le temps, mais les filia¬ 
tions mediterraneennes devront etre integrees dans des phenomenes bien plus 
vastes. Du foyer procbe-oriental, divers courants ont fuse periodiquement vers 
l’Occident ou vers l’Extreme-Orient. Le livre IV nous montrera la premiere 
irradiation vers l’Ouest : celle de nos batisseurs de megalithes (chap. 14). Elle 
sera suivie par l’extension encore mal connue d’un megalithisme oriental a 
partir du m e siecle avant l’ere (p. 390 et suiv.). Puis viendra l’expansion 
occidentale du cbristianisme, suivie, quelques siecles plus tard, de l’enorme 
coulee islamique, largement orientale. Ces immenses jaillissements ne seront 
pas d’origine indo-europeenne. Parmi eux sont apparus le « miracle » grec et 
la temporaire reussite romaine. Ce contexte historique permet sans doute de 
mieux les situer. Nous verrons comment Fune et l’autre se presentent comme 
des reactions de peuples neufs au contact des civilisations de Fecriture. Peut- 
etre cet effet de choc leur a-t-il permis de mieux comprendre la valeur profonde 
du langage ecrit et certaines de ses applications sociales. La culture classique 
proeede de ce regard nouveau porte par les Indo-Europeens — recemment ins¬ 
talls en Mediterranee — sur le capital intellectuel cree en Procbe et Moyen- 
Orient. Ainsi Fune des lemons de cet ouvrage sera qu’aucun peuple, ni meme 
aucun groupe de peuples, ne peut revendiquer le monopole de la civilisation. 


Ce volume commence par une critique des anciennes theories anthropolo- 
giques qui nous parlaient d’une evolution lineaire, soudant par ses chainons 
le singe a Fhomme. A ces vues simplistes, la science contemporaine a substitue 
la notion d’une evolution « buissonnante », gerbe drue oil soudain une lignee 
perce, jaillit vers l’avenir. Ce qui est vrai des especes Fest aussi du progres des 
societes. A la fin de la derniere epoque glaciaire, l’Europe, l’Afrique, l’Asie et 
FAmerique possedaient toutes des cultures caracterisees par la taille de fines 
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lames tranchantes, approchant de la perfection des industries lithiques. C’etait 
bien une phase « buissonnante ». Et c’est alors qu’en Moyen-Orient s’est pro- 
duite la percee, la rapide ascension vers la civilisation neolithique, puis metal- 
lurgiste. Or cette immense innovation allait, a son tour, se repercuter sur les 
autres continents. De quelle maniere? Par « diffusion », comme on s’est plu a 
le repeter depuis une vingtaine d’annees ? Bien plutot par actions et reactions, 
par creations paralleles bien qu’echelonnees dans le temps. Le foyer cbinois, 
le foyer siberien, les foyers europeens, sans doute suscites par Lessor et l’exemple 
du Moyen-Orient, en demeureront assez differents. Sumer a cree la premiere 
ecriture, cuneiforme. L’Egypte creera la sienne, bieroglyphique. Et la Chine 
elaborera son propre systeme de caracteres. 

Ce qu’il y a de commun entre ces surgeons et le foyer initial, c’est un cer¬ 
tain progres industriel. De part et d’autre, les ecritures se constituent quand 
apparaissent les premiers outillages de metal. De part et d’autre, le Cuivre a 
precede le Bronze, lequel a precede le Fer. Les ecritures sont deja bien deve- 
loppees quand le Bronze — et la vie urbaine — sont en plein essor. Ces corre¬ 
lations nous engagent a considerer, en toute societe, son niveau technique. 
Certes la technique ne determine pas les autres aspects de la civilisation, mais 
elle les permet. Telle forme de l’industrie artisanale n’a pas provoque tel sys¬ 
teme particulier d’ecriture : a la necessite nouvelle d’une graphie a repondu le 
genie propre de telle ou telle masse bumaine. D’ou ces creations originales. 
Mais partout elles se produisent a un certain echelon de l’ascension technique. 

Telle est peut-etre l’explication du rythme que nous venons de signaler. 

Au sein d’une gerbe de cultures parentes et pourtant differentes les unes des 
autres, un jaillissement d’inventions se produit chez un peuple ou groupe de 
peuples. Ils distancent assez rapidement les autres, etablissent un niveau tech¬ 
nique superieur : dans cette phase, le progres est Iineaire. Mais les objets 
voyagent, et plus encore les recits, les « choses vues ». Au voisinage, et parfois 
tres loin, d’autres gens s’essayent a cette grande experience, en la reinventant, 
done selon des modalites nouvelles. En quelques siecles, l’ascension technique 
redevient « buissonnante ». Le prehistorien a peut-etre le droit de suggerer 
une comparaison avec ce qui se passe en notre xx e sieele. 


Mais re venons vers cet achevement de la Prehistoire, sujet du present 
livre. Cette genese des ecritures, cette grande mutation culturelle, sera-t-elle 
totaled Va-t-elle interesser la masse meme des societes ou s’elaborent des sys- 
temes grapbiques? Non pas : elle sera et restera tres longtemps l’apanage d’une 
minorite. La revolution ne sera nullement radicale ; point de table rase. Toutes 
les civilisations scripturales sont et resteront minoritaires, jusqu’a la seconde 
revolution industrielle, celle des temps modernes. Durant plusieurs millenaires, 
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il n’y aura de metal et d’ecriture que pour des aristocrates. La masse de chaque 
peuple sera composee d’illettres. Seront-ils, de ce fait, « iucultes » ? Illusion de 
mandarin ! Ils seront simplement porteurs des cultures prehistoriques prolon- 
gees en civilisations traditionnelles. Ainsi les soeietes, jusqu’a notre xix e siecle, 
montreront deux niveaux culturels superposes. Au sommet, les cultures litte- 
raires, raffinees, mouvantes au gre des modes intellectuelles. Dans les profon- 
deurs anonymes, les cultures orales, plus vecues qu’apprises, aussi peu chan- 
geantes que les genres de vie populaires, et qui se survivent dans nos folklores. 
Si l’on tient a reserver aux niveaux superieurs le terme de civilisation, il convien- 
drait d’accorder aux traditions populaires Ie terme d’archeocivilisation. Nous 
reconnaitrons, en terminant, que cette profonde dissociation des cultures 
s’acheve sous nos yeux. C’est la un phenomene moderne, contemporain, qu’il 
est difficile de discerner sans l’arriere-plan de la Prehistoire. 

Souliaitons done que cette initiation a la Prehistoire mondiale vaille au 
lecteur mieux encore que de vastes avenues de connaissances : un renouvelle- 
ment des perspectives, meme presentes. Prehistoire et Protohistoire proposent 
a l’historien un recul que ne saurait lui fournir la seule etude des civilisations 
scripturales. Ces confrontations, si etranges qu’elles puissent encore paraitre, 
sont pourtant inscrites dans la realite, puisque la Protohistoire illettree s’est 
prolongee dans les campagnes, jusqu’a notre motoculture. La creation inouie 
du monde moderne, a laquelle nous participons chaque jour, n’est que la mani¬ 
festation tangible de la puissance du genre humain, qui n’a cesse, depuis 
six cent mille ans, de le projeter vers l’avenir. 
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chapitre 


LES DONNEES 

DE LA PALEONTOLOGIE HUMAINE 

par CAMILLE ARAMBOURG 



ES LIAISONS DE PLUS EN PLUS ETROITES qui s’etablissent 
progressivement eatre nos diverses disciplines scientifiques et leur 
interdependance croissante constituent l’un des plus caracteris- 
tiques aspects du progres moderne de la connaissance. 

A cette tendance vers l’unification, PHistoire elle-meme 
n’echappe point car, par la Protohistoire, puis par la Prehistoire, elle rejoint, 
avec la Paleontologie humaine, la Paleontologie generale et la Biologie, 
s'integrant ainsi dans le cadre general de Involution de la Biosphere. 

Aussi un chapitre consacre a PHistoire paleontologique de l’Humanite 
s’inscrit-il normalement en tele de cet ouvra^e. 

II semblerait, a priori, que la recherche des origines de PHomme dut se 
limiter a 1 etude des premieres manifestations de 1 une des caracteristiques 
humaines essentielles . celle d un psvchisme, materialise par des vestiges 
industriels ou artistiques. Mais la decouverte de restes fossiles a fait connaitre 
certains t\pes humanoides, physiquement bien differents de PHomme actuel, 
et d autant plus voisins des Singes anthropomorph.es qu ils appartiennent a 
un passe plus eloigne. (Voir fig. 12, p. 57 et Tableau I, p. 58-59.) 

Bien qu’en petit nombre encore, ces diverses formes constituent cependant 
une serie de jalons suffisante pour permettre de comprendre comment PHomme, 
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loin d’etre un isole zoologique dans la Nature, se rattache etroitement au reste 
du Monde vivant, et comment 1’histoire de ses origines s’enracine de plus en 
plus profondement dans le Temps. 

Toutefois, si la reconstitution de cette histoire laisse peu de doutes quant 
a son sens et a son processus general, la difficulte majeure que rencontre la 
Paleontologie humaine est actuellement de fixer, dans cette chaine — qui 
relie physiquement d’une fa^on presque continue l’Homme actuel a ses plus 
lointains ancetres — la limite exacte de l’« Humain ». Et cette incertitude 
est peut-etre l’aspect le plus suggestif de nos connaissances actuelles dans ce 
domaine. 

Mais, d’autre part, parallelement a la Paleontologie, les decouvertes de 
l’Archeologie prehistorique ont maintenant recule, dans un passe qui avoisine 
le million d’annees, l’observation des plus anciennes manifestations tangibles 
d’une activite creatrice chez des etres physiquement tres primitifs encore, 
mais doues de la faculte d’invention ; aussi peut-on penser que c’est au niveau 
de ce premier artisan que doit se situer la limite que la Paleontologie seule 
etait incapable de fixer. 

C’est l’ensemble de ces diverses donnees que nous nous efforcerons de 
resumer dans les pages suivantes, en observant toutefois prealablement que 
leur interpretation n’est possible qu’en tenant compte de deux notions essen- 
tielles : celle de la grande duree du plienomene evolutif, et celle des transfor¬ 
mations successives de l’environnement physique ou il s’est deroule. 

Nous examinerons done successivement : le cadre biogeographique qui 
fut le theatre de l’Evolution humaine, ensuite les manifestations tangibles de 
cette Evolution sous forme des vestiges industriels que nous ont laisses les 
humanites successives, vestiges revelateurs du psvehisme de ces dernieres ; 
enfin les restes fossiles eux-memes par lesquels nous pouvons reconstituer la 
chaine qui nous relie physiquement au reste de la Nature vivante. 


I. Le cadre biogeographique 

Jusque vers le milieu du siecle dernier, l’antiquite de l’Homme sur la Terre 
etait reputee ne pas remonter a plus de quelques millenaires avant notre ere, 
et son environnement biologique passait pour etre demeure immuable depuis 
son avenement. 

II fallut, pour ebranler ce dogme, les decouvertes de Boucher de Perthes 
dans la region d'Abbeville, ou ce Directeur de Douanes, passionne de curio- 
sites naturelles et doue d’un esprit aigu d’observation, ne craignit pas, vers 
1838, d’attribuer a des Hommes les objets de silex grossierement faQonnes 
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qu’il recueillait dans les tres vieilles alluvions de la Somme, melanges a des 
ossements d’animaux disparus. Ainsi, pour la premiere fois, etait affirmee 
la contemporaneite, en Europe, d’etres humains et d’animaux « antediluviens », 
ainsi que leur anteriorite a d’importants changements climatiques, et meme 
geologiques, tels que le creusement et l'alluvionnement des vallees. 

Une Science nouvelle, que Cuvier lui-meme et ses disciples n’auraient pu 
envisager, etait nee : la Prehistoire. 

Mais, du coup, cette nouvelle discipline se trouvait etroitement liee a la 
Paleontologie et a la Geologie quaternaires et cette liaison n’a fait que se 
resserrer depuis cette epoque. 

Nous savons aujourd’hui que l’histoire de l’Homme artisan — de VHomo 
faber — embrasse toute la duree des Temps quaternaires. Ceux-ci sont actuel- 
lement definis : 

1. paleontologiquement, par l’apparition de divers genres d’animaux 
actuels, tels que les Elephants, les Chevaux et les Boeufs, inconnus j usque-la ; 

2. stratigraphiquement, par le retrait des dernieres mers epicontinentales 
du Pliocene superieur et l’etablissement du modele topograpbique actuel. 

C’est une bistoire qui, debutant avec l’etage villafranchien, autrefois 
rattacbe a l’epoque tertiaire, s’etend done — d’apres les evaluations actuelle- 
ment admises — sur une duree de pres d’un million d’annees. 

Si, a l’aurore des Temps quaternaires, les lignes essentielles de la Geo¬ 
graphic moderne etaient realisees dans la distribution mondiale des Mers et 
des Continents, bien des details etaient cependant encore differents : on sait, 
par exemple, pour nous borner a l’Europe, que l’Angleterre demeurait unie 
au Continent et que le Rhin, dont la Seine etait un affluent, se jetait dans la 
mer du Nord sur les cotes orientales de l’Angleterre. 

Mais c’est surtout le modele des surfaces terrestres qui devait, au cours du Quaternaire, 
subir 1’evolution la plus profonde, principalement du fait du creusement progressif des vallees 
sous la double influence de l’erosion superficielle et de l’exhaussement lent, par compensation 
isostatique, des masses continentales. Les traces visibles de cette evolution nous sont conservees 
par les terrasses alluvionnaires etagees a divers niveaux le long de la plupart de nos grandes 
vallees fluviatiles, terrasses dont chaeune correspond a un des stades du faconnement de la vallee. 
On distingue ainsi, dans chacun de nos grands bassins fluviatiles, un svsteme de bautes, de 
moyennes et de basses terrasses, les plus anciennes etant celles dont l’altitude est la plus elevee 
par rapport au thalweg actuel (voir p. 78-79). 

On sait, d autre part, que la periode quaternaire a ete le theatre d’un phenomene cyclique 
important, dont les causes precises demeurent encore mysterieuses : le phenomene glaciaire. 
A plusieurs reprises, en effet (quatre, selon les precisions actuellement admises), les glaciers, qui, 
normalement, ne se rencontrent que dans les grandes chames de montagnes, ont acquis une 
ampleur demesuree et ont recouvert des surfaces considerables en Europe, Amerique du Nord 
et Amerique du Sud. 

En Europe, un enorme inlandsis recouvrit la Scandinavie, I’Angleterre, ainsi que toute 
l’AHemagne du Nord, et les glaciers alpins atteignirent la vallee du Rhone et le plateau Central ; 
en Amerique du Nord, toute la region des grands lacs fut recouverte de glaces. 
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On a calcule, selon l’hypothese de Tylor, que la fixation de telles masses d’eau sur les Conti¬ 
nents pendant les periodes glaciaires, puis leur liberation au cours des interglaciaires, correspon- 
daient a des fluctuations du niveau general des Oceans pouvant atteindre l'ampleur de plus d’une 
centaine de metres ; ce qui permet de comprendre 1’etagement, le long des cotes, d’aneiennes 
plages marines conservees a diverges altitudes correspondant a ces fluctuations. Ces diverses gla¬ 
ciations ont donne lieu, au voisinage des fronts glaciaires, a des moraines et a des depots allu- 
vionnaires fluvio-glaciaires dont les relations avec les terrasses fluviatiles ont permis d’etablir 
une certaine synchronisation entre les divers depots quaternaires. C’est ainsi que les hautes et 
moyennes terrasses fluviatiles paraissent correspondre aux premieres phases du Pleistocene 
inferieur et du Pleistocene moyen, les basses terrasses au Pleistocene superieur. Le tableau I 
(p. 58-59) indique les correlations entre ces divers phenomenes (voir aussi p. 80). 

Les paroxysmes glaciaires ont ete separes par des periodes de remission, 
ou interglaciaires, pendant lesquelles les glaciers continentaux ne depassaient 
pas leurs limites actuelles. 

On pourrait penser que ces alternatives d’avance et de rectd des glaciers 
ont eu, sur le climat general et sur la distribution des faunes et des flores, des 
repercussions importantes. II semble pourtant qu’en realite, pendant la plus 
grande partie des Temps quaternaires, seul le voisinage immediat des grands 
glaciers ait ete aflecte a ce point de vue et que, dans 1’ensemble, du moins pour 
ce qui concerne l’Europe, le climat general paraisse avoir presente un carac- 
thre subtropical assez constant. C’est du moins ce que semble indiquer la faune 
qui a vecu depuis le debut de la periode jusqu’au dernier paroxysme glaciaire, 
et qui comprenait entre autres, 1’Hippopotame —, dont les restes ont ete 
recueillis jusqu’en Angleterre —, des Elephants (Elephas antiquus, E. tro- 
gontherii), le Rhinoceros de Merck, tous caracteristiques d’un climat compa¬ 
rable a celui de l’Afrique ou de l’Asie centrale. 

Par contre la derniere glaciation, dite « wiirmienne », a ete accompagnee 
d’un abaissement general de la temperature de tout l’Hemisphere Nord, par 
suite duquel d’importants changements sont intervenus dans la distribution 
des flores et des faunes. C’est ainsi que les elements tropicaux les plus carac¬ 
teristiques, les Elephants, le Rhinoceros de Merck, l’Hippopotame ont disparu 
de l’Europe continentale ou ils ont ete remplaces par des especes adaptees a 
des conditions plus rigoureuses, telles que le Mammouth et le Rhinoceros 
tichorhine, pourvus d’une epaisse toison protectrice. D’autres animaux 
comme les Lions, les Ours, les Hyenes se sont refugies dans les cavernes qu’ils 
disputaient aux Hommes. En meme temps des elements de la faune arctique, 
Rennes, Elans, Gloutons, Renards bleus, Lievres des neiges etendaient leur 
aire de distribution a la presque totalite de l’Europe et parvenaient jusqu’aux 
rives de la Mediterranee europeenne ou le grand Pingouin (Alca impennis) 
penetrait lui-meme. 

A la meme epoque, des elements holarctiques, Ours et Cervides, apparais- 
saient pour la premiere fois en Afrique du Nord. 
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Dans les regions tropicales le phenomene glaciaire s’est egalement mani¬ 
festo, mais il est reste limite aux massifs montagneux les plus eleves et, partout 
ailleurs, il a correspondu a des paroxvsmes de precipitations pluviales. C’est 
ainsi que, en Afrique, quatre grands « Pluviaux » paraissent synchroniques 
des quatre glaciations europeennes et chacun d’eux a determine une extension 
considerable des grands lacs ; aux interglaciaires ont correspondu des periodes 
« seches » accompagnees de retraits lacustres, et les sediments abandonnes au 
cours de ces diverses fluctuations ont fourni de precieuses indications sur la 
faune et les industries humaines successives de ces regions. 

Il resulte de ces constatations que, pendant la plus grande partie des Temps 
quaternaires, un climat subtropical ou tropical regnait sur la majeure partie 
de l’Ancien Monde. Aussi, les premiers representants de l’Humanite ont-ils 
ete des habitants de la foret ou de la savane, vivant, a la maniere des tribus 
actuelles des regions tropicales, dans des campements de plein air ou dans des 
huttes temporaires ; c’est pour cela que les restes de leurs industries ne se 
rencontrent generalement que dans les alluvions des vallees ou dans les sites 
de surface. 

Par contre, pendant tout le cours de la derniere glaciation, l’aggravation 
des conditions climatiques a oblige les Hommes a chercher un refuge semi¬ 
permanent a l’entree des cavernes et des grottes, ou l’on rencontre desormais, 
accumules, les vestiges de leur existence. Des campements de plein air, des 
cabanes ou des villages ne reapparaitront que beaucoup plus tard lorsque les 
conditions climatiques plus temperees succederont aux rigueurs de la periode 
precedente. 


2. Les vestiges industriels 

Cette question devant etre traitee en detail dans les chapitres suivants, 
nous nous bornerons a en resumer ici les donnees essentielles. 

Pendant la plus grande partie des Temps quaternaires, les restes indus¬ 
triels abandonnes par les generations humaines successives ont ete des objets 
en pierre dont la facture, la destination, la variete plus ou moins grande corres- 
pondaient a des besoins et a des modes de vie diflerents. C’est pourquoi cette 
periode de PHistoire bumaine est parfois appelee l’Age de la Pierre. Mais il 
faut penser cependant que ces objets en pierre, conserves parce qu’ils ont pu 
resister a Paction du Temps, n’ont pas etc les seuls utilises par les Hommes 
primitifs : des massues, des epieux de bois les ont certainement accompagnes, 
ainsi que Pont montre quelques rares decouvertes en Angleterre et en Allemagne. 

Cet Age de la Pierre se subdivise lui-meme en deux parties, de duree tres 
inegale. La plus ancienne, designee sous le nom de periode paleolithique, est 
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aussi la plus longue, car sa duree s’etend du debut du Quaternaire jusqu’a une 
dizaine de millenaires environ avant notre ere. La seconde, ou periode neoli- 
thique, n’a dure que quelques milliers d’annees et passe progressivement a 
1 ’Age des Metaux. 

Les Industries paleolithiques 

II est tres remarquable que, dans toutes les regions du Monde ou on les 
rencontre, les industries paleolithiques se succedent toujours suivant une meme 
serie de stades progresses et respectivement syncbroniques des principales 
phases du Quaternaire. 

C’est ainsi que les plus primitives, celles de la «Pebble Culture», formees 
de galets grossierement eclates, sont confinees aux plus anciens depots du 
Pleistocene, que celles dites abbevillo-acheuleennes couvrent toute la duree 
du Pleistocene moyen et ne se rencontrent que dans les depots correspondant 
a cet age, enfin que les industries de lames, apparues vers la fin du Pleistocene 
moyen, se perfectionnent et s’epanouissent partout, en supplantant les prece- 
dentes, a partir du Pleistocene superieur. En outre, la succession de ces indus¬ 
tries forme une serie discontinue, chacune d’elles etant independante techni- 
quement et, Pexception de quelques survivances, ne derivant point, par une 
evolution lente et progressive, de celles qui les ont precedees. 

II est tres remarquable aussi que l’extension geographique de chacune 
de ces industries ait atteint simultanement — a l’exception de la Pebble Cul¬ 
ture — la plus grande partie du Vieux Monde (Europe, Afrique et Sud de 
l’Asie) avec une uniformite presque absolue de techniques et d’outillage. 

II semble done qu’a diverses periodes du Quaternaire une serie de « nappes 
industrielles », dont chacune correspondait, pour ses artisans, a un niveau de 
vie et a des besoins determines, se soient succede d’une maniere discontinue 
mais dans un ordre constant et progressif. Cette succession reflete les differentes 
phases de l’evolution, chez l’Humanite primitive, d’un psychisme croissant, et 
ces phases accompagnent, comme nous le verrons, celles des types physiques 
successifs auxquelles elles paraissent etroitement liees. 


3. Les documents paleontologiques 

Les acquisitions essentielles de la Paleontologie humaine datent des cin- 
quante dernieres annees et les faits qu’elles ont mis en lumiere attestent 
1 extreme complexite d’un probleme qui, a priori, semblait devoir etre simple. 
Mais dans ce domaine, comme dans beaucoup d’autres, les realisations de la 
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Nature ont largement deborde — et singulierement depasse — toutes les spe¬ 
culations theoriques qui avaient pu prendre naissance a la suite des travaux 
de Darwin ; aussi les anticipations simplistes de certains philosophes, a la 
maniere de Heckel, nous apparaissent-elles comme de desuetes reveries en 
presence des realites tangibles que nous commengons a entrevoir. Ce n’est pas, 
en effet, en presence d une lignee toute simple et lineaire que nous nous trou- 
vons en essayant de reconstituer la chaine qui rattache les Hommes actuels 
au Passe, mais en face d’une serie multiforme de types, echelonnes dans le 
temps, et parmi lesquels il est difficile de deceler ceux qui constituent les veri- 
tables maillons de la cbaine. L’idee de l’existence passee d’un etre theoriquement 
a mi-chemin entre l’animal et l’humain, d’un missing link (chainon manquant), 
suivant l’expression consacree, dont la recherche a lourdement greve, au debut 
de ce siecle, les interpretations des premieres decouvertes de Paleontologie 
humaine, est devenue de plus en plus problematique; a sa place s’est peu a peu 
substitute la notion statistique d’un foisonnement, au cours du Quaternaire, 
de formes complexes, aux possibilites diverses, dont la plupart n’ont eu qu’une 
existence ephemere et dont le type humain moderne s’est peu a peu degage. 

Nous retrouvons ainsi, dans l’histoire de la lignee humaine, les aspects 
caracteristiques de Involution, tels que la Paleontologie moderne nous les a 
reveles et rendus familiers. C’est, en outre, dans un passe de plus en plus recule 
que nous sommes conduits a rechercher les etres chez lesquels ont pu se mani- 
fester les premieres et les plus primitives tendances vers un destin imprevisible. 

L’expose de ces notions fera l’objet des pages qui vont suivre, mais il est 
necessaire, auparavant, d’essayer de fixer, sur le plan zoologique et physique, 
la place de l’Homme dans la serie animale, et d’en definir les caracteres spe- 
ciaux. 


La position zoologique de I'Homme 

On sait que, actuellement, l’unite zoologique des divers types humains 
vivants, quelles que soient la couleur de leur peau ou leurs particularity 
raciales, est admise par tous les Zoologistes. 

Cet Homo sapiens constitue done une unite specifique, caracterisee par un 
ensemble de dispositions physiques et psychiques communes a tous les Hommes 
actuels et qui le separent de tous les autres Mammiferes. 

Zoologiquement il appartient a l’ordre des Primates qui comprend, avec 
lui, les Singes et les Lemuriens. Ses plus proches voisins, dans la serie des 
Primates, sont les grands Singes anthropomorphes : Gorilles, Chimpanzes, 
Orangs-Outans et Gibbons. Il se distingue essentiellement de tous par son 
developpement cerebral ainsi que par sa station verticale et bipede, parti- 
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cularites qui, a elles seules, entrainent tout un ensemble de caracteristiques 
anatomiques fondamentales. 

Sans insister sur des details dont l’expose figure dans de nombreux traites 
classiques, nous rappellerons que les Hommes actuels different des Singes 
anthropomorphes : 

1. Par le volume de la masse encephalique et surtout par celui du cerveau, lesquels corres¬ 
pondent a une capacite plus elevee du crane cerebral : cette capacite varie, chez les Hommes, 
de 1 300 a 1 600 cm 3 , avec cpielques extremes 
exceptionnels au-dessous de 1 200 et au-dessus 
de 2 000 cm 3 . Celle des Anthropomorphes ne 
depasse pas 620 cm 3 (Gorille) et est voisine 
de 400 a 450 cm 3 chez le Chimpanze et l’Orang. 

En outre, la structure cerebrale, elle-meme, 
est qualitativement plus perfectionnee chez 
les Hommes par suite d’un plus grand de- 
veloppement du cortex neopalleal et, en par- 
ticuher, des regions anterieures du cerveau 
qui correspondent aux zones fonctionnelles 
dissociation. 

2. Par la forme du crane cerebral qui, 
toujours allongee d'avant en arriere (dolicho- 
cephale) chez les Anthropomorphes, est soit 
dolichocephale, soit brachycephale chez les 
Hommes. Sa section transversale est ogivale 
chez les premiers, avec un maximum de lar- 
geur correspondant au bord superieur du trou 
auditif; elle est, au contraire, elargie chez les 
Hommes au niveau de la suture temporo- 
parietale — ou elle atteint son diametre maxi¬ 
mum —- et retrecie au niveau du trou auditif. 

Longitudinalement, le crane cerebral des 
Anthropomorphes est surbaisse (platyce- 
phale) ; les arcades sourcilieres sont projetees 
en avant, caractere qui s’accentue avec Page 
des sujets. Celui des Hommes, au contraire, 
est, en general, eleve (hypsicephale), avec les 
arcades sourcilieres plus ou moins effacees, 
structure qui correspond au plus grand deve- 
loppement des zones anterieures du cerveau 
que nous avons note plus haut. 

3. La region occipitale du crane est aussi 
tres differente chez les Anthropomorphes et 
les Hommes (fig. 1): chez les premiers, lccaille occipitale, saillante, forme un chignon preeminent, 
circonscrit par un bourrelet, ou torus occipital, plus ou moins developpe : la region basilaire 
presente un allongement antero-posterieur de tous ses elements et le trou occipital, ou foramen 
magnum , est rejete en arriere du centre de gravite du crane et s’ouvre dans un plan oblique 
d arriere en avant. Chez l’Homme, au contraire, l’ecailie occipitale ne forme point de chignon 
preeminent, le torus occipital est efface, les elements basilaires sont courts et le foramen 



Fig. I. Cranes compares, face et profil : A, de 
Chimpanze; 6, de Sinanthrope; C, d ’Homo sapiens. 
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magnum, s’ouvTant a l'aplomb du centre de gravite du crane, est oriente dans un plan sensi- 
blement horizontal ou legerement oblique d’avant en arriere. 

Ces differences, qui ne portent que sur la morphologie des elements envisages, sont une 
consequence en quelque sorte mecanique des modes d’attitude qui separent les Anthropomorphes 
des Homines : la station verticale et bipede des seconds et le port equilibre de Ieur tete ayant 
amene la modification de tout le massif osseux destine a l’insertion des ligaments et des muscles 
cervicaux. 

4. Une autre difference importante est celle de la face qui, projetee en avant en forme de 
museau chez les Anthropomorphes, est raccourcie et plus ou moins orthognathe chez les Hommes. 
Cette difference s’accompagne d’une modification de l’appareil masticateur et de la denture. 
Cette demiere est caracterisee, chez les Anthropomorphes, par la preponderance de la partie 
anterieure tranchante, projetee en avant et constitute par les incisives, canines et premolaires. 
Les canines, notamment, sont proeminentes et constituent encore de redoutables armes. Chez 
les Hommes, la partie posterieure tuberculeuse de la denture predomine et les canines, obtuses, 
sont presque effacees au niveau des autres dents. Toutes ces differences correspondent a des 
adaptations et a des modes de vie entierement distincts. 

5. Le tronc et les membres presentent aussi des caracteres qui correspondent a des adapta¬ 
tions fonctionnelles differentes : par exemple, la triple courbure de la colonne vertebrale des 
Hommes, ainsi que la forme de leur bassin sont en rapport avec leur station bipede et la predo¬ 
minance, chez les Anthropomorphes, des bras par rapport aux membres posterieurs est liee a leur 
mode de vie arboricole. Sans insister sur ces notions bien connues nous noterons seulement que, 
de meme que pour toutes les autres parties du squelette, les membres des Anthropomorphes et 
des Hommes, ainsi que leurs extremites, sont constitues sur le meme plan et ne different que par 
des details morphologiques correspondant a leurs differences d’adaptation. 

Les divergences essentielles que nous venons de sotdigner sont accompa- 
gnees, dans tous les elements squelettiques, de details structuraux qui per- 
mettent toujours a un anatomiste exerce d’en distinguer facilement la nature 
humaine ou simienne. 

Mais il en va differemment lorsqu’il s’agit de restes fossiles chez lesquels 
on trouve parfois, associes en proportions variables, des caracteres de nature 
differente • et c’est une des acquisitions majeures de la Paleontologie humaine, 
au cours de ces dernieres decades, d’avoir constate combi en devenaient floues 
et s’estompaient peu a peu, a mesure que l’on remontait vers le passe, les limites 
qui, a ne considerer que les types actuels, paraissaient pourtant si tranchees. 


Les Primates tertiaires 

L’Ordre des Primates comprend actuellement : 

1. les Lemuriens ou Faux Singes ; types arboricoles, de petite taille, voi- 
sins encore, a certains egards, des Insectivores ; 

2. les Singes cynomorphes, qui se distinguent par leur marche planti¬ 
grade et par le developpement de leur appendice caudal ; 

3. les Singes anthropomorphes, caracterises par leur marche digitigrade, 
du moins en ce qui concerne les membres anterieurs, leur absence de queue, 
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la possibility de se dresser temporairement sur leurs membres posterieurs, 
enfin leur intelligence notablement plus developpee que celle des autres Singes ; 

4. les Hommes. 

Les premiers documents fossiles relatifs aux Primates appartiennent au 
debut de l’Epoque tertiaire, a l’etage Eocene (cinquante millions d’annees 
environ). 

Les Primates eocenes 

Des le debut de 1’Eocene on rencontre, en Europe et en Amerique du Nord, 
les restes d’animaux voisins des Lemuriens et appartenant au groupe tres 
primitif des Daubentoniidae , dont l’Aye-Aye de Madagascar est le dernier 
representant vivant. 

Ce sont des etres mal differencies, s’apparentant a d’autres groupes zoologiques tels que les 
Insectivores, les Rougeurs et meme les Condylarthres fossiles, qui sont a l’origine des Ongules. 
C’est ainsi qu’un de leurs genres fossiles, Stehlinius , de TEocene des £tats-Unis, possede des 
molaires de Lemurien associees a des premolaires d’Insectivore et un crane de Sciuroide (Ron¬ 
geur), muni d’incisives a croissance continue. 

En meme temps que ces formes primitives, vivaient, au debut de l’£oc£ne, de veritables 
Lemuriens appartenant a la famille fossile des Adapidae. C’est done vers la fin du Cretace qu’a dfi 
s’effectuer, en meme temps que la differenciation des principaux groupes mammaliens, celle des 
Primates. Cette differenciation se manifeste par la persistance d’un certain nombre de structures 
anatomiques primitives, telles que la pentadactylie des extremites, la marche plantigrade, la 
separation des os de l’avant-bras et de la jambe, la dentition qui s’apparente, chez les formes les 
plus anciennes, a celle des Insectivores. 

Concurremment aux Adapidae se rencontrent en Amerique, au debut du Tertiaire, des 
representants d’un groupe remarquable, celui des Anaptomorphidae, dont le Tarsier de Malaisie 
est actuellement le dernier survivant. Ces animaux sont caracterises essentiellement par le deve- 
loppement de leur capacite cerebrale, la reduction de leur face et leur denture partiellement insec- 
tivore. Sans pouvoir, en raison de leurs specialisations trop etroites, etre placees, comme elles l’ont 
ete parfois par certains paleontologistes un peu aventureux, a l’origine de la lignee humaine, 
ces formes fossiles ont le grand interet d’affirmer, d’une part, 1’etroite relation des Primates et 
des Insectivores et, d’autre part, la tendance precoce au developpement de la capacite cerebrale 
et du cerveau qui forme la caracteristique essentielle de l’fivolution des Primates. 


Les Singes oligocenes 

Les plus anciens restes de Singes veritables datent de l’Oligocene inferieur 
et ont ete rencontres dans les celebres gisements de Mammiferes egyptiens 
du Fayoum. II s’agit d’animaux de tres petite taille, du groupe des Catar- 
rbiniens (ou Singes de l’Ancien Monde), appartenant a plusieurs genres dis- 
tincts : Parapithecus, Propliopithecus, et Apidium. 

Le premier est nne forme de tres petite taille, n’excedant pas celle d’un Ouistiti ; les carac- 
teres de sa mandibule et de sa denture sont ceux d’un animal a face courte, sans museau pree¬ 
minent • la denture est remarquable par un melange de caracteres rappelant, d’une part ceux des 
Anaptomorphidae , et evoquant, d'autre part, ceux des Anthropomorphes. 


2. Pithecanthropien* A et B, Sinanthropus pekmensis 
(red. 1^3); — c et D. Pithecanthropus robustus (red. 1.3). 
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Le second correspond a un etre de taille un peu plus grande, dont la face etait encore relati- 
vement courte et dont la denture, bien que rappelant a certains egards celle du precedent, etait 
cependant plus nettement engagee dans la voie anthropomorphe et deja voisine de celle des 
Gibbons, particulierement du genre actuel Hylobates. 

Le troisieme, au contraire des precedents, est, d’apres les caracteres de sa denture, un Cyno- 
morphe typique. 

Ces precieux fossiles sont done l’indice de la separation, des l’Oligocene 
inferieur, de deux grands phylums : Anthropomorphes et Cynomorphes. 


Les Anthropomorphes mio-pliocenes 

A partir du Miocene (trente millions d’annees), cette separation s’accen- 
tue : les Cynomorphes poursuivent sur l’Ancien Continent une evolution regu- 
liere qui, a partir de formes d’abord synthetiques — mais deja tres caracte- 
risees —, degage peu a peu les families et les genres modernes. 

Les Anthropomorphes sont, des le debut du Miocene, representes en Afrique par diverses 
formes deja bien differenciees et dont certaines sont voisines des grands Anthropomorphes 
modernes. Parmi celles-ci le genre Proconsul, decouvert dans un gise- 
ment du Miocene inferieur de la region du lac Victoria ou il est repre¬ 
sents par plusieurs especes, est de la taille d’un Chimpanze (fig. 2). Sa 
morphologie dentaire est typiquement anthropomorphe et rappelle a 
la fois celles du Chimpanze et de l’Orang, mais avec quelques traits 
primitifs dont certains evoquent meme ceux des Cynomorphes. Mais 
ce fossile differe des autres Anthropomorphes par des machoires plus 
courtes, sa face moins prognathe et 1’effacement de ses arcades sour- 
cilieres : les proportions de ses membres indiquent aussi certains rap¬ 
ports avec les Cynomorphes. II s’agit done d’un type primitif, un peu 
moins specialise que les Anthropomorphes mio-pliocenes ou actuels, 
mais qui fait partie du stock ancestral dont derivent ces derniers. 

Concurremment a ces grands Anthropomorphes vivaient, au 
debut du Miocene, dans la region des Grands Lacs africains, toute 
une serie de formes de petite taille ; tel le genre Prohylobates, qui parait 
directement deriver de Propliopithecus, ou encore le genre Limnopithe- 
cus, represente par plusieurs especes. Ces diverses formes sont voisines 
des Gibbons actuels, dont on peut les considerer co m m e les ancetres 
directs, mais avec des caracteres plus primitifs. Parmi elles, Limno- 
pithecus Legetet est remarquable par sa dentition de lait qui pre¬ 
sente une premiere molaire bilobee et quadricuspide, de type humain. C’est le plus ancien 
Primate fossile chez lequel une tendance humanoide se manifeste dans la structure dentaire. 



Fig. 2. Crane de Pro- 
consul afneanus. Singe 
anthropomorphe du 
Miocene d’Afrique 
orientale. 


II semblerait done que, des le debut du Miocene, l’Afrique possedat un 
stock d’Anthropomorphes primitifs chez lesquels s’amorgait deja la separa¬ 
tion de la lignee des Hominiens. 

Au cours du Miocene la dispersion des Anthropomorphes s’etendit a tout 
l’Ancien Monde : en Europe, les Gibbons sont representes, a l’Helvetien, par 
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le genre Pliopithecus, voisin des Hylobates actnels ; les grands Anthropomorphes 
se rencontrent simultanement en Europe et en Asie avec toute une serie de 
formes, vraisemblablement issues du stock africain, mais differenciees dans 
des voies differentes. 

Cet ensemble, qui a vecu jusqu’a la fin du Pliocene, constitue le groupe des 
Dryopitheciens, du nom de Dryopithecus Fontani , du gisement de Saint- 
Gaudens, en France, qui fut le premier reconnu et decrit par Lartet. Ce groupe 
constitue un ensemble extremement diversifies et touffu comprenant plusieurs 
genres et de nombreuses especes. Certains d’entre eux ont depasse, par leur 
taille, les plus grands Anthropomorphes actuels. Tous sont caracterises par leur 
denture puissante et, en general, par l’accentuation des traits qui caracterisent 
les Anthropomorphes et les distinguent des autres Simiens et des Hommes. 

Parmi eux, certains types sont morphologiquement orientes vers les especes actuelles, comme 
1). Fontani , apparente au Cliimpanze et au Gorille, D. chinjensis et Paleopithecus sivalensis , du 
Miocene des Siwaiiks, voisins du Gorille, Palaeosimia rugosidens, de la meme region, ancetre 
direct de l’Orang-Outan. 

D’autres presentent de curieuses associations de earacteres qui en font des types differents 
de tous ceux qui vivent actuellement et chez lesquels, parfois, se manifestent isolement certains 
earacteres humanoldes. C’est ainsi que Sivapilhecus indicus presente, avec des molaires inferieures 
arrondies, une sympliyse mandibulaire courte, et s’apparente, d’autre part, a l’Orang-Outan ; 
Ramapithecus, du Miocene superieur, possede des canines reduites associee9 a des molaires de 
Cliimpanze et Sugrivapithecus montre, associee a une denture d’Anthropomorphe, une deuxieme 
premolaire de type humain. 

Enfin chez Oreopithecus Bamboli du Pontien d’Europe, Cynomorphe aberrant representant 
d’une lignee particuliere, on note aussi, dans la denture, l’association de quelques details huma- 
noides a un ensemble de earacteres simiens. Ce dernier fossile merite quelques details complemen- 
taires, en raison des div ergences d’opinion auxquelles il a donne lieu. En 1872 Cocchi decouvTait, 
en Toscane, dans les lignites pontiens (12 a 15 millions d’annees) de Monte Bamboli, une mandi- 
bule de Primate qui fait actuellement partie des collections du Museum. Etudiee par Paul Ger- 
vais, cette piece fut d’abord attribuee a un Cynomorphe : mais Gaudrv, mettant en evidence 
certains earacteres de sa morphologie dentaire, la considera comme devant appartenir a un 
Anthropomorphe. Plus recemment, Hurzeler, reprenant l’etude des pieces originales, ainsi que 
de nouveaux materiaux de meme provenance, conclut a la nature hominienne de ce fossile. Cette 
opinion fut loin d’etre unanimement acceptee, aussi l’auteur, poursuivant ses recherches dans le 
gisement original, parvint recemment a y recueillir un squelette entier. Cette importante trou¬ 
vaille permettra sans doute, en faisant connaitre les earacteres osteologiques complets de ce 
fossile, d’en preciser la nature simienne ou humanoide. Aous reviendrons plus loin sur cette 
question (voir p. 56). 

On voit done que, vers la fin du Tertiaire, le groupe de3 Anthropomorphes 
atteignit, sur l'Ancien Continent, l’apogee de son developpement avec un grand 
nombre de formes aujourd’hui disparues. Parmi ces dernieres, certaines asso- 
ciaient quelques tendances humanoldes sporadiques a un ensemble predomi¬ 
nant de earacteres simiens, sans qu’on puisse pour autant les inscrire dans 
l’ascendance humaine. 
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Les Hominides fossiles 

Les plus anciens restes d’Hominides fossiles n’apparaissent, avec le groupe 
des Australopitheciens, qu’au debut du Pleistocene, il y a environ 600 a 
700 000 ans. 

Les Ausfralopitheciens 

La decouverte des Australopitheciens [pi. 1] (dont le nom, comme tous 
ceux qui portent la desinence « ien », ne designe pas une division systema- 
tique de la classification zoologique, mais un stade evolutif), marque, dans 
l’histoire de la Paleontologie humaine, l’etape peut-etre la plus importante. 

En 1925, Dart annon^ait la decouverte, dans les breches de la grotte de 
Taungs, au Transvaal, d’un moulage endocranien naturel avec une partie de 
la face d’un Anthropomorphe infantile, remarquable par certains traits humains 
bien caracterises. II le nomma Australopithecus africanus. Mais, a l’epoque, 
l’interet de cette decouverte echappa a la plupart des Paleontologistes qui, 
sur la foi de quelques augures, considererent ce fossile comme un crane de 
jeune Chimpanze. Cette opinion fut cependant combattue par quelques auteurs : 
Gregory aux £tats-Unis, Broom en Afrique australe et Bennejeant en France. 

Mais ce n’est qu’a partir de 1936, a la suite d’une serie de decouvertes 
dues a Pinitiative du paleontologiste Broom, que l’importance de la decouverte 
de Dart apparut enfin et que l’interet des recherches de Paleontologie humaine 
— jusque-la axees vers l’Asie en raison des decouvertes du Pithecanthrope et 
du Sinanthrope (dont il sera question plus loin) — se reporta sur PAfrique. 

En juillet 1936, Broom decouvrait, dans le remplissage de la grotte de Sterkfontein, pres de 
Pretoria, un crane d’adulte : puis, en 1937 et 1938, divers debris isoles, parmi lesquels un maxil- 
laire et une symphyse mandibulaire. Ces divers restes, d'abord rattaches au genre Australopi - 
thecus , furent finalement separes sous le nom de Plesianthropus transvaalensis. (Aujourd’hui, a 
la suite de decouvertes recentes ainsi que d’etudes dues a divers anatomistes, le nom generique 
de Plesianthropus doit etre considere comme synonyme Australopithecus.) 

En 1938, dans une breche a ossements de la ferme de Kromdrai, non loin du precedent gise- 
ment, le jeune Terblanche recueillait les restes d'un crane adulte, un peu different des precedents, 
que Broom decrivit sous le nom de Paranthropus robustus. 

A partir de 1916, des recherches systematiques furent poursuivies dans diverses grottes a 
ossements de l’Afrique australe par Broom, Robinson et Dart, et livrerent un nombre conside¬ 
rable de debris d'Australopitheciens. Dans la grotte de Sterkfontein, une douzaine de debris 
craniens et de machoires de « Plesianthropus », de nomhreuses dents isoiees, un bassin et des 
fragments de membres furent recueillis. 

A partir de 1947, la grotte de Makapansgat Farm, au Nord-Est de Pretoria, livrait a Dart 
des restes de sujets d’ages divers, parmi lesquels des fragments de cranes, de machoires, et le 
bassin d’un nouv eau type : Australopithecus prometheus. 
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Enfin, en 1949, dans la grotte de Swartkrans, au voisinage du gisement de Sterkfontein, 
Broom decouvrait de nombreux debris craniens d’une forme geante : Paranlhropus crassidens. 
Puis, dans les couches d’un niveau superieur de cette meme grotte, il recueillait les restes d’un 
type de plus petite taille et plus humanolde, denounce Telanthropus capensis. 

Tous ces restes proviennent de breches de remplissage de grottes ou de 
fentes, aussi leur age ne peut-il etre fixe avec une rigueur absolue en l’absence 
de reperes stratigraphiques. 

Cependant, malgre les divergences de detail qui separent les evaluations 
proposees par les divers auteurs, tous s’accordent a fixer Page de ces fossiles 
au voisinage de la lirnite qui separe le Pliocene du Pleistocene, telle que celle-ci 
est actuellement definie. Les documents sur lesquels il est possible de fonder 
ces evaluations sont surtout fournis par la faune associee aux restes d’Austra- 
lopitheciens. Dans les gisements de Taungs, de Sterkfontein, ainsi que dans le 
niveau inferieur de Swartkrans. cette faune comprend une majorite d’especes 
eteintes, parmi lesquelles plusieurs Machairodontides, ainsi que des restes de 
genres mio-pliocenes, tels que Lycyaena et Hyaenictis. 

L’archaisme de cette faune est incontestable et avait incite Broom a l’attri- 
buer a la fin du Pliocene. Mais, a la suite des etudes plus recentes de Cooke 
(1947), Haughton (1948), King (1951), Robinson (1952), Peabody (1954), il 
parait demontre que cette chronologie doit etre rajeunie et que Pon pent 
raisonnablement attribuer les gisements a Australopithecus au premier Pluvial 
africain (etage Kaguerien, chronologiquement equivalent au Villafrancliien 
d’Eurasie [700 000 ans environ]) ; ceux a Paranthropus et a Telanthropus 
seraient un peu plus recents et correspondraient a la fin du Kaguerien ou au 
debut du Pleistocene moyen. 

De fait, cette attribution parait justifiee par la decouverte, dans les depots 
de cet age, pres du lac Eyasi au Tanganyika, d’un fragment de inachoire 
d’Australopithecien voisin de Paranthropus. D’autre part, on sait que ce sont 
les niveaux du Kaguerien qui renferment les plus anciennes industries fiumaines, 
celles de la Pebble Culture. En Afrique australe, cette industrie se rencontre 
dans les plus vieux niveaux alluvionnaires connus sous le nom de oldest gravels ; 
mais, pendant longtemps, elle n’avait pas ete rencontree dans les grottes a 
Australopitheciens, ce qui etayait l’argument de la nature simienne de ces 
derniers, les artisans de la Pebble Culture ayant ete, selon cette theorie, des 
Hommes encore inconnus, contemporains des Australopitheciens. Il faut noter 
que les ossements accumules dans les grottes a Australopitheques y ont pro- 
bablement ete entraines par des Hyenes dont c'etait le repaire, car beaucoup 
de ces fragments, y compris ceux des Australopitheciens, portent des traces 
de broyage imputables a ces Animaux ; les Australopitheciens n’ont done pro- 
bablement pas vecu dans ces grottes et l’absence de leur industrie pouvait ne 
pas surprendre. Mais, comme il fallait s’y attendre, des specimens de la Pebble 
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Culture viennent d’etre decouverts tout recemment, d’abord par Dart, dans la 
grotte de Makapansgat, puis par Brain dans celle de Sterkfontein, gisements 
d’Australopithecus prometheus et d 'A. transvaalensis. Ces decouvertes con- 
firment la nature humaine d’une partie au moins des Australopitheciens qui 
representent ainsi les premiers veritables Homo faber. 

Caracteres generaux des Australopitheciens. — Le crane : le type du groupe 
est celui, infantile, decouvert par Dart. II s’agit d’un sujet, probablement 
femelle, age de cinq a six ans. 

La capacite cerebrale est evaluee a 500 cm 3 , ce qui correspondrait, chez l’adulte, a 600 cm 3 
environ et, pour un male, a 700 cm 3 . Cet ordre de grandeur est celui qui caracterise les plus grand9 
Anthropomorphes actuels (Gorille), mais il depasse notablement celui du Chimpanze (450 cm 3 
maximum), dont le fossile devait avoir la taille. La face est projetee en un museau moins saillant 
que celui du Chimpanze, l’ouverture nasale aplatie. Le front est surbaisse comme celui du jeune 
Chimpanze ; mais il n’existe point de torus circumorbitaire. La serie dentaire est remarquable, 
d’une part par sa macrodontie et, de l’autre, par le melange de caracteres primitifs et humains 
qu’elle comporte. La forme de l’arcade dentaire est en V comme chez le jeune Chimpanze mais, 
ainsi que l’a montre Bennejeant, les canines sont humaines de meme que la premiere molaire 
de lait de la mandibule ; cette derniere est, en eflfet, large et quadriscupide, ce qui la distingue 
entierement de celle des Anthropomorphes chez lesquels elle est formee d’une cuspide principale 
elevee, comprimee et tranchante a son bord anterieur. La premiere molaire de lait de la machoire 
superieure est egalement de type humain et formee de trois cuspides qui lui donnent un aspect 
molariforme caracteristique. 

Pendant longtemps, le crane de Taungs a ete le seul document relatif 
aux Australopitheciens. Par la suite, la decouverte d’autres cranes infantiles 
accompagnes de crane3 d’adultes et d’autres parties du squelette, dans les 
divers gisements cites plus baut, n’a fait que confirmer, en les completant, les 
indications generates fournies par la decouverte initiale. 

Toutefois ces nouvelles trouvailles ont montre que les Australopitheques 
comprenaient plusieurs types distincts que l’on pouvait grouper autour de 
trois chefs de file (ou genres) : Australopithecus, Paranthropus et Telanthropus. 

Le genre Australopithecus. — Ce genre est le plus completement 
connu car il est represente par plusieurs cranes d'adultes et de sujets infantiles, 
repartis entre diverses formes erigees au rang d’especes : A. africanus, A. trans¬ 
vaalensis, A. prometheus. Quelle que soit la validite de ces diverses coupures, 
leurs representants possedent en commun un ensemble de traits qui permettent 
de les caracteriser. 

La taille de ces fossiles est 3ensiblement celle du Chimpanze, mais leur capacite endocranienne 
varie, chez les adultes, de 400 a 650 cm 1 , ce qui depasse notablement les maxima de l’espece 
vivante. L’architecture cranienne comporte une serie de structures evoquant celle des Singes 
anthropomorphes avec un melange de caracteres humains en proportion variable. La face, 
deprimee dans sa region interorbitaire, est, comme celle des sujets infantiles, moins prognathe 
que celle des Anthropomorphes et aussi plus allongee ; son profil est concave et rappelle plutot 
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celui de l’Orang-Outan que ceux des autres Anthropomorphes. L’ouverture nasale ainsi que la 
suture temporo-parietale sont de type simien, mai- 1‘ouverture du conduit auditif externe pre¬ 
sente Ies memes rapports de position que chez les Hommes. Enfin les moulages endocraniens du 
sujet adulte revelent des structures de type nettement humain, notamment en ce qui conceme le 
developpement des lobes frontaux et parietaux. 

Les machoires et la denture presentent un melange de caracteres humains et simiens qui est 
le propre de tout le groupe des Australopitheciens. L’arc dentaire superieur des uns et des autres 
est parabolique, ce qui le rapprocbe de celui des Hommes. 

La serie dentaire est remarquable par l’absence de diasteme, la petitesse des canines qui ne 
depassent pas sensiblement, comme chez les Hommes, le niveau des autres dents. La macro- 
dontie est un caractere commun a tous les Australopitheciens et, comme nous le verrons, a tous 
les Hominides primitifs ; leurs dents peuvent atteindre le volume de celles du Gorille, bien que 
leur taille corporelle soit de l’ordre de eelle du Chimpanze. 

Les premolaires ont, aussi bien a la machoire superieure qu'a la mandibule, une couronne 
de type entierement humain, mais celles de la machoire superieure conservent un caractere pri- 
mitif dans la divergence de leurs racines externes et internes. Les molaires presentent une struc¬ 
ture mixte rappelant a la fois celle des Anthropomorphes et celle des Hommes ; leur couronne est 
plus elevee, plus humaine a ce point de vue que celle des Anthropomorphes ; le dessin de la face 
masticatrice est plus complique que chez les Hommes et moins que chez les Anthropomorphes : 
en outre, les cuspides qui la constituent sont plus emoussees que chez ces derniers, ce qui corres¬ 
pond a un regime alimentaire different, plus omnivore. Par contre, de meme que chez les Anthro¬ 
pomorphes, les dimensions des molaires vont en augmentant de taille, de la premiere a la troi- 
sieme, sauf chez A. prometheus ou la derniere est reduite comme chez les Hommes. Les molaires 
inferieures sont d’un type plus primitif que celles des Hommes et se rapprochent de celles des 
Anthropomorphes. 

Le genre Paranthropus. — Ce genre se distingue du precedent par tout 
un ensemble de caracteres et par ses tendances au gigantisme. Des deux formes 
qu’on y a distinguees, P. robustus et P. crassidens, la seconde est la plus com- 
pletement connue par de notables portions de crane d’adultes et de jeunes, 
des machoires, de nombreuses dents isolees (le tout correspondant a 7 ou 8 indi- 
vidus), ainsi que par des fragments d’os des membres et un os coxal. 

La longueur d’une mandibule, attribute h un male de P. crassidens, est de 160 mm entre le 
condyle articulaire et la base de la symphyse, dimension qui avoisine celle de la mandibule du 
Gorille. 

Tous les autres caracteres indiquent un etre aux proportions massives, beaucoup plus grand 
que les autres Australopitheciens. La capacite endocranienne, notamment, d'apres les demieres 
evaluations de Vallois et de Ivoenigswald, atteindrait 750 cm 3 alors que, chez le Gorille, ce volume 
ne depasse pas 655 cm 3 . La morphologie cranienne est conforme a celle des autres Australopi¬ 
theciens, avec un prognathisme peu accentue ; la face est plus basse que chez Australopithecus. 
Enfin, une forte Crete sagittale correspond a la puissance des machoires de ce fossile. Par contre, 
il existe, chez P. crassidens, une apophyse mastoide aussi developpee que celle des Hommes, 
ainsi qu’un rudiment de fosse canine chez P. robustus. 

La serie dentaire, fortement macrodonte, presente le meme melange de caracteres anthro¬ 
pomorphes dans la structure des molaires, et humanoldes dans la structure de la portion ante- 
rieure de la denture : reduction des incisives, canines et premolaires. En particulier, la premiere 
premolaire est, comme chez les Hommes, plus petite que la seconde, contrairement aux autres 
Australopitheciens et aux Anthropomorphes et la molarisation de la premiere caduque inferieure 
est meme « hyper-humaine ». 
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Le genre Telanthropus. — Ce genre est fonde sur une mandibule et 
un palais munis de leurs series dentaires recueillis par Broom dans la grotte 
de Swartkrans, gisement de Paranthropus crassidens. 

La morphologie dentaire indique, sans conteste, qu’il s’agit d’un Australopithecien, mais 
celle de l’os mandibulaire evoque un stade plus humain et rappelle celle des Pithecanthropiens; 
enfin l’ouverture nasale, fait exceptionnel parmi les Australopitheciens, est typiquement humaine. 


II n’est pas douteux que ce fossile ne represente, parmi les Australopi¬ 
theciens, une mutation plus progressive dans le sens humain. 

Les membres des Australopitheciens. — Les rares fragments d’os longs 
recueillis avec les cranes d’Australopitheciens seraient insuffisants pour decider 
de l’adaptation fonctionnelle de leurs membres ; mais la decouverte de plusieurs 




A, de Chimpanze ; 8, d ’Homo sapiens ; C, d ’Australopithecus ; 
D, de Paranthropus ( d'apres A. Broom -J. T. Robinson et Dart). 


os coxaux appartenant a Australopithecus transvaalensis, A. prometheus et 
Paranthropus crassidens a demontre, de fagon indubitable, qu’il s’agissait 
d’etres a station verticale et a marcbe bipede, comme les Hommes. 

On sait, en effet, que la morphologie du bassin humain, destine a soutenir 
le poids des visceres dans la station verticale, est tres differente de celle du 
bassin des Quadrupedes, — et particulierement de celui des Anthropomorphes. 
L’elargissement et le raccourcissement de l’os iliaque, son orientation par 
rapport a la region ischio-pubienne et celle de la fosse glenoide sont autant de 
caracteres fondamentaux correspondant a une adaptation bien precise a la 
bipedie, telle qu’elle est realisee par les Hommes. Le bassin des divers Austra¬ 
lopitheciens est typiquement humain dans son ensemble (fig. 3) et ne peut 
laisser aucun doute quant a l’allure de ses possesseurs. 
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L’acquisition de la station verticale et de la marche bipede est un evenement 
fondamental dans l’bistoire des Primates, et qui sufErait a montrer le depart 
de la lignee humaine ; on doit constater que, a ce point de vue, les Austra¬ 
lopitheciens sont nettement engages deja dans cette voie. 

La place des Australopitheciens. — Bien que leur capacite endocranienne 
demeure encore tres au-dessous de celle des Hommes les meins favorises, tous 
leurs autres caracteres presentent une predominance de traits humanoides qui 
correspondent a un mode de vie et a un comportement tres differents de ceux 
des grands Anthropomorplies. La specialisation de ces derniers est encore celle 
d’animaux quadrupedes dont l’architecture cranienne, la projection de la face 
en museau proeminent, la denture puissante, aux canines saillantes et region 
anterieure tranchante — aussi bien organe de prehension qu’arme redoutable 
— sont autant de factures qui les distinguent des Australopitheciens et qui 
indiquent, dans la marche de leur evolution, une orientation totalement 
differente de celles des premiers. Cette divergence s’est d’ailleurs manifestee 
tres precocement, puisque, ainsi que nous I’avons vu, l’Afrique abritait, des le 
debut de la periode miocene, avec Proconsul et quelques autres, une serie de 
types deja nettement engages dans la voie anthropomorphe, et trop specia¬ 
lises dans ce sens pour qu’on puisse les concevoir comme des ancetres possibles 
des Australopitheciens. 

Mais, a l’homogeneite d’ensemble des caracteres essentiels propres a ces 
derniers, se superpose une diversite de types qui implique, pour le groupe tout 
entier, une evolution deja longue. On peut penser que cette evolution s’est 
deroulee surtout au cours du Pliocene, mais que le detachement de ce rameau, 
a partir du tronc commun a l’ensemble des Primates, remonte plus loin encore 
et se situe, comme on le verra, vers la fin de l’Oligocene. 

Parmi leurs types parvenus au debut du Pleistocene, on peut distinguer 
deux groupes qui semblent les aboutissements de deux rameaux distincts : 
le groupe de Paranthropus et celui de Australopithecus-Telanthropus. Le pre¬ 
mier, bien que hyperhumain par certains details physiques et affecte de gigan- 
tisme, represente sans doute la fin d’un groupe qui n’a pu franchir le seuil 
intellectuel separant VHomo faber de ses ancetres ; le second, au contraire, 
artisan de la Pebble Culture, est nettement engage dans cette voie et son der¬ 
nier representant Telanthropus est l’amorce du relais Pithecanthropien qui va 
s’en degager. 

Les Pithecanthropiens 

Ce groupe correspond, dans l’Histoire des Hommes, a un stade de deve- 
loppement physique et intellectuel plus avance que le precedent dans le sens 
humain, mais encore tres primitif (pi. 2). 


27 



AUX ORIGINES DE L’HOMME 


Au point de vue chronologique, les Pithecanthropiens appartiennent en 
general au Pleistocene moyen, c’est-a-dire a des niveaux du Quaternaire plus 
recents que ceux contenant les Australopitheciens ; il semble toutefois, d’apres 
la decouverte du crane infantile de Modjokerto — dont il sera question plus 
loin — que certains aient existe des le debut du Pleistocene et aient pu etre, 
par suite, contemporains des derniers Australopitheciens tels que Telanthropus. 

Pendant longtemps la nature reelle de ces fossiles fut meconnue. Leurs 
caracteres, encore tres primitifs, oil Ton retrouvait des structures considerees 
comme caracteristiques des Anthropomorphes, l’absence, dans leurs gisements, 
d’industrie definie, inciterent certains auteurs a leur refuser une nature huma- 
noide, et Boule n’hesita point a les considerer comme des Gibbons geants. 
A Chou Kou Tien, pourtant, gisement du Sinanthrope, des cendres avec traces 
de foyers avaient ete observees ; mais on les attribua a des Hommes hypothe- 
tiques dont les Sinanthropes auraient ete le gibier. 

Ce n’est qu’en 1954 que la decouverte, en Algerie, dans le gisement de 
Ternifine, pres de Mascara, d’un Pithecanthropien africain ( Atlanthropus ), 
associe a une abondante industrie chelleo-acheuleenne, resolut le probleme en 
demontrant que les industries a bifaces etaient l’ceuvre de Pithecanthropiens 
et que, par suite, ceux-ci etaient bien des Hommes. Cette constatation devait 
etre confirmee en 1956 par la decouverte, pres de Casablanca, par Biberson, 
d’une mandibule de meme type que celle de Ternifine et associee a une indus¬ 
trie acheuleenne evoluee. 

Nous etudierons brievement ces divers types. 

Les Pithecanthropes de Java. — Les premieres decouvertes, celebres 
par les controverses auxquelles elles donnerent lieu, furent celles de Dubois, 
en 1891-1892, dans l’ile de Java. La trouvaille initiale fut celle d’une molaire, 
bientot suivie d’une calotte cranienne, puis d’un femur et d’une autre dent, 
et enfin d’un fragment de mandibule. Toutes ces pieces provenaient d’un 
ensemble alluvionnaire connu sous le nom de « couches de Trinil » et que sa 
faune a Hippopotames, Elephants et Stegodon, ainsi que ses relations stratigra- 
phiques, permettaient d’attribuer au debut du Pleistocene moyen (450 000 ans 
environ). 

Quarante ans s’ecoulerent a la suite de ces trouvailles initiales avant que, 
malgre les recherches entreprises par diverses missions, d’autres restes de 
Pithecanthropes pussent etre mis au jour. Mais, a partir de 1936, les recherches 
de Kcenigswald ahoutirent a la decouverte de divers autres debris provenant 
de la meme serie sedimentaire, mais d’une localite differente. 

Actuellement les restes de Pithecanthropes consistent, en plus de ceux 
recueillis par Dubois, en deux autres cranes fragmentaires et un fragment de 
mandibule, auxquels s’ajoute un crane infantile decouvert dans un niveau 
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un peu plus ancien que celui de Trinil. Toutes les pieces adultes paraissent se 
rapporter a l’espece initiale de Dubois, P. erectus ; le crane infantile a ete 
distingue sous le nom de P. modjokertensis. Mais, de plus et dans les memes 
gisements, Kcenigswald decouvrit d’autres formes appartenant encore au 
groupe des Pithecanthropiens, quoique surpassant de beaucoup P. erectus 
par leur robustesse et par leur taille : ce sont P. robustus et Meganthropus 
palaeojavanicus. 

Caracteres de P. erectus. — De cette espfece les divers restes actuellement 
connus, bien qu’appartenant a des sujets des deux sexes, forment une serie 
parfaitement homogene. 

Le crane est de dimensions relativement faibles : la calotte decouverte par Dubois ne mesure 
que 185 mm de long ; la capacite varie de 853 a 914 cm 3 , et est, par suite, tres inferieure encore 
a celle des Hommes, mais superieure a celle des Anthropomorpbes ; elle surpasse aussi celle d’.du.s- 
tralopithecus dont la taille etait, cependant, a peu pres du meme ordre. Le crane est extremement 
dolichocephale et tres surbaisse : l’indice hauteur/largeur qui, chez les Hommes modernes, 
depasse 60%, n’est que de 51,4%, a peu pres comme chez les Cbimpanzes. Le contour de la calotte 
cranienne rappelle celui du Gibbon. Le front, tres surbaisse et fuyant, est retreci en arriere des 
orbites dont les arcades sourcilieres sont projetees en avant en une visiere caracteristique. Une 
ebauche de Crete sagittale est visible sur le frontal ; la region occipitale forme un chignon saillant 
rappelant celui des Anthropomorphes. Enfin, la section transversale du crane, elargie au niveau 
du trou auditif, est typiquement simienne. La region temporale presente uu melange de carac¬ 
teres primitifs et de caracteres humains ; la position du trou auditif est humaine, mais les apo¬ 
physes mastoldes sont reduites et la suture temporo-parietale rectiligne comme chez les Simiens 
et les Lemuriens. 

Les dents de la mandibule sont disposees suivant une rangee legerement incurvee, dont la 
courbure rappelle celle que l’on observe chez les Hommes; elles sont du meme type morpholo- 
gique que cedes du Sinanthrope dont il sera question plus loin. 

Le crane infantile de Modjokerto provient, dans la serie de Trinil, d’un 
niveau plus ancien que ceux des fossiles precedents. II s’agit, d’apres Weinert, 
d’un sujet de 5 ans environ, ou, suivant Kcenigswald, un peu plus age. 

II presente un ensemble de caracteres primitifs, avec son profil surbaisse, ses arcades sour¬ 
cilieres faiblement marquees, la constriction postorbitaire du frontal, sa section transversale, 
et la forme de l’os tympanique ; mai3 sa capacite, qui est de 730 cm 3 , correspond, pour un adulte, 
a 1 100 cm 3 au maximum. Ce chiffre serait un peu plus faible si Ton admet, avec Kcenigswald, 
l’age plus avance de ce specimen, et serait, par consequent, du meme ordre que celui des Pithe¬ 
canthropes adultes dont on peut le considerer comme la forme infantile. 

Les Pithecanthropiens geants du Sud de l’Asie. — Parmi les restes 
de Pithecanthropiens recueillis a Java, par Kcenigswald, dans le gisement de 
San Giran, a quelque distance de celui de Trinil, se trouvaient divers debris 
appartenant a des etres de tallies plus grandes et de proportions plus massives 
que celles de P. erectus. 
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Une portion de crane, avec la region occipitale et la face comprenant la 
serie dentaire superieure, presente les caracteres generaux des Pithecanthropes 
mais indique une tendance au gigantisme avec des caracteres humanoldes un peu 
moins accentues que ceux de P. erectus. Ce fossile a regu le nom de P. robustus. 

Un autre debris du meme gisement, un fragment de mandihule, appar- 
tient a une forme chez laquelle la tendance au gigantisme est encore exageree 
par rapport au precedent. D’apres ces caracteres, partiellement humains, 
cette piece appartient encore sans conteste au groupe des Pithecanthropiens, 
mais avec des dimensions exceptionnelles qui depassent celles des plus grands 
Anthropomorphes connus ; elle a re§u le nom de Meganthropus palaeojava- 
nicus. 

Enfin, quelques debris isoles recueillis dans le Sud de la Chine, mais dont 
la provenance exacte et Page n’ont pu etre precises, appartiennent egalement, 
par leurs caracteres generaux, au groupe des Pithecanthropiens ; mais leurs 
dimensions exceptionnelles, qui depassent notablement celles observees chez 
le Gorille, indiquent qu’elles appartenaient egalement a une forme geante. 

La tendance au gigantisme qui, dans les series paleontologiques, marque 
generalement la fin des rameaux, se manifeste done parmi les Pithecanthro¬ 
piens du Sud-Est de l’Asie, comme elle s’etait manifestee en Afrique chez les 
derniers Australopitheciens. 

Le Sinanthrope. — Les restes du Sinanthrope proviennent de rem- 
plissage de fentes et de grottes d’un Massif de calcaires carboniferes des envi¬ 
rons de Pekin. C’est la que, en 1921, Anderson decouvrit, pres de la localite 
de Chou Kou Tien, avec de nombreux ossements d’animaux, deux molaires 
d’aspect humain. En 1927, Davidson Black etablit, sur une nouvelle molaire 
de meme provenance et d’aspect humanolde, le genre nouveau Sinanthropus. 
En 1929, enfin, une premiere calotte cranienne etait decouverte, rappelant par 
de nombreux traits celle du Pithecanthrope de Java. A partir de cette epoque 
les fouilles du gisement de Chou Kou Tien furent conduites avec une activite 
accrue, et bientot une grande quantite de nouveaux restes de Sinanthropes 
purent etre decouverts. En 1939, les materiaux recueillis se rapportaient a une 
quarantaine d’individus de tous les ages. 11 s’agissait surtout de debris craniens 
qui permirent la reconstitution complete de Parchitecture cranienne et de la 
denture de ce fossile (fig. 4). Les restes d’autres parties du squelette etaient 
beaucoup plus rares. 

En meme temps que ces restes osseux, le gisement de Chou Kou Tien 
livrait une industrie tres primitive d’eclats de quartz, rappelant l’industrie 
clactonienne et la Pebble Culture. Breuil y a observe egalement les indices 
d’une industrie osseuse, en bois de Cervides. Enfin, la presence de char- 
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bons, de cendres et de traces de foyer semblerait indiquer que les habitants 
des grottes de Chou Kou Tien connaissaient le feu. D’autre part, les os de 
Sinanthrope sont generalement brises comme ceux des animaux qui les accom- 
pagnent et certains portent des traces de combustion. 11 parait done probable 
que les Sinanthropes pratiquaient le cannibalisme. 

L’age des depots a Sinanthropes peut etre determine d’apres les carac¬ 
teres de la faune associee. Celle-ci abonde en especes eteintes, mais dont ont 
disparu cependant les formes les plus archalques qui, en Chine, caracterisent 



le Pleistocene inferieur. On peut done attribuer les couches de Chou Kou Tien 
au Pleistocene moyen, e’est-a-dire qu’elles sont contemporaines de celles de 
Trinil, ou un peu plus recentes. 

Caracteres du Sinanthrope. — Les caracteres generaux du Sinanthrope 
rappellent beaucoup ceux du Pithecanthrope de Java, mais l’abondance des 
materiaux recueillis en a permis une connaissance beaucoup plus complete. 

Le crane a pu etre entierement reconstitue (voir pi. 2, fig. A et B ). Ses dimensions sont 
du meme ordre que celles du Pithecanthrope : sa capacite varie de 850 a 1 220 cm 3 , avec une 
movenne de 1 000 cm 3 , ce qui est encore au-dcssous des minima humains (fig. 5). Ce crane est 
fortement dolichocephale, retreci en arriere des orbites qui sont saillantes. Le front est fuvant 
et la calotte surbaissee comme celle du Pithecanthrope. La region occipitale forme egalement un 
chignon et la section transversale est pithecoJde avec un rudiment de Crete sagittale. Quelques 
autres caracteres primitifs, comme la forme coudee de 1’os petreux et le dessin de la suture tem- 
poro-parietale, completent les simihtudes avec le fossile de Java. La structure endocranienne 
correspond a celle du crane : le cerveau, bien que nettement de type humain, est relativement 
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petit, deprime, et conserve de nombreux caracteres primitifs ; le trace des circonvolutions est 
simple, les lobes frontaux et parietaux, quoique plus developpes que chez les Anthropomorphes, 
out une structure moins compliquee que celle des Hommes actuels. La face est prognathe, sans 
atteindre cependant au meme degre que celle des Anthropomorphes ; l’os malaire est de type 
humain. 

Les mandibules sont remarquablement robustes, avec le menton efface chez les adultes, mais 
different, par divers details, de celles des Anthropomorphes. L’arc dentaire est parabolique, 

comme celui des Hommes, mais avec 
des branches un peu plus resserrees et 
plus longues. La denture montre des 
variations individuelles importantes, 
ainsi qu’une association, en proportions 
variables suivant les sujets, de carac¬ 
teres humains et primitifs. D’une ma- 
niere generale, les dents sont, comme 
celles du Pithecanthrope et des Austra- 
lopitheciens, remarquables par leur 
macrodontie, et par leur couronne basse 
et large (brachvodontie). 

La serie dentaire est continue, sans 
diasteme ; la partie anterieure de la 
denture (incisives, canines et premo- 
laires) est de type humain, bien que les 
canines soient relativement fortes chez 
le male, mais moins developpees que 
celles des Anthropomorphes. La pre¬ 
miere premolaire inferieure. notam- 
ment, est tuberculeuse, basse, comme 
chez les Hommes, bien que celles de cer¬ 
tains sujets rappellent un peu celle du 
Chimpanze. 

Les molaires presentent de grandes variations individuelles. D’une maniere generale leur 
surface triturante est ornee de fines cannelures comme celles des Anthropomorphes ; mais la dis¬ 
position de leurs tubercules rappelle a la fois celle des Anthropomorphes et celle des Hommes. 
Chez certains individus la demiere molaire tend a la reduction, comme chez ces derniers, et, a la 
mandibule, bien que les cuspides soient disposees en general par le mode alterne comme chez les 
Anthropomorphes, celui de la demiere est du type en croix caracteristique des Hommes. 

Les membres du Sinanthrope ne sont connus que par quelques fragments d’os longs et d’os 
des extremites ; tout en differant de ceux des Hommes par certains caracteres, leurs propor¬ 
tions et leur morphologie sont de type humain et indiquent, chez le Sinanthrope, la station ver- 
ticale et la bipedie ; leur stature a pu etre evaluee, chez les males, a 1,60 m environ. 

L’Atlanthrope de Ternifine. — Depuis la decouverte des Pithecan¬ 
thropes et du Sinanthrope le groupe des Pithecanthropiens passait pour etre 
localise a l’Asie extreme-orientale, ce qui, soit dit en passant, avait servi 
a etayer les theories fixant a cette region du Monde le berceau de l’Humanite. 

]Nous ne citerons que pour memoire les fragments craniens recueillis, au Tanganyika, par 
Kohl Larsen, et d apres lesquels Weinert annomja l’existence d'vm Africanthropus, cousin des 
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- Chimpanzd; — Sinanthrope;-Nean- 

derthalien ; . Homo sapiens (d’apres Weidenreich). 
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Pithecanthropes asiatiques. Cette attribution fut contestee par divers auteurs, et des investi¬ 
gations poursuivies depuis, dans la region de cette trouvaille, ont prouve Page Pleistocene supe- 
rieur du gisement. En outre, la decouverte d’un fragment cranien plus complet a montre que 
l’Africanthrope etait un Neanderthalien, comme ceux de Broken Hill et de Saldanha. 


Mais, en 1954, des fouilles de grande envergure entreprises dans le gisement 
de Ternifine, pres de Mascara, en Algerie, amenerent les decouvertes succes- 



C D 

Fig. 6. Mandibules compardes, vues de profil : 

A, d 'Homo sapiens ; B, d ’Homo neanderthalensis ; C, i’Atlanthropus ; D, de Paranthropus. 


sives de trois mandibules et d'un parietal, dont tous les caracteres sont ceux de 
Pithecanthropiens (fig. 6). 

La robustesse des mandibules est considerable : elies depassent, par leur taille et leur epais- 
seur, celles du Pithecanthrope et du Sinanthrope. La symphyse est fuyante, le menton absent, 
les empreintes musculaires disposees comme chez les Anthropomorphes. La denture, puissante, 
presente tous les caracteres de celle des autres Pithecanthropiens. 

Le parietal, a courbures surbaissees, correspond a celui du Sinanthrope, de meme que le 
reseau arteriel meninge de sa face interne. 

11 n’est done pas douteux que cet Atlanthropus mauritanicus ne repre¬ 
sente, sur le sol africain, le groupe des Pithecanthropiens. Chronologiquement 
il en est contemporain et date du debut du Pleistocene moyen, ainsi que 1 at- 
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testent la faune associee (avec Machairodus , Notochoerus, genres qui, en Afrique, 
ne depassent pas ce niveau) et les conditions de gisement. 

Enfin, fait capital, ces restes sont accompagnes d’une tres abondante 
industrie de type chelleo-acheuleen primitif (bifaces, « bacbereaux », etc.), 
qui confirme leur age. Pour la premiere fois, Passociation de cette mdustrie 
et de restes humains resolvait le probleme, pendant depuis Boucher de Perthes 
de la nature physique des artisans des industries a bifaces. Ce fait a ete confirme 
depuis la decouverte initiate, par celle d’autres restes d , Atlanthropus (des 
fragments de mandibules) recueillis pres de Casablanca, au Maroc, dans des 
niveaux du Pleistocene moyen plus recents que celui de Ternifine et correspon- 
dant a l’epoque Rissienne ; ces restes etaient associes a une industrie acheu- 
leenne evoluee. 

Cette derniere decouverte est a rapprocber de celle effectuee il y a quelques 
annees pres de Rabat, de debris d’un crane humain, dans un niveau sensible- 
ment contemporain de celui de Casablanca, ou un peu plus ancien. II s’agit de 
restes de machoires d’un sujet jeune dont les dents sont a peine usees et la 
derniere molaire inferieure encore incluse dans son alveole. Tous les caracteres 
de ces dents (macrodontie, disposition des cuspides, presence d’un cingulum 
ou bourrelet d’email de la base de la couronne) sont typiquement pithecan- 
thropiens et rappellent exactement ceux de VAtlanthropus. Toutefois le corps 
inandibulaire est moins baut, moins epais avec le menton moins fuyant. Mais 
la jeunesse de l’individu en question suffit a expliquer ces differences que l’on 
retrouve d’ailleurs chez les jeunes Sinanthropes et il n’est pas douteux que ce 
fossile doive, comme celui de Casablanca, etre rattache aux Pithecanthropiens. 

Les Pithecanthropiens d’Europe : les mandibules de Mauer et de 
Montmaurin. — L’extension, en Europe, des industries a bifaces donne a pen- 
ser que le groupe Pithecanthropien a du occuper aussi cette contree. 

De fait, la celebre mandibule decouverte a Mauer dans les plus anciennes 
terrasses du Neckar, pres d’Heidelberg, presente des caracteres tres voisins de 
ceux des fossiles precedents. 

Sa forme generale, la massivite de sa branche montante, sa symphyse fuyante evoquent les 
caracteres des Pithecanthropiens, et surtout d ’Atlanthropus : les dents, bien que de type humain, 
sont, comme celles des anthropomorphes, plus longues que larges, basses et macrodontes. 

De meme, la mandibule decouverte a Montmaurin. dans le Sud-Ouest de la France, dans un 
niveau ancien du Pleistocene moyen, accuse, bien qu'elle n’ait encore fait l’objet que d’une des¬ 
cription sommaire, des caracteres plus nettement pithecanthropiens encore que celle de Mauer 
et tres voisins de ceux d’ Atlanthropus. 

Il semble done que l’extension a l’ensemble du Vieux Monde du groupe 
des Pithecanthropiens, ne puisse etre mise en doute. 

Les Pithecanthropiens, malgre les differences de details de leurs divers 
representants, forment done un groupe homogene dont l’aire d’extension a 
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couvert Pensemble du Vieux Monde et dont la longevite s’est etendue a tout 
le Pleistocene moyen, c’est-a-dire a plus de 300 000 ans. Leur liaison aux indus¬ 
tries a bifaces demontre definitivement leur nature liumaine, et les premiers 
representants du groupe neanderthalien, tels que les Hommes de Ngandong, 
de Broken Hill, de Saldanha, forment, sur le plan physique, leur suite natu- 
relle. 


Les Neanderthaliens 

Ce groupe correspond a un nouveau stade de revolution humaine, stade 
plus progressif que les precedents, mais encore primitif a certains points de vue, 
aussi bien par ses caracteres physiques que par ses capacites intellectuelles. 

Les Neanderthaliens n’ont d’abord ete connus que par des restes provenant 
de gisements appartenant a la derniere periode du Pleistocene europeen, ou 
leurs restes etaient associes a l’industrie levalloiso-mousterienne dont ils furent 
les artisans au debut de la glaciation wiirmienne. Mais, depuis une trentaine 
d’annees, de nombreuses decouvertes ont montre que 1‘extension de ce type 
avait couvert egalement l’Afrique et l’Asie et qu’il s’enracinait bien au dela 
de la glaciation wurmienne. D’autre part, la multiplication des materiaux 
decouverts a montre qu’il s’agissait moins d’un type rigoureusement delini 
d’apres des caracteres immuables que d’un groupe aux aspects et aux tendances 
multiples. En outre, la decouverte de sujets (Pages et de sexes divers indique 
la necessite de modifier les conceptions primitives trop absolues sur les carac¬ 
teres physiques et le comportement des Neanderthaliens, deduites de l’etude 
d’un nombre trop restreint de documents. Enfin, divers indices, tels que ceux 
fournis par les cranes de Broken Hill en Afrique, de Ngandong a Java, tendent 
a combler le fosse qui paraissait, a Porigine, separer les Neanderthaliens de leurs 
predecesseurs. De meme s'est attenue plus encore celui qui paraissait les eloi¬ 
gner des Hommes modernes, de YHomo sapiens. 

Les premiers restes de Neanderthaliens furent decouverts en 1856, aux 
environs de Dusseldorf, dans une grotte de la vallee dite « Neanderthal ». II 
s'agissait d'une calotte cranienne qui devint le type de YHomo neandertha- 
lensis. Puis, en 1864, le crane de Gibraltar et, en 1886, les squelettes de Spy 
en Belgique, ceux, enfin, de Krapina (Croatie), constituaient deja une remar- 
quable serie lorsque, en 1908 puis en 1909, furent recueillis coup sur coup dans 
le Sud-Ouest de la France les squelettes de La Chapelle-aux-Saints par Bardon 
et Bouvssonie, de La Madeleine par Hauser, et de La Ferrassie par Capitan et 
Peyrony. Yinrent ensuite, en 1911, les decouvertes de Henri-Martin, dans la 
grotte de La Quina (Charente), d’un crane d’adulte et d un crane d’enfant. 
Plus recemment, enfin, il faut signaler d abord le crane de Steinheim, decou- 
vert en 1933 par Berckhemer dans une terrasse alluvionnaire des environs de 


4. ALLEMAGNE : fragments de lance (Lehringen) [complete: 
env. 2 m] ; — Animaux ivoire (Vogelherd), env. 30 000 avant 
J-C.) : Cheval (4,5 cm ■' 2,3 cm) ; Panthere (6,5 cm ^ 2,5 cm) ; 
Mammouth (5 cm 3 cm) ; Rhinoceros (9 cm 3,4 cm). 
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Stuttgart ; les cranes de Saccopastore, recueillis par Sergio Sergi, en 1929 et 
1935, dans une vieille terrasse alluvionnaire des environs de Rome, et, dans la 
meme region, celui de la grotte du mont Circe, par Carlo Blanc en 1939. Enfin, 
divers autres restes plus ou moins fragmentaires de France et cFAllemagne, 
completent la serie des documents europeens qui ont permis de definir le type 
neanderthalien. 

A ces documents europeens, il faut ajouter, en provenance d’Afrique, 
le crane de Broken Hill (Rhodesie) et de Hopfield (ou de Saldanha) dans la 
region du Cap, les cranes du lac Eyasi (Tanganyika) et de la mandibule de 
Dirre Daoua (fithiopie) : ceux, en provenance d’Asie, du mont Carmel en Pales¬ 
tine, de Ngandong dans l’ile de Java, enfin ceux de Crimee et de Siberie. L’age 
de ces divers documents est loin d’etre le meme et, en etudiant succinctement 
les principaux d’entre eux, nous en preciserons la position stratigraphique. 

Caracteres generaux des Neanderthaliens. — A la suite de l’etude, par 
Boule, du squelette de La Cbapelle-aux-Saints, les caracteres generalement 
attribues aux Neanderthaliens ont ete ceux observes sur ce document. Mais 
il faut remarquer qu’il s’agissait d’un sujet age, d’un vieillard, chez lequel 
les stigmates de la senilite, fortement accentues, ont deforme certains traits 
que l’on a accoutume, en les exagerant quelque peu, d’assigner aux Neandertha¬ 
liens pour les opposer a ceux de YHomo sapiens. Une legende, vulgarisee depuis 
cinquante ans, s’est ainsi peu a peu repandue, qui a tendu a faire de l’Homme de 
Neanderthal une sorte de monstre bestial indigne, aux yeux de certains, d’avoir 
pu faire partie de l’ascendance du « roi de la creation », F Homo sapiens. La 
grotesque effigie qui deshonore leroc de Cro-Magnon, pres des Eyzies (Dordogne), 
concretise bien, en pretendant reproduire l’aspect physique de l’« Homme 
des Cavernes », cette idee fausse si communement repandue dans le public. 

Les decouvertes ulterieures, celles de La Ferrassie, de La Quina, des envi¬ 
rons de Rome et de Palestine conduisent a modifier considerablement des 
notions qui ont longtemps paru classiques ; en outre nos connaissances actuelles 
montrent que l’ensemble des Neanderthaliens, malgre un certain nombre de 
traits qui leur sont communs, forme un groupe largement heterogene, dont 
certains sujets sont encore proches des Pithecanthropiens, tandis que d’autres 
accusent, au contraire, une tendance vers VHomo sapiens. 

La taille des Neanderthaliens europeens etait relativement faible et ne depassait guere 1,55 m, 
mais elle a pu atteindre, parmi ceux de Palestine, juqu’a 1,78 m chez les sujets males, tout en 
restant, pour les sujets fe m i nin s, comprise entre 1,50 m et 1,60 m. Les membres ont des propor¬ 
tions humaines et correspondent a une station verticale et a une marche bipede. 

L’essentiel des traits qui, dans Petal actuel de nos connaissances, peuvent etre consideres 
comme caraeteristiques des Neanderthaliens, reside dans l’association d’un volume cerebral du 
meme ordre de grandeur que celui de YHomo sapiens, et d’une architecture cranienne particuliere, 
dans laquelle apparaissent, a des degres divers suivant les sujets, certaines structures archalques. 
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D’une maniere generate — mais avec des exceptions — la tete est volumineuse par rapport au 
corps et, chez tous les sujets connus, l’epaisseur des os du crane depasse notablement celle que 
l’on observe chez les cranes humains modernes (ce earactere est commun a tous les Hominid6s 
primitifs, Pithecanthropiens et Australopitheciens, et aux Anthropomorphes). La denture est 
entierement humaine et se rapproche de celle de certaines races actuelles dites « primitives ». 

Mais, si la masse endocranienne correspond par son volume a celle des Homines modernes 
(elle varie de 1 300 a 1 600 cm 3 ), la structure cerebrate est differente et presente un certain nombre 
de traits primitifs qui ont pu etre mis en evidence dans l’etude des moulages endocraniens des 
divers Neanderthaliens connus. Le cerveau est, en effet, generaleinent plus reduit dans sa region 
frontale que celui de YHomo sapiens, plus aplati aussi, avec predominance de la region occipitale 
et presence d’un bee encephalique prononce rappelant celui des Primates inferieurs ; de plus 
l’empreinte laissee par les circonvolutions revele une structure plus simple que celle des Homines 
modernes. Ces divers caracteres, qui montrent la predominance, dans le cerveau des Neander- 
thaliens, des zones sensitivo-motrices sur eelles dites « dissociation » qui sont le siege de~ facultes 
intellectuelles et de la pensee, sont l’in- 
dice de ce que, malgre son volume con¬ 
siderable, le cerveau des Neandertha¬ 
liens presentait une organisation inoins 
parfaite, notamment en ce qui concerne 
le developpement des facultes iutellec- 
tuelles, que celui des Hommes modernes. 

Le crane de tous les Neandertha- 
liens est fortement dolichocephale : son 
contour est ovo'ide avec une forte cons¬ 
triction post-orbitaire. Les arcades sour- 
cilieres sont saillantes et reunies en un 
torus, comme eelles des formes fossiles Fig. 7. Crane de Neanderthalien (La Ferrassie, Dor- 
que nous avons precedemment etudiees. dogne), profil et face. 

Ce earactere est d’ailleurs variable et 

s’accentue notablement avec Page des sujets : tres prononce chez le vieillard de La thapelle-aux- 
Saints, il Test moins sur le crane de Gibraltar et moins encore sur celui de La Madeleine. Vu de 
profil, ce crane est tres surbaisse dans sa region frontale, ce qui correspond a la reduction constatee 
de la region anterieure de ses hemispheres cerebraux. Mais cette platycephalic est plus ou moins 
prononcee suivant les sujets : tres marquee chez ceux de La Chapelle, La Quina et Broken Hill, 
elle s’attenue un peu chez celui de Steinheim et chez certains specimens des grottes de Palestine. 
Le trace de la section transversale est sujet aussi a variation, suivant les individus consideres. Chez 
les types europeens tels que ceux de La Chapelle, La Ferrassie (fig. 7) du mont Circe, cette sec¬ 
tion ressemble a celle de YHomo sapiens par son diametre maximum, situe an niveau de la suture 
temporo-parietale. Par contre, chez les specimens africains de Broken Hill et de Saldanha, ainsi 
que chez ceux de Ngandong (Java) — qui sont d’ailleurs d’un age un peu plus ancien que les 
precedents — la section, avec son diametre maximum situe au niveau de la Crete sus-mastoi- 
dienne, est de type simien. 

La region posterieure du crane forme generalement une saillie proeminente — un chignon — 
mais ce earactere est Iui-meme variable : il est fortement attenue dans l’un des cranes de Sacco- 
pastore et, chez le sujet feminin de Steinheim, la region occipitale presente un contour arrondi 
de type Homo sapiens. La face est proeminente et proportionnellement plus developpee que chez 
YHomo sapiens. Elle est surtout remarquable par l’union, suivant une surface plane, des maxil- 
laires et des os malaires avec disparition de la « fosse canine », ce qui donne a cette region une 
apparence de museau caracteristique. Mais, la encore, des variations sont possibles, comme chez 
le sujet feminin de Steinheim ou la face est plus allongee, moins projetee en avant et pourvue de 
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fosses canines. Par contre, ces memes earacteres sont plus accentues, comme exageres, chez 
d’autres, par exemple chez le specimen sud-africain de Broken Hill. Enfin, l’ouverture nasale est 
de type parfaitement humain. 

La mandibule est tres robuste et remarquable par la forme de sa region symphysaire dont le 
menton est generalement absent; ce caractere, tres accentue cbez PHomme de La Chapelle- 
aux-Saints, l'est moins cbez celui de La Ferrassie dont la symphyse est verticale, et chez certains 
sujets de Palestine chez lesquels se dessine un rudiment de sailhe mentonniere. La denture des 
Neanderthahens est nettement humaine, aussi bien par la forme de l’arc dentaire que par la 
structure des diverses dents, lesquelles rappellent celles des populations negroides actuelles. 

La colonne vertebrale et les membres sont entierement humains malgre certains detail- 
structuraux qui, observes sur le sujet de La Chapelle-aux-Saints, ont fait penser a la possibility, 
chez les Neanderthahens, d’une attitude semi-dressee, aux genoux flechis, avec la tete en porte- 
a-faux, al’extremite d’une colonne vertebrale depourvue de courbure cervicale, attitude bien diffe- 
rente de celle des Hommes aetuels et cpii aurait ete le « souvenir » d’un etat anterieur quadrupede. 

Mais cette conclusion, fondee sur l’observation d’un seul sujet d’age avance, n’a pas ete 
confirmee par l’etude d’autres specimens, ni par les comparaisons anatomiques avec divers indi- 
vidus aetuels. II parait done certain que l’attitude dressee, la bipedie, le port vertical de la tete 
etaient aussi complets chez les Neanderthahens que chez les Hommes aetuels. 

Neanderthaliens de types divers. — Europe : les earacteres generaux 
qui viennent d’etre resumes ont ete fournis essentiellement par l’etude des 
documents du Paleolithique moyen d’Europe ; mais nous avons, chemin fai- 
sant, signale quelques variantes d’apres certains specimens de provenance et d’age 
differents ; nous completerons ces indications par les observations suivantes : 

— a. La calotte cranienne de Fontechevade (Charente) : il s’agit d’une piece 
provenant d’un niveau attribuable, d’apres sa faune et son industrie de type 
tayacien, au dernier interglaciaire. 

C’est une piece remarquable par l’epaisseur de ses os. Bien que la region orbitaire manque, 
certains indices donnent a penser qu’il n’existait point de torus circumorbitaire developpe ; 
mais, d’autre part, la grande largeur bi-asterique, tres superieure, d’apres Vallois, a celle des 
Hommes aetuels, evoque celle des Neanderthahens, de mime que la platycephalic accentuee ; 
cependant le front devait etre un peu plus eleve que celui de ses congeneres europeens, ce qui 
evoque certains Neanderthaliens de Palestine dont il sera question plus loin. 

Un tel document ne parait done pas devoir etre separe du stock neanderthahen auquel nous 
le rattachons. 

— b. Le crane de Sivanscombe : de meme que le crane de Steinlieim, cette 
piece appartient au Pleistocene moyen. 

Il s’agit d’un arriere-crane dont le contour arrondi, sans le chignon classique des Neander¬ 
thaliens, evoque celui de YHomo sapiens ; mais la face etant inconnue, ainsi que la region frontale, 
cette piece evoque tout aussi bien la partie occipitale du crane neanderthahen de Steinheim, 
auquel, d’ailleurs, les recentes observations de Breitinger (1956) ont montre qu’il se superposait 
exactement. Les os sont epais comme ceux de tous les Hominides primitifs. 

Avant que ne fut demasquee la mystification de Piltdown, cette piece 
concourait a etayer la theorie d’une lignee bumaine independante conduisant 
a VHomo sapiens sans passer par le stade neanderthalien. Aucune raison valable 
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ne subsiste a l’appui de cette theorie, et le crane de Swanscombe, comme ceux 
de Fontechevade et Steinbeim, appartiennent au stock neanderthalien. 

Afrique : — a. Le crane de Broken Hill (Rhodesie) : decouvert dans une 
ancienne mine de l’Afrique australe, ce crane est remarquable par sa robustesse, 
l’epaisseur de ses os et son facies brutal. 

Ses grandes dimensions, ainsi que sa forme generale, sont celles des Neanderthaliens, mais le 
torus circumorbitaire est plus saillant et plus epais que celui des sujets europeens ; la platycephalie 
de la region frontale est plus marquee ; enfin la section transversale rappelle celle des Pithe- 
canthropiens et la face dorsale presente une ebaueke de Crete sagittale. 

Dans l’ensemble, ses caracteres constituent une sorte de passage morpho- 
logique entre les Pithecanthropiens et les Neanderthaliens. 

L’age de ce fossile, d’abord controversy, a ete recemment, d’apres une etude 
geologique minutieuse du site ou il avait ete decouvert, reconnu contempo- 
rain de celui des Neanderthaliens d’Europe. 

— b. Le crane de Saldanha (ou de Hopefield) : il s’agit d’un arriere-crane 
recemment decouvert en Afrique australe et qui rappelle beaucoup, par ses 
caracteres d’ensemble, celui de Broken Hill. Son interet reside dans ce qu’il 
provient d’un niveau alluvionnaire eleve du Pleistocene moyen, ou il est 
associe a une faune archaique et a une industrie de type acheuleen hnal. 

Asie : — a. Les Hommes de Java (Homo soloensis) : independamment des 
restes de Pithecanthropes, File de Java a livre, en 1931, au Dr Oppenoorth, 
une serie d'une dizaine de crane adultes et d’un crane infantile. Ces documents, 
recueillis pres de Ngandong, dans une terrasse moyenne de la riviere Solo, 
sont done plus recents que les restes de Pithecanthropes, mais ils appartiennent 
encore au Pleistocene moyen. 

Ces cranes ont un volume considerable, tres superieur, pour certains, aux plus grands cranes 
modernes ; leur contour est fortement dolychocephale, le torus circumorbitaire fortement saillant, 
la platycephalie prononcee rappelant celle des sujets de La Quina ou de Rhodesie ; enfin la sec¬ 
tion transversale ressemble aussi a celle de l'Homme de Rhodesie et des Pithecanthropes et la 
suture temporo-parietale est plus anthropomorpke qu’kumaine. 

En somme, bien que rentrant dans la serie des Neanderthaliens, les cranes 
de Ngandong appartiennent a un type dont les caracteres primitifs sont plus 
accentues et ils se relient directement aux Pithecanthropiens dont leur crane 
peut passer pour une variante agrandie. Il faut noter enfin que leur situation 
stratigraphique correspond a un niveau plus ancien que celui des Neander¬ 
thaliens classiques. 

— 6. Les Neanderthaliens de Palestine : une serie de trouvailles, effectuees 
a partir de 1925 dans diverses grottes de Palestine, ont amene la decouverte, 
dans des sites bien dates du debut du Pleistocene superieur, d’une serie impor- 
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tante de restes humains, comprenant une douzaine de squelettes plus ou moins 
fragmentaires appartenant a des sujets des deux sexes et d’ages divers (fig. 8). 

Cette importante serie, dont les representants sont 
geologiquement contemporains les uns des autres, est 
remarquable par sa diversite : certains sujets etant 
typiquement neanderthaliens, d’autres presentant un 
melange de caracteres neanderthaliens associes a des 
traits plus modernes. 

C’est ainsi que, dans la grotte de Tabun, un sujet feminin 
presente une predominance nette de caracteres neanderthaliens ; 
le developpement de la face, la platycephalie considerable et le 
developpement du torus circumorbitaire, la symphyse mandi- 
bulaire depourvue de menton, ainsi que la capacite endocra- 
nienne(l 260 cm 1 ) sont typiquement neanderthaliens. Par contre, 
dans les grottes de Sukhul et du Djebel Kafzeh, une serie d’in- 
dividus, tout en presentant la platycephalie, le torus circumor- 
bitaire, la projection de la face et l’absence de fosses canines des 
Neanderthaliens, ont le front cependant un peu plus bombe — 
indice dune tendance au developpement des lobes frontaux —, le torus tendant a se subdiviser, 
la face moins projetee en avant, le contour occipital plus regulierement arrondi; enfin, la man- 
dibule, bien que neanderthalienne par sa massivite et sa forme, presente un rudiment de saillie 
mcntonniere. La taille de ces divers sujets varie, chez les males, de 1,68 m a 1,78 m et, chez 
les sujets feminins, de 1,51 m a 1,57 m. 

II s’agit done d’une variante locale (on pourrait dire d’une race) du type 
neanderthalien, chez laquelle tend a augmenter la proportion de structures 
dont la predominance caracterisera YHomo sapiens et dont nous avions deja 
note l’apparition sporadique chez les sujets de La Ferrassie, de Saccopastore 
et de Steinheim. 

La place des Neanderthaliens. — Ce resume des caracteristiques essentielles 
des Neanderthaliens montre que ces derniers, malgre leur variabilite de detail, 
forment un groupe qui, par son developpement cerebral, son attitude parfai- 
tement dressee, sa faculte d’invention et son mode de vie se situe deja tres pres 
des Hommes actuels. Toutefois, aussi bien par ses caracteres physiques exte- 
rieurs que par sa structure cerebrale, il correspond a un type particulier, plus 
different de toutes les races humaines actuelles que celles-ci ne different entre 
elles, et dont le psychisme, encore rudimentaire, est atteste par les industries 
moustero-levalloisiennes que ses derniers representants ne purent technique- 
ment depasser. II marque done, dans revolution des Hommes, un stade encore 
primitif, mais cependant plus avance que celui des Pithecanthropiens. 

D’autre part, la diversite de ses representants montre que, de meme que 
pour les stades precedents, son evolution n 7 a pas ete uniforme et lineaire : on 
retrouve, chez les Neanderthaliens, le meme bourgeonnement de formes variees 



Fig. 8. Crane de Neander¬ 
thalien (Sukhul, Palestine), 
profil ( d'apres Mac Cown 
et Keith). 
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que chez leurs predecesseurs et ces diverses formes sont remarquables par un 
melange, en proportions inegales, de caracteres primitifs et de ceux qui devien- 
dront l’apanage de 1’ Homo sapiens. Chez certains, les traits proprement « nean- 
derthaliens » sont predominants et meme exageres, c’est le cas des derniers 
d'entre eux, ceux du Mousterien d’Europe, tels que ceux de Spy, La Chapelle, 
La Quina, La Ferrassie, le mont Circe. Chez d’autres — et c’est la le cas des 
Neanderthaliens de Palestine — la proportion de caracteres modernes est 
plus accentuee. Certains auteurs, pour ecarter de l’ascendance de YHomo 
sapiens les Neanderthaliens de Palestine, ont emis l’hypothese qu’ils etaient 
le produit d’un croisement entre les Neanderthaliens « classiques » et un 
Homo sapiens deja preexistant dont rien, bien entendu, dans les grottes de 
Palestine ou au voisinage, ne permet de supposer la presence. 

Mais une certaine proportion de caracteres modernes se presente egalement 
chez les sujets les plus anciens, tels que ceux de Saccopastore, d’Ehringsdorf 
ou de Steinheim. Chez d’autres, enfin, ceux de Ngandong, de Broken Hill, de 
Saldanha, ce sont, au contraire, les souvenirs d’un stade anterieur qui predo- 
minent et qui etablissent une veritable transition morphologique avec les Pithe- 
canthropiens, au point que l’on peut se demander si ces fossiles ne devraient 
pas etre consideres comme faisant partie de ce groupe plutot que de celui des 
Neanderthaliens. 

Le stade neanderthalien, bien qu’il ait dure beaucoup moins longtemps 
que le precedent, correspond cependant encore a une longue periode de revo¬ 
lution humaine puisque sa longevite embrasse au moins le dernier interglaciaire 
et le debut de la derniere glaciation, soit environ 100 a 150 000 ans, et que son 
extension geographique comprend l’ensemble du Yieux Monde, de l’Insulinde 
a l’Afrique et a l’Europe. II parait logique de penser que, dans de telles condi¬ 
tions, le stock des populations neanderthaliennes s’est differencie en un grand 
nombre de types raciaux divers d’ou la mutation Homo sapiens emergea a son 
tour. 


L’Homo sapiens fossiiis 

Les plus anciens fossiles humains qui, sans conteste, appartiennent au 
groupe moderne de YHomo sapiens, remontent a une antiquite pouvant se 
chiffrer par quelques dizaines de millenaires seulement, et qui correspond au 
milieu de la derniere periode glaciaire. 

Nous ne ferons que noter, pour memoire, un certain nombre de « trou¬ 
vailles » tendant a demontrer la haute antiquite de YH. sapiens et qui ont 
servi a etayer la theorie — plus ideologique qu’objective — de l’anteriorite 
de YHomo sapiens aux Neanderthaliens, et meme de l’independance totale de 
sa lignee. Aucun de ces documents (mandibule de Moulin Quignon, squelettes 
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de Clicliy, de Grenelle, d’lpswich, de Galley Hill, de Denise, sans parler des 
trouvailles africaines d’Oldoway, de Kanam et de Kanjera) n’a pu resister a 
une critique rigoureuse soit de leurs conditions de gisement, soit de leur authenti- 
cite, et la revelation recente de l’enorme mystification de Piltdown a porte le der¬ 
nier coup auxaventureuses speculations fondees sur ces fallacieuses decouvertes. 

Les Homo sapiens fossilis se rencontrent en Europe, en Asie et en Afrique, 
associes aux industries dites du Paleolithique Superieur, et leur ensemble 
montre que, des cette epoque reculee, l’humanite comprenait deja un grand 
nombre de types distincts dont les differences, quoique moins tranchees que 
celles des diverses races modernes, indiquent cependant deja l’ebauche de 
certaines grandes unites raciales actuelles. A partir du Neolithique, la separa¬ 
tion de ces dernieres etait achevee, au moins dans ses grandes lignes, et l’etude 
de leur developpement, de leurs migrations et de leurs relations ressortit a la 
Protobistoire. 

Les Hommes du Paleolithique Superieur. 

L’Europe. — On distingue en Europe, au cours du Paleolithique Superieur, 

trois races ou types, dont 
nous parlerons ci-dessous. 

— a. La race de Cro- 
Magnon : les premiers sque- 
lettes de ce type furent decou- 
verts, en 1868, dans un abri 
sous rocbe de la region des 
Eyzies (Dordogne 
d'un remplissage 
aurignacienne. II s’agissait 
de restes de trois individus, 
parmi lesquels un vieillard, 
une femme et un foetus. Quatrefages et Hamy reconnurent en eux les repre- 
sentants d’un type racial inconnu qu’ils decrivirent sous le nom de Race de 
Cro-Magnon. Par la suite, des decouvertes analogues se sont generalisees et 
etendues a de nombreuses localites de France et d’Europe ou ce type humain 
se rencontre toujours associe a des industries du Paleolithique Superieur. 

En France, nous citerons les grottes de Grimaldi (fig. 9) puis de Menton, 
celles de Laugerie-Basse (dans la vallee de la Vezere), l’abri de Duruthy (Landes), 
les grottes des Hoteaux (Ain), de Combe-Capelle et de La Madeleine (Dor¬ 
dogne), de Bruniquel (Tarn-et-Garonne), du Placard (Charente) et de Solutre. 

A l’etranger ce sont les grottes de Paviland et de Galley Hill en Angleterre, 
d’Engis et d’Engilhoul en Belgique, d’Obercassel, de Stetten en Allemagne, de 
Briinn et de Predmost en Moravie, de Brux et de Podbaba en Boheme. Enfin 


) ausommet 
a industrie 



Fig. 9. Crane de Cro-Magnolde europeen des grottes de 
Grimaldi (d’apres Verneau). 
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la distribution de Cro-Magnon s’est etendue a l’Afrique du Nord ou, de la 
Tunisie au Maroc, elle est representee par sa variante dite « type de Mechta 
el Arbi ». 

Les Hommes de Cro-Magnon correspondent a un type moderne d’organisation physique. 
Ils sont caracterises par une stature generalement elevee pouvant atteindre et meme depasser 
1,80 m, et par une robustesse generale de tout leur squelette. 

Leurs membres sont longs : les bras relativement longs par rapport aux jambes, et la jambe 
par rapport a la cuisse, caracteres qui rappellent — en les exagerant meme — ceux des Negres 
actuels ; de meme, le developpement relatif des epaules les rapproche des races nigritiques. Par 
contre, le crane, dont la capacite est elevee, differe peu de celui d’un Europeen ; il est globuleux, 
forme d’os peu epais et fragiles. Le front est large et kaut, ce qui correspond a un developpement 
normal des lobes anterieurs du cerveau. La face est verticale, orthognathe, mais large et basse, 
avec les orbites rectangulaires. Le profil occipital est arrondi avec parfois un leger aplatissement 
auquel fait suite la saillie de la nuque eu forme de cliignon. Les apophyses mastoides sont fortes, 
co m m e chez les races actuelles. Le menton est bien developpe, saillant ; la denture est typique- 
ment humaine. 

Les Hommes de Cro-Magnon ont laisse, dans leurs productions indus- 
trielles, ainsi que dans leurs manifestations artistiques, les preuves d’un psy- 
chisme eleve que Lon peut considerer comme qualitativement egal a celui des 
populations modernes les plus evoluees. Grace a leur intelligence, ils ont pu 
creer et porter a sou plus haut degre de perfection l’outillage varie necessite 
par leur vie de chasseurs et par leur lutte contre les rigueurs du climat glaciaire. 
Mais, en meme temps, leurs gouts de la parure et de l’ornementation, le deve¬ 
loppement de preoccupations mystiques revelees par les dessins et peintures 
rituelles qui ornent les parois de leurs cavernes, ainsi que par les soins apportes 
a leurs sepultures, sont des preuves evidentes de leur developpement spirituel. 

Les Llommes du type Cro-Magnon ont predomine en Europe pendant 
toute la seconde rnoitie du dernier interglaciaire ; mais ils ont ete accompagnes 
de quelques types plus rares et plus localises que nous examinerons rapidement. 

— b. Le type de Chancelade : decouvert en 1888, dans la grotte de Chance- 
lade pres de Perigueux, ce squelette differe de ceux du type Cro-Magnon par 
divers caracteres. 

Sa taille lie depasse pas 1.55 m ; les membres sont courts et trapus, mais l’anterieur est rela¬ 
tivement long, comme chez les ZSegres. Le crane, volumineux, est remarquablement haut ainsi 
que la face, qui est large avec les pommettes saillantes, et ces caracteres rappellent etrangement 
ceux des Esquimaux actuels. 

Quelques autres squelettes, tels que ceux d'Obercassel, de Duruthy, de 
Laugerie-Basse et de Combe Capelle, presentent aussi quelques traits rappelant 
ceux de l'Homme de Chancelade. Aussi peut-on penser que, vers la fin de 
l’epoque glaciaire, sur un fonds cro-magnolde predominant, se greffait deja un 
certain nombre de variations individuelles ou familiales amorijant la future 
segregation de races distinctes, sous l’influence de l’isolement geographique. 
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— c. Les Negroides de Grimaldi : les grottes de Grimaldi, pres de Menton, 
ont livre, a cote de Cro-Magnons typiques, les restes de deux individus d’un 
type different, et cliez lesquels des caracteres negroides sont plus nombreux et 
plus accentues que chez les Cro-Magnons typiques. II s’agit d’une femme et d’un 
adolescent trouves dans une meme sepulture datant du debut de l’Aurignacien. 

Ces individus different des Cro-Magnons typiques par leur taille plus faible, voisine de 1,60 m, 
et par leurs caracteres craniens : le crane est en effet hyperdolichocephale, la face, basse, avec 
prognatisme sous-nasal et une ouverture nasale large et basse. Les proportions des membres et 
la morphologie du bassin sont de type nigritique. 

Sans pouvoir affirmer qu’il s’agisse de Negres veritables, ces deux sujets 
suffisent a indiquer l’existence, sur le littoral mediterranean, a une epoque 
reculee du Paleolithique Superieur, d’individus chez lesquels predominaient 
des caracteristiques negroides. 

On peut done conclure que, au cours du Paleolithique Superieur, le peuple- 
ment de l’Europe etait forme de populations physiquement differentes de toutes 
celles qui vivent de nos jours et chez lesquelles se superposaient, associees en 
proportions inegales a un fonds de caracteres communs, certaines particularites 
qui se trouvent aujourd’hui disseminees parmi les diverses races modernes. 

L’Afrique. — L’Afrique 
du Nord a, comme nous 
l’avons dit, ete peuplee, au 
cours du Paleolithique Supe¬ 
rieur, par une variante de la 

de Mechta el Arbi, dont les 
restes sont frequents. 

Ce type humain — dont 
les 50 cranes et les 7 sque- 
lettes du gisement d’Afalou 
bou Rhumel (dans le golfe de 
Bougie) ont permis de definir 
completement les caracteres — a survecu jusqu’a l’epoque kistorique dans 
les populations Guanches des lies Canaries (fig. 10). 

De recentes trouvailles, effectuees dans les escargotieres capsiennes du 
Sud-Tunisien, paraissent indiquer que, parallelement au type d’Afalou, un 
autre type humain, chez lequel des caracteres mediterraneans sont associes 
a des caracteres negroides, habitait les regions meridionales de la Berberie vers 
la fin du Paleolithique Superieur ou au debut du Neolithique (Balout, 1956). 

D’autre part, la decouverte du squelette d’Asselar par Benard et Monod, 
en 1927, dans le bassin du Tilemsi au Sahara, a fait connaitre un autre type 


race de Cro-Magnon, le type 




Fig. 10. Crane de Cro-Magnolde africaln, race de Mechta, 
d’Afalou bou Rhumel, Algerie ( d’apres Arambourg-Boule- 
Vallois-Verneau). 
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humain dont les caracteres rappellent a la fois ceux des Negroides de Grimaldi, 
ceux de Cro-Magnon et ceux de races actuelles sud-africaines. « On a l’impres- 
sion qu’il s’agit la d’un groupe de formes provenant d’un fonds commun » 
(Boule et Yallois). 

Une meme constatation resulte de l’etude des fossiles humains de l’Afrique 
australe, dont les trouvailles se sont multipliees au cours des trente dernieres 
annees. 

Les documents recueillis appartiennent a des ages tres divers et nous nous 
bornerons, dans cette rapide revue, a mentionner ceux qui sont les plus anciens 
et qui peuvent vraisemblablement etre consideres comme contemporains du 
Paleolithique Superieur d’Europe. 

Les principales trouvailles sont connues sous les noms de squelettes de 
Boskop, de Tzitzikama, de Springboek, de Fish Hoek, de Zuurberg, Matjes 
River, Mumleva Cave ; cranes « australoides » de la region du Cap (Bayville, 
Mistkraal et Cape Flats), auxquels il faut joindre eelui de Florisbad. 

Tous ces documents, dont beaucoup, il faut le dire, sont tres fragmentaires, 
paraissent posseder en commun un certain nombre de caracteres qui rappellent 
a la fois les Hommes de Cro-Magnon et les Negroides sud-africains actuels : 
c’est notamment le cas pour les squelettes de Boskop et de Springboek Flats 
qui se rapportent a des Hommes de haute stature et dont le crane ressemble a 
eelui de l’Homme de Cro-Magnon ; les cranes « australoides » des environs du 
Cap et eelui de Florisbad rappellent, a certains points de vue, ceux de Predinost. 
Par contre, tous presentent aussi, dans leur face courte, aplatie, leur ouverture 
nasale, la forme de leur arcade zygomatique dans sa region infra-orbitaire, 
un certain nombre de traits qui se retrouvent chez les Boschimans actuels, 
et certains auteurs les considerent comme de veritables Pre-Boschimans. 

Les autres regions de l'Afrique n’ont fourni que peu de restes humains de 
la fin du Pleistocene superieur. La serie la plus importante est celle de Gamble’s 
Cave, aux environs de Nairobi, decouverte par Leakey. Il s’agit d’Hommes de 
haute stature, a face longue, ouverture nasale etroite et caracteres nigritiques 
peu accentues et dont les rapports paraissent s’etablir plutot avec les popula¬ 
tions hamitiques actuelles de la vallee du Nil. 

Si, comme on vient de le voir, certains caracteres negroides apparaissent 
en melange chez divers types humains fossiles, 1‘existence de veritables Negres 
en Afrique ou ailleurs, a la fin du Pleistocene, n’est nullement demontree et 
elle ne peut etre reconnue avec certitude qu’a partir du Neolithique. Il semble 
que le type negre se soit differencie tardivement aux depens d’un stock commun 
primitif chez lequel, cependant, apparaissent deja certaines tendances qui se 
sont accentuees au sein des groupes ethniques actuels. 

L’Asie. — De meme qu’en Afrique, la mise en place des types raciaux 
actuels de cette contree remonte au Neolithique. Toutefois les recherches 
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entreprises en Palestine par Miss Garrod et par Neuville ont montre la survi- 
vance, jusqu’a la periode de transition du Paleolithique au Neolithique, de 
types apparentes au stock des Cromagnoides du bassin mediterraneen, mais 
cbez lesquels les caracteres nigritiques etaient plus accentues. 

En Asie extreme-orientale, les restes d 'H. sapiens les plus anciens pro- 
viennent des environs de Pekin et de l’lnsulide. Les premiers ont ete trouves 
dans une grotte voisine de celle qui renferme les gisements du Sinanthrope, 
mais dont le remplissage est date du Paleolithique Superieur, d’apres la faune 
et l’industrie qu’il renferme. Les restes humains qui y ont ete decouverts 
appartiennent a 7 individus d’ages divers. On retrouve chez cette population, 
qui appartient vraisemblablement a une meme famille, un fonds de caracte- 
ristiques cromagnoides, telles que la dolichocephalic prononcee, la dysharmonie 
cranio-faciale, les orbites rectangidaires, la forme de Pouverture nasale, le leger 
prognatbisme sous-nasal. Mais a ce fonds de caracteres communs, se superposent 
quelques traits qui, cbez certains sujets, evoquent ceux des Melanesiens, cbez 
d’autres ceux des Ainous, ou ceux du type de Chancelade et des Esquimaux. 

En Insulinde, c’est encore Pile de Java qui, dans un terrain alluvionnaire 
de la region de Wadjak, fournit au Dr Dubois les restes de deux cranes humains. 
L’age de ces documents est un peu plus recent que celui des fossiles de Pekin : 
il correspond a la periode mesolithique. Toutefois, on retrouve cbez eux, dans 
la dysharmonie cranio-faciale, la forme anguleuse des orbites, la saillie glabel- 
laire, la grande capacite cerebrale, une association de caracteres qui evoquent 
ceux des Cro-Magnons d’Europe, en particulier ceux de Predmost. Par contre, 
leur platycephalic, leur prognathisme sous-nasal, l’aplatissement et la largeur 
de Pouverture nasale evoquent le type australien actuel dont certains auteurs 
les considerent comme des ascendants possibles. 

Malgre les divergences individuelles que nous venons de signaler en passant, 
on ne peut echapper a l’impression d’unite que donne l’ensemble des Hommes 
du Paleolithique Superieur. II n’est pas niable qu’il existe entre eux un fonds 
de caracteres communs dont l’association les distingue de toutes les races 
modernes et qui justifie le nom d ’’Homo sapiens fossilis par lequel on les a 
designes. Ils constituent un groupe encore peu differencie, synthetique, qui 
contient en puissance les grandes unites raciales actuelles. Ce n’est que plus 
tard, a partir surtout des temps neolithiques, que l’isolement geographique, 
l’accentuation des differences climatiques, la sedentarisation consecutive a 
la mise en pratique de l’agriculture, provoquerent la segregation des diverses 
races modernes et leur fixation, en operant le triage des caracteres que nous 
leur assignons respectivement aujourd’hui. 

Mais ce triage n’a eu lieu que progressivement, car l’on rencontre, au cours 
des temps mesolithiques, puis neolithiques, des survivances plus ou moins 
attenuees des types precedents : c’est ainsi que l’on retrouve, au Portugal, 
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chez les Hommes de Mugem, des souvenirs negroides associes a ceux de Mechta ; 
les Hommes de Teviec, en Bretagne, rappellent ceux de Chancelade ; ceux de 
la Biscordine, de Furfooz, de Smokewitz conservent, a des degres divers, des 
traits eromagnoldes. Enfin, les Korannas actuels de l’Afrique australe pos- 
sedent un certain nombre de caracteres australoides. 


Conclusions 

Nous venons d’exposer les donnees materielles essentielles qui, dans l’etat 
actuel de nos connaissances, peuvent contribuer a eclairer le probleme de nos 
origines. 

II faut tout d’abord observer que si, depuis une trentaine d’annees, le 
nombre de ces donnees s’est accru dans des proportions considerables, elles 
ne fournissent cependant encore qu’un petit nombre de points de repere dans 
une histoire dont le deroulement s’eehelonne sur plusieurs centaines de mille- 
naires. Et si l’on considere que les divers fossiles que nous avons examines ne 
sont que les representants isoles de populations qui couvraient la plus grande 
partie du Yieux Monde et devaient, par consequent, se chiffrer par centaines de 
milliers d’individus, on voit combien precaires pourraient etre les deductions 
trop absolues que l’on tirerait de leur connaissance sans tenir compte de ce fait. 

Tous les naturalistes savent, en effet, que, au sein d'une meme espece 
comme au sein d’une meme population, les divers individus presentent entre 
eux des differences plus ou moins accentuees et dont 1 amplitude, ainsi que la 
frequence, sont reglees par des lois statistiques bien connues ; l’application 
de ces lois a la biologie en general et a la systematique ont apporte deja de 
precieux enseignements et clarifie certains problemes de microevolution. 

En application de ces notions, l’espece apparait de plus en plus non comme 
une entite fondee sur des caracteres rigides et immuables, mais comme un 
groupement d’individus dont les caracteres oscillent, avec une frequence 
determinee, autour d’une certaine moyenne suivant les lois precitees. 

On con^oit, dans ces conditions, que l’observation d’un nombre limite 
d’indi\-idus (et c’est presque toujours le cas de la Paleontologie et plus encore 
de la Paleontologie humaine) puisse conduire a des generalisations trop abso¬ 
lues et parfois aventureuses. C’est sans doute ce qui explique les divergences 
quelquefois constatees dans l'interpretation de certains documents uniques 
ou fragmentaires. C’est ainsi que divers auteurs, en ne considerant qu un 
petit nombre de caracteres, ou parfois meme un seul, ont voulu ecarter de la 
lignee humaine les Australopitheciens parce que quelques traits de la denture 
de certains d’entre eux (la premiere premolaire notamment de Paranthropus) 
paraissaient plus « evolues » que ceux des Hommes actuels, et nier, de meme. 
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leur parente avec les Pithecanthropiens parce que leurs canines etaient un peu 
moins developpees que celles de ces derniers. C’est encore sur de semblables 
deductions que l’on a voulu proclamer l’anteriorite de YHomo sapiens aux 
Neanderthaliens. 

En realite, c’est sur des bases plus larges que le probleme doit etre aborde. 


Les stades evolutifs de I'Humanite 

II faut d’abord renoncer a recbercber, dans l’ascendance kumaine, comme 
aussi dans celle des autres Primates, la serie reelle des formes specifiques qui 
se sont succede pour aboutir aux types actuels. Ce que nous savons des lois 
de revolution, de la « Macroevolution » notamment (celle qui est reellement 
productrice d’organismes nouveaux et procede par paliers successifs, par 
mutations discontinues), nous indique que jamais nous ne pourrons connaitre 
l’espece, on la race, et moins encore le petit groupe d’individus qui se trouve 
a l’origine de ckacun de ces paliers. 

Par contre, ce qu'il est possible de discerner, ce sont ces paliers eux-memes 
et, si l’on considere l’histoire paleontologique des Primates, on voit que leur 
differenciation s'est echelonnee dans le Temps suivant un ordre hierarchique 
d’apres lequel le type « Primate », a peine discernable au debut, s’est peu k 
peu precise : les Anaptomorphides du debut de l’fiocene se situent au carrefour 
des Insectivores. des Rongeurs et des Lemuriens ; puis les Lemuriens appa- 
raissent a partir de l’fiocene, les Singes a partir de l’Oligocene et, des cette 
epoque, s’affirment parmi eux les deux lignees des Cynoinorphes et des Anthro- 
pomorphes, — mais avec encore certains « souvenirs » lemuriens. Puis la 
differenciation de ces deux derniers groupes ne cesse de s’accentuer jusqu’a 
l’epoque actuelle avec, pour les Anthropomorphes, un apogee vers le Mio- 
Pliocene. A la fin du Pliocene, et probablement a la suite d’une existence deja 
longue, apparaissent les Australopitheciens qui, bien que dresses sur leurs 
membres posterieurs, sont plus primitifs que leurs successeurs du Pleistocene 
moyen, les Pithecanthropiens, et ces derniers le sont eux-memes plus que les 
Neanderthaliens du dernier glaciaire. Enfin, YHomo sapiens est, depuis quelques 
dizaines de millenaires, le dernier de la serie. 

II s’agit done la d’une succession hierarchique echelonnee sur l’ensemble 
des Temps tertiaires et quaternaires et au cours de laquelle des types de plus 
en plus differencies ont successivement apparu et se sont plus ou moins com- 
pletement supplantes. 

II parait difficile, en considerant ces faits dans leur stride objectivite, de 
ne pas admettre, a moins de renoncer a l’idee transformiste, que ces divers 
types ne soient point relies entre eux et que chacun des « paliers » qu’ils repre- 
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sentent, et dont nous venons de souligner la succession, ne corresponde a un 
stade de 1’fivolution generale des Primates. 

Nous ne pourrons jamais savoir assurement par quelle serie de formes 
Dryopithecus Fontani , par exemple, peut se relier a Propliopithecus Heckeli 
de l’Oligocene, mais il parait logique de penser que les Dryopitheciens du 
Mio-Pliocene et, avec eux, tous les Anthropomorphes, derivent d’un stade 
anterieur dont Propliopithecus est l’un des premiers representants. 

De meme, si l’on ne peut rattaeher directement le Pithecanthrope, le 
Sinanthrope ou l’Atlanthrope du Pleistocene moyen a quelqu’un des Austra- 
lopitheciens connus a la fin du Pliocene, on doit reconnaitre que ceux-ci, plus 
anciens, et plus primitifs par E ensemble de leur organisation (particulierement 
par leur developpement cerebral), appartiennent a un stade par lequel ont du 
vraisemblablement passer les ancetres des Pithecanthropiens. Enfin, le stade 
deja tres humain des Neanderthaliens correspond a un nouveau progres et 
precede celui de 1 ’Homo sapiens. 

II faut penser aussi que, conformement a ce qui se passe dans l’ensemble 
du Monde vivant, chacun de ces stades a ete represente simultanement par 
un grand nombre de formes allant de la variete ou de la race jusqu’a l’espece 
et dont les destinees ont ete tres differentes: les unes ont persiste, en se modi- 
fiant plus ou moins, dans des limites ne depassant pas le cadre de la micro¬ 
evolution, d’autres ont precocement disparu tandis qu’un tres petit nombre 
settlement devenaient l’origine de types veritablement progresses marquant 
un des nouveaux paliers de la macroevolution. 

C’est ce qui donne au phenomene evolutif cet aspect buissonnant carac- 
teristique et ce qui permet aussi de comprendre combien subsistent peu de 
probabilites de pouvoir determiner rigoureusement les points de raceordement 
de ses divers rameaux. 


Differentiation des rameaux et specialisation 

Cette incertitude est peu de chose eu egard a l’importance des deux lois 
fondamentales mises en lumiere par les successions paleontologiques, celle de 
la differenciation progressive des divers rameaux et celle de leur specialisation 
de plus en plus etroite. 

On constate, en effet, que les formes successives issues d’une origine 
commune vont en se diversifiant de plus en plus, a la maniere dont s’accroissent 
et se differencient les elements d’un vegetal en cours de developpement : 
parmi les bourgeons simultanement ou successivement apparus, certains 
donnent naissance a des rameaux qui se fletrissent apres un developpement 
plus ou moins long, tandis que d’autres continuent a croitre en se ramifiant 
de plus en plus. En meme temps, les types les plus anciens sont toujours les 
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plus generalises dans leur organisation et dans leurs aptitudes vitales ; leurs 
successeurs, en se differenciant, sont, au contraire, de plus en plus strictement 
adaptes a des milieux et a des modes de vie particuliers ; dans certains cas, 
cette adaptation devient si etroite que les organismes arrives a ce stade sont 
incapables de survivre a une modification de leur biotope (ensemble des fac- 
teurs physiques, chimiques et biologiques auxquels chaque organisme est lie). 
On trouve, dans le parasitisme, les cas extremes d’une telle specialisation, 
mais l’histoire paleontologique offre toute une serie d’exemples qui montrent, 
echelonnees dans le Temps, les diverses etapes de la specialisation progressive 
de nombreux groupes au cours de leur evolution ; nous nous bornerons a 
citer ceux des fiquides, des Proboscidiens, des Cetaces, des Ruminants, des 
Felins, qui sont parmi les plus classiques et dont l’histoire a pu etre recons¬ 
titute dans ses grandes lignes. 

La consequence de ces faits est de donner au deroulement des phases 
successives d un meme rameau une allure que Ton a qualifiee d ’ortho genetique : 
tout se passe, en effet, comme si l’evolution d’un groupe, une fois engagee dans 
une certaine voie, se poursuivait fatalement et irrevocablement dans le meme 
sens, sans possibility de retour en arriere. 

II faut noter que des tendances orthogenetiques semblablement orientees 
peuvent se manifester simultanement chez divers representants d’un meme 
groupe. C’est ainsi que la reduction du nombre de doigts cbez les Perisso- 
dactyles et les Artiodactyles, le raccourcissement du crane chez les Proboscidiens, 
l’hypsodontie (= allongement) croissante des dents chez tous les Ongules, 
sont autant de tendances communes qui se sont developpees parallelement 
chez les representants de ces divers groupes, mais avec des vitesses inegales. 

En realite, cet aspect continu de l’orthogenese n’est qu’une apparence, 
car il s agit moins d une « tendance » au sens finaliste de ce mot que de la conse¬ 
quence materielle de l’adaptation toujours plus etroite des termes successifs 
des lignees a leurs biotopes particuliers, la selection naturelle assurant le triage 
et la predominance des mutations les plus favorisees. Simpson a mathema- 
tiquement demontre cette predominance rapide, au cours d’un petit nombre 
de generations, au sein d’une population donnee, de telles mutations avantagees. 

C’est done au niveau de 1 individu — et non du groupe — que se situent 
les paliers successifs de l’evolution, surtout de la macroevolution, productrice 
de types nouveaux. Lorsque nous disons, par exemple, que le genre Equus 
derive du genre americain Protohippus , cela ne veut pas dire que tous les repre¬ 
sentants de ce genre tridactyle auront eu pour descendants des fiquides mono- 
dactyles ; mais cela signifie au contraire qu a un moment donne, au sein d’une 
population de Protohippus , est apparu un individu monodactvle, mieux adapte 
de ce fait que ses congeneres au biotope environnant. La selection naturelle 
a fait le reste en remplagant peu a peu, au cours d’un petit nombre de gene- 
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rations, la population tridactyle primitive par les descendants de ce mutant 
monodactyle mieux adapte. 

On ne saurait trop souligner ce fait que revolution est essentiellement 
individuelle, ce qui n’exclut pas, dans la production des mutations excep- 
tionnelles qui sont a la base de chaque palier evolutif, 1’influence de certains 
facteurs lamarckiens d’ordre physico-chimique. II est, en effet, difficilement 
pensable que les organismes, puisant dans le milieu exterieur, avec lequel ils 
sont en equilibre, leurs elements energetiques, demeurent insensibles aux 
variations de ces derniers et que leurs mutations n’en soient pas, en partie, la 
consequence : ainsi s’expliquerait l’apparition exceptionnelle de ces « muta¬ 
tions improbables » determinantes de la segregation de types nouveaux. 

La cerebralisation des Primates 

L’bistoire du developpement des Primates n’a pas echappe & ces regies. 
Les plus anciens Primates connus etaient, comme nous l’avons vu, des formes 
de petite taille, encore peu differenciees et voisines d’un type mammalien 
generalise. Leurs successeurs ont conserve un certain nombre de ces caracteres 
primitifs, en particulier dans la structure de leurs membres et de leurs extre- 
mites. Mais deja, chez leurs premiers representants, se manifestait le debut 
de la specialisation qui devait, en s’affirmant, entrainer la differenciation 
progressive du groupe tout entier. 

Cette specialisation, qui distingue les Primates de tous les autres Mammi- 
feres, est celle du developpement progressif de l’appareil cerebral et elle appa- 
rait deja chez les Anaptomorphides de l’fioeene. 

Elle se poursuit ensuite dans les divers rameaux avec des vitesses et des 
modalites differentes, car cette « cerebralisation » porte a la fois, mais inega- 
lement, sur le volume relatif de l’encephale et sur le developpement de ses 
diverses parties. C’est ainsi que le cerveau de certains Lemuriens, tels que les 
Tarsiers, bien que relativement volumineux, est structuralement plus primitif 
que celui des Singes. Parmi ces derniers, la cerebralisation s’accentue chez les 
Anthropomorpbes, mais elle reste tres inferieure a celle des differents stades 
du rameau des Hominides oil elle atteint son apogee. On peut, a partir des 
Australopitheciens en suivre, comme nous l’avons vu, la progression constante. 
Mais, d’autre part, revolution qualitative de la masse cerebrale n’a pas toujours 
suivi celle de son developpement volumetrique. 

C’est ainsi que, chez les Hominides, bien que le volume cerebral des Nean- 
derthaliens ait atteint celui des Hommes modernes, le nombre et la compli¬ 
cation moindre de leurs circonvolutions demeurent plus faibles que chez ces 
derniers. II en resulte un developpement moindre de la partie corticale, noble, 
du cerveau, ainsi qu’une reduction relative des regions anterieures — dites 
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d’« association » — au profit des regions occipitales sensitivo-motrices ; ces 
differences conferent a ces organes une valeur qualitative inferieure a celle des 
cerveaux d’/f. sapiens (fig. 11). Si l’on considere que le cerveau est l’organe 
permettant a son possesseur de detecter les divers stimuli du monde exterieur 
et de commander ses reactions en reponse a ces derniers, on comprend que sa 
perfection structurale, c’est-a-dire la complexity plus ou moins grande de ses 

elements constitutifs et de leurs con¬ 
nexions mutuelles, corresponde a des 
possibilites differentes et plus ou 
moins etendues. 

On peut penser que le cerveau des 
Neanderthaliens, qui constituait, mal- 
gre son volume, un appareil moins 
parfait que celui des Hommes actuels, 
ne permettait aux premiers qu’un 
contact moins etendu avec le monde 
exterieur, et un champ d’action plus 
limite par suite d’une pensee moins 
aigue. C’est ce que semblent confirmer 
les indications fournies par les vestiges 
industriels qui accompagnent les restes 
de Neanderthaliens et dont nous avons 
souligne les caracteres, revelateurs 
d’un psychisme encore primitif. Les 
memes remarques s’appliquent aux 
autres stades du rameau des Homi- 
niens, Pithecanthropiens et Australo¬ 
pitheciens, dont les cerveaux moins 
Fig. II. Sections horizontales de la cavite endo- volumineux et structuralement plus 

cranienne :. d Australopithecus , de s j m pl es q ue ceux de leurs successeurs, 

Sinanthrope ; -d 'Homo sapiens. . , . 

correspondent a deux etapes succes- 

sives de developpement et de com¬ 
plexite. Enfin, les Anthropomorphes, bien que superieurs a cet egard aux 
Singes cynomorphes, sont cependant moins favorises que les Australopitheciens. 

On ne peut manquer de rapprocber ces faits de celui que nous avons 
souligne au debut de ce chapitre, la progression, par etapes, des techniques 
industrielles prehistoriques : la Pebble Culture du Yillafranchien est contem- 
poraine des derniers Australopitheciens auxquels elle paraxt liee selon les 
dernieres decouvertes de Dart et de Brain ; les industries a bifaces, dites abbe- 
villo-acheuleennes, viennent de se reveler comme l’ceuvre des Pithecanthro¬ 
piens, dont elles accompagnent les restes pendant toute la duree du Pleistocene 
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moyen ; enfin, les Neanderthaliens furent les artisans des industries moust6ro- 
levalloisiennes et, avec YHomo sapiens seulement, apparaissent les industries du 
Paleolithique Superieur et les manifestations artistiques qui les accompagnent. 

Ainsi done chaque etape du progres technique se trouve chronologiquement 
liee a une etape du developpement cerebral. II parait difficile de ne pas admettre 
que cette coincidence ne soit l’indice de ce que chaque phase du progres indus- 
triel a correspondu, chez ses artisans, a un certain nombre de possibilites 
intellectuelles limitees et dans le cercle desquelles ils se trouvaient enfermes sans 
pouvoir les depasser parce que leur structure cerebrale ne le leur permettait pas. 

C’est pourquoi, des son apparition, YHomo sapiens devait etre pourvu de 
ses caracteristiques psychiques essentielles qui ne differaient qualitativement 
en rien de celles des Hommes actuels ; c’est du moins ce que parait indiquer 
tout ce que nous connaissons de son ethnographic et de son art primitifs. 
D’ailleurs les plus anciennes civilisations, qui confinent aux epoques neoli- 
thiques, ont laisse des vestiges qui demontrent de plus en plus, a mesure que 
progressent nos connaissances archeologiques, que rien ne permet de separer, 
intellectuellement et psychologiquement, ces populations de celles qui vivent 
de nos jours ; et tout ce que nous savons des philosophies les plus anciennes 
nous revele qu’aucun des grands problemes fondamentaux n’avait echappe a 
la sagacite de leurs auteurs. Si done le progres technique a suivi une accele¬ 
ration toujours croissante, rien n’indique qu’il corresponde a une augmentation 
qualitative du cerveau humain. Certains evenements de 1’Histoire contempo- 
raine nous ont meme, au contraire, suffisamment demontre la fragilite de notre 
civilisation materielle qui dissimule mal les instincts primitifs profonds d’une 
humanite qui n’a evolue ni physiquement — en ce qui concerne ses caracte¬ 
ristiques essentielles — ni moralement. 

Nous retiendrons de ce rapide expose que, dans l’histoire multiforme du 
developpement de la Vie a la surface de la Terre, l’aventure humaine a ete 
essentiellement conditionnee par le perfectionnement progressif de l’appareil 
cerebral d’un petit groupe de Primates. C’est grace a l’augmentation cons- 
tante, suivant un processus d’apparence orthogenetique, des elements corticaux 
de cet appareil et de la complexity de leurs connexions, que se developpa cette 
fonction que nous nommons « la Pensee », et que les Hominiens, prenant un 
contact de plus en plus large et plus penetrant avec leur environnement exte- 
rieur, purent s’affranchir peu a peu de ses principals servitudes ; ce fut 1& la 
veritable specialisation du rameau humain. 

Quoi qu’il en soit, c’est a son developpement et a son perfectionnement 
cerebral que l’Homme doit essentiellement d’avoir pu survivre, car il est, de 
tous les grands Animaux, le plus faible physiquement et le moins arme. Livre 
a ses seules ressources physiques, l'Homme n’aurait jamais pu supporter la 
concurrence de ses cousins quadrupedes et c’est grace a son intelligence crea- 
trice qu’il y parvint. 
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On a parfois presente cette « naissance » de l’Homme comme l’aboutis- 
sement de devolution, dont toutes les phases anterieures n’auraient ete que 
preparatoires d’une « Hominisation » consideree comme le but definitif du 
phenomene evolutif. Ce point de vue finaliste est peut-etre flatteur et suffisant 
pour satisfaire notre anthropocentrisme congenital ; mais, sur le plan rationnel, 
il ne parait rien moins qu’illusoire car, en faisant de l’Homme le but supreme 
de l’fivolution, il rend totalement incomprehensibles les multiples aspects 
revetus, au cours de l’Histoire du Globe, par la Vie, creatrice de formes innom- 
brables et ephemeres sans rapports directs avec le but final et sans aucune 
utilite pour sa genese. 

Il est certes plus attrayant et plus reposant de nous croire detenteurs d’un 
privilege pla^ant l’Humanite en dehors et au-dessus des lois generates qui, 
depuis quelque deux ou trois milliards d’annees, ont determine la naissance, 
le developpement et la disparition d’organismes de plus en plus complexes — 
disons plus « perfectionnes » — mais dont la longevity a ete precisement en 
raison inverse de leur complexite. Rien, malbeureusement, ne permet de justi- 
fier l’existence de ce privilege et c’est peut-etre une dangereuse illusion que 
de croire — comme le pensent certains — l’Homme desormais maitre de son 
destin et meme de son evolution. 

L’Origine du Rameau humain 

Nous avons, au cours des pages precedentes, expose les donnees positives, 
actuellement en notre possession, concernant le probleme des origines de 
l’Homme. Nous avons, notamment, constate le developpement, au cours du 
Quaternaire, c’est-a-dire pendant pres d’un million d’annees, de la cerebralisa- 
tion progressive de l’Humanite, depuis les premiers Homo faber — les Aus- 
tralopitheciens — jusqu’a YHomo sapiens actuel. Mais si ces derniers stades de 
notre evolution nous apparaissent maintenant avec une clarte provisoirement 
satisfaisante, il n’en est pas de meme pour ce qui concerne les stades anterieurs. 

Pendant longtemps, a la suite de Darwin et de Haeckel, l’idee que l’Homme 
pouvait provenir de la transformation progressive de quelque Anthropomorphe, 
comme le Gorille ou le Chimpanze, et, qu’il n’etait, en somme, qu’un Singe 
ameliore, fut admise par nombre de biologistes : l’« Homme descend du Singe » 
fut le slogan qui, dans l’esprit populaire, traduisait cette assertion. Certains 
auteurs pensaient que cette derivation avait pu se produire a une epoque geo- 
logique relativement recente : au cours du Pliocene, periode a laquelle de nom- 
breux anthropomorpbes, les Dryopitheciens, tres voisins deja des types actuels, 
peuplaient l’Afrique, l’Asie et 1’Europe. Cette idee preconyue a lourdement 
greve, au debut de ce siecle, l’interpretation des premiers fossiles humanoldes 
quatemaires decouverts en diverses parties du vieux monde et chez lesquels 
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on voulait trouver des caracteres intermediaires entre les Anthropomorphes et 
les Hommes, 11 n’y a d’ailleurs pas encore tres longtemps qu’un specialiste 
d’outre-Rhin voulait situer en Europe centrale le berceau de l’Humanite, 
parce qu’un Antliropomorphe fossile : Dryopithecus rhenanus, y avait vecu au 
cours du Pliocene ! 

Nous sommes aujourd’hui bien loin de ces conceptions simplistes auxquelles 
s’oppose tout ce que nous savons des lois generales de l’fivolution et du Trans- 
formisme. Toutes les donnees paleontologiques actuelles tendent en effet a 
montrer que si tous les Primates derivent d’une souche originelle commune 
remontant a plus de 50 millions d’annees, le detachement du rameau qui 
devait conduire aux Hommes s’est produit au moins au cours de l’Oligocene, 
car, des cette epoque, ainsi que nous l’avons indique plus haut, vivaient en 
Afrique de petits Catarrhiniens generalises tels que Parapithecus , deja separes 
des Cynomorpbes et qui peuvent etre situes au point de divergence des Anthro¬ 
pomorphes et des Hominiens. 

D’autre part, on rencontre sur ce meme continent, au debut du Miocene, 
de grands Anthropomorphes qui presentent deja tous les caracteres adaptatifs 
essentiels du groupe : elongation des membres anterieurs en vue de la « bra- 
chiation » arboricole, c’est-a-dire de la progression dans les arbres a l’aide des 
bras, allongement de la face en museau avec canines en forme de crocs saillants 
et incisives coupantes, forme du crane, etc. Done, des cette epoque, le rameau 
Anthropomorphe etait deja parfaitement differencie avec ses caracteristiques 
physiques essentielles. 

Or, nous avons vu que, chez les Hommes, les caracteres adaptatifs etaient 
diametralement opposes a ceux des Anthropomorphes : membres anterieurs 
raccourcis avec liberation totale des mains, bipedie absolue, face et machoires 
raccourcies, dentition broyeuse, forme et capacite craniennes, etc. 

II n’est done pas possible de penser que des etres aussi engages dans la 
voie anthropomorphe que les formes fossiles du debut du Miocene aient pu 
donner naissance aux Hominiens, par suite de phenomenes regressifs contraires 
a tout ce que nous savons des lois generales de Involution. 

Par contre, il est parfaitement concevable qu’a partir des petites formes 
generalises de l’Oligocene dont Parapithecus est le prototype, une evolution 
dans deux directions opposees ait pu conduire aux Anthropomorphes d’une 
part, aux Hominiens de l’autre. C’est done au moins a l’Oligocene qu’il faut 
envisager la separation des deux rameaux (voir l’arbre genealogique de la p. 57). 

Jusqu’a present, au point de vue paleontologique, aucune forme possible 
connue ne venait combler l’enorme hiatus qui s’etend entre les petits Catar¬ 
rhiniens de l’Oligocene et les Australopitheciens du debut du Quaternaire. 
Cependant, la recente decouverte d’un squelette d ’Oreopithecus dans les lignites 
du Pliocene Superieur de Toscane, a laquelle il a ete fait allusion plus haut 
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(p. 21), pourrait nous apporter un eclaircissement a ce sujet : la forme et les 
proportions des membres, la structure de la colonne vertebrale et surtout du 
bassin, celles du crane et de la face seront absolument determinantes et permet- 
tront de preciser definitivement la nature humanoide ou simienne de ce fossile. 
Dans le premier cas, cet interessant fossile nous fournirait l’vm des premiers 
jalons qui nous manquaient et que nous attendions pour relier les formes de 
l’Oligocene aux Australopitheciens. 

Le Centre devolution de i’Humanite 

Une derniere question se pose : quel fut le centre devolution, le « berceau » 
de l’Humanite ? Consideree d’un point de vue general, la reponse semble 
facile, car tout ce que nous savons de l’Histoire des Primates indique que la 
plus grande partie de celle-ci s’est deroulee dans le Vieux Monde et parti- 
culierement en Afrique. Nous avons vu que, des l'Oligocene du Fayoum, les 
Singes etaient differencies et comportaient deja des Anthropomorphes primi- 
tifs ; la suite de leur histoire ne fait que preciser cette localisation primitive 
au Continent africain, d’oii il semble bien qu’aient diverge, a partir du Miocene, 
leurs divers rameaux. 

Pour ce qui concerne plus specialement le rameau des Hominides, c’est 
encore en Afrique que se rencontrent ses plus anciens representants avec le 
groupe des Australopitheciens. 

D’autre part, c’est en Afrique seule que se trouve representee toute la 
serie des stades de cette evolution, avec les industries qui les accompagnent : 
Australopitheciens et Pebble Culture, Pithecanthropiens et industrie a bifaces, 
Neanderthaliens et industries levalloiso-mousteriennes, et enfin Homo sapiens 
et industries du Paleolithique Superieur et du Neolithique. 

II semble done bien que l’Afrique ait ete, comme pour les Anthropo¬ 
morphes, le centre principal devolution et de dispersion des Hominides. 

Reste la question du lieu d’origine de YHomo sapiens. Nous avons constate 
sa presence simultanement en Europe, en Asie et dans toute l’Afrique a partir 
du Paleolithique Superieur, sans qu’aucun fait permette de preciser avec 
certitude son point de depart. Toutefois, il semble que, etant donne la fai- 
blesse de ses moyens physiques et l’absence d’un revetement pileux protec- 
teur, 1 'Homo sapiens n’ait pu prendre naissance que sous un climat relativement 
chaud et ou la generosite de la Nature lui rendait aisee la conquete de sa nour- 
riture. C’est encore en Afrique, et plus particulierement sur les plateaux de 
la region des Grands Lacs dont les caracteristiques biophysiques n’ont gu&re 
varie au cours du Quaternaire, que ces conditions ont du se trouver reunies. 
Par la suite, ce sont les differences climatiques qui, au cours de la dispersion 
des mutations issues du type synthetique primitif, YHomo sapiens fossilis. 
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ont vraisemblablement determine la segregation et la fixation des unites 
raciales actuelles : les mutations melanodermes se fixant dans les regions tro- 
picales, tandis que eelles a peau claire, plus sensibles aux radiations ultra- 
violettes, colonisaient des contrees plus septentrionales ou l’usage du vetement 
devenait necessaire et ou la severite des conditions biophysiques rendait indis¬ 
pensable la mise en oeuvre de predispositions techniques et industrieuses 
inutiles sous les climats plus favorises. 
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Tableau I. Correlation des phdnomenes et des depots quaternaires. 
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chapitre 


2 


LE PAL^OLITHIQUE INFERIEUR 
DE L’EUROPE ET DE L’AFRIQUE 

par ANDRE VARAGNAC 


B A TECHNIQUE est le signe distinctif de Thumanite naissante : 

le chapitre anthropologique qui vient d’etre lu ne pouvait done 
manquer d’en parler. II faut maintenant considerer cette lente pro¬ 
gression des techniques en elle-meme. La forme des outils — princi- 
palement des pierres taillees — demeure l’indice majeur de tout 
gisement prehistorique. C’est grace a elle que nous tenterons de deviner la 
tres lointaine aventure des predecesseurs des hommes, qui deja s’inscrivent 
dans la lignee humaine. 


I. Aux origines des techniques 

Y a-t-il des animaux techniciens ? Non, certes ! Le nid, la ruche, la ter- 
mitiere, la toile il’araignee, le barrage de castors ne sont pas autant de 
preludes a notre activite de fabricants. Pourquoi ? Parce que les animaux 
fagonnent avec leurs organes naturels, tandis que Vhomme fabrique avec des 
outils qu'il a fabriques. Notre vocabulaire est trop pauvre, et nous appliquons 
le meme mot a trop de situations disparates. 11 n’y a pas de techniques ani- 
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males. La technique ne commence pas avec l’acte de fabriquer : elle commence 
avec la fabrication d’un objet servant a fabriquer, c’est-a-dire d’un outil. 

L’originalite de 1’bomme n’est pas d’agir sur le monde materiel : tous les 
animaux le font. L’oiseau, la fourmi se servent de brindilles ; le singe lance 
des pierres ; une brancbe cassee lui servira de gaule, mais il la jettera ensuite. 
Sitot fini l’emploi, le singe l’oublie. II ne se constituera pas une panoplie. Si 
merveilleuses que soient les fabrications animales, nous ne verrons jamais une 
bete garder un objet dont elle aurait fait un instrument de fortune. Nous dirons 
done que la technique commence avec le souvenir, l’idee d’un emploi. 

Pour l’animal, tout n’est que demarches vers les buts que l’instinct lui 
impose. L’homme considere un moyen en tant que moyen : il en observe, en 
analyse le fonctionnement. Telle est la principale difference entre l’instinct et 
l’intelligence. Le passage de l’un a l’autre a demande quelque 600 000 ans. Ce 
long, tres long intermede, dont nous venons tout juste de sortir, fut domine 
par la magie. 

Technique et magie 

Le sorcier croit foncierement a Faction (directe et a distance) de son vou- 
loir sur d’autres etres : il ne tient ses diverses pratiques que pour des adju¬ 
vants renfermant une part de puissance supplementaire. Le client du sorcier 
achete ses ingredients ou recettes parce qu’il est persuade que la force du mage 
y est incluse. La minutie qui est alors de regie vient du souci de ne pas entraver 
la mise en jeu de cette force. 

Dans cette perpective, la magie apparait comme une deviation de l’esprit 
technique dans le sens meme de l’instinct. Comme lui, la magie est toute 
orienteevers son objectif, qui est d’ordre vital: faire vivre, et abolir la souffrance, 
ou faire souffrir et mourir. Elle accumule les moyens avec d’autant plus de 
minutie tatillonne qu’elle ne cherche jamais a les rattacher au but par une rela¬ 
tion intelligible : e’est ainsi qu’elle ressemble a l’instinct. Comme l’instinct, 
elle est vouloir, intuition aux aguets, et projection de volonte implacable. 

Notre esprit moderne ne reconnait de telles actions a distance que dans les 
cas de fascination. La fascination est bien une action sans intermediate meca- 
nique. Or, elle n’agit que sur du vivant. C’est pourquoi la mentalite magi- 
cienne ne connait pas de realites inanimees : elle parle aux choses comme aux 
betes. 

L’Hominien qui commen^ait a fabriquer des outils devait etre penetre de 
cette mentalite encore animate: il considerait son outil — sa propre creation 
— non comme une chose, mais comme un etre dont il recherchait l’amitie, 
la fidelity. Les paroles que Roland en agonie adressait a son epee Durandal 
pTouvent que cette mentalite magique n’est pas loin de nous. 
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Pourtant ce simple fait : la fabrication (Tune chose destinee a fabriquer avait 
ouvert une voie toute differente : celle des operations mecaniques, regies par 
des lois intelligibles. L’action du vivant sur le vivant est obscure. Celle d’une 
chose sur une autre chose est relativement simple et claire, et, plus encore, 
elle est uniforme, susceptible d’etre indefiniment reproduite. Quelle que soit 
la part de magie que l’esprit y insere, toute action materielle comporte un 
aspect mecanique, done au moins virtuellement logique. Un silex ou un quartz, 
frappes sous un certain angle, eclatent d’une certaine maniere qui peut etre 
indefiniment reproduite. Cet eclatement fournira une rape elementaire, qui 
entamera l’ecorce et le bois d’une certaine fagon, que l’on pourra repeter. 

Ainsi 1’outil n’est plus une simple chose : e’est un certain type d’effets 
mecaniques. Le plus grossier des galets tailles portait deja en germe la concep¬ 
tion des idees generates et leur jeu logique qui va de pair avec le maniement 
mecanique de la matiere. L’outil est l’idee concrete d’un mecanisme ; tout 
outillage est une ecole de logique. 

ficole infiniment lente, et que tout contribuait a obscurcir ! Ces outils, 
ces armes etaient relativement faibles, souvent fragiles. S’en servir avec effi- 
cacite etait un tour de force a renouveler sans cesse. Et les tours de force 
reclament tout le potentiel vital de celui qui agit, et qui prend le risque : mais 
n’etait-ce pas la mobiliser l’instinct ? Ainsi le fonctionnement meme de l’equi- 
pement paleolithique devenait ecole de magie. 

Le groupe bumain — ce pauvre petit groupe de chasseurs errants — ne 
trouvait ses chances de survie que dans cette efficacite precaire. Aussi tout 
etait-il soumis a des regies draconiennes : la sauvegarde du groupe dependait 
de ces observances impitoyables. Aucune marge ne pouvait etre accordee a la 
fantaisie individuelle : comment l’innovation aurait-elle pu fleurir ? Ainsi 
s’explique la prodigieuse accumulation de dizaines de millenaires presque sans 
amelioration appreciable des outillages (tableau II, p. 74). Nous verrons tel 
procede de taille du silex se perpetuer pendant 200, 300 000 ans. L’equilibre 
de ces miserables genres de vie n’etait maintenu, vaille que vaille, que grace 
a une coordination sociale rigoureuse. Le genre de vie issu d’un progres 
excluait tout autre progres. 

Tous ces freins expliquent l’invraisemblable lenteur de revolution paleo- 
lithique. Et cette lenteur fait comprendre pourquoi 1 etude des documents 
fournis par les ethnographes a pu suggerer a Lucien Levy-Bruhl l’idee qu’avant 
la Grece, la mentalite de l’homme etait radicalement differente de la notre : 
« pre-logique ». Pourtant, malgre tous ces freins, revolution des techniques 
etait penetree de logique; sans quoi cette evolution meme n’aurait pas eu lieu. 
L’empirisme n’est rien d’autre que cette compenetration de la naissante 
logique humaine et de la « logique des choses ». C’est en fabriquant ce qui lui 
servirait a fabriquer que l’Hominien s’est place sur la voie ou nous sommes 
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nous-memes : voie ou les acquisitions s’ajoutent les unes aux autres, ou chaque 
outil est la consequence de l’outil precedent, et la condition de l’outil futur. 

Empoigner un galet pour frapper est a l’origine du marteau. Couper avec 
un galet casse est a l’origine du couteau. Combiner ces deux actions, c’est 
inventer le ciseau. Les outillages de galets sont d’environ — 600 000. Le debi- 
tage du silex au ciseau ne commence qu’a l’Aurignacien, c’est-a-dire vers 
— 35 000. Si lente qu’elle ait ete, la combinaison s’est finalement produite, 
elle-meme point de depart lointain de combinaisons nouvelles : telle est la 
vertu fondamentale de Pactivite technique. Si les Hominiens n’avaient applique 
leur esprit qu’a imaginer des chants et des danses, et si les premiers repre- 
sentants de notre espece Homo sapiens n’avaient utilise leurs facultes supe- 
rieures qu’a sculpter des « Venus » aurignaciennes sans ameliorer l’outillage 
legue par les hommes de Neanderthal, la Terre ne serait encore peuplee, au 
xx e siecle, que de tribus clairsemees dans des savanes et des forets vierges : 
certaines de ces tribus creeraient sans doute des chefs-d’oeuvre esthetiques 
comparables a ceux de Lascaux (Dordogne) et d’Altamira (Espagne), tandis 
que d’autres se contenteraient de fort pauvres modelages. 

L’art a toujours presente des fluctuations plus ou moins rapides, des flo- 
raisons et des decadences : mais les techniques — et desormais les sciences — 
sont constamment ascendantes. Lascaux est Pun des sommets des arts de tous 
les temps, alors que techniquement ses auteurs etaient peut-etre inferieurs 
a nos plus pauvres sauvages contemporains : les trouvailles artistiques ne s'ad - 
ditionnent pas ; celles des techniques s’ additionnent sans fin. 


Les premieres actions mecaniques 

Sommes-nous a present assez avertis pour regarder les vitrines d’une collec¬ 
tion d’instruments prehistoriques, et y lire du premier coup d’ceil les etapes 
du progres humain ? Pas encore. Nous n’avons trouve que tout a fait excep- 
tionnellement des armes primitives preservees dans le sol. C’est ainsi que le 
gisement de Clacton-on-Sea (Angleterre) a livre une pointe en bois qui a du 
servir de pointe de lance. Les pieces qui se sont conservees dans les couches 
prehistoriques ne sont generalement pas des armes, mais des outils grace 
auxquels les Hominiens, puis les Hommes, se sont taille des armes dont il ne 
subsiste a peu pres rien. C’est bien a tort qu’on a nomme certains de ces outils 
« coups de poing », comme s’il s’agissait de quelque hache d’armes. Ces instru¬ 
ments elementaires servaient sans doute moins a frapper qu’a couper en rapant. 

Puisque nous ne pouvons deviner du premier regard a quoi servaient les 
silex tailles, il faut commencer par se poser une question prealable : comment 
ont-ils ete tailles ? A cet egard, nous sommes maintenant assez bien renseignes. 
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Cette etude de la fabrication des outils a fait, en cent ans, des progr&s consi¬ 
derables. C’est par elle que nous parvenons aujourd’hui a preciser les etapes 
d’un progres technique en Prehistoire. S’il nous est encore difficile de retracer 
les progres de la chasse prehistorique, du moins savons-nous assez bien comment 
s’est perfectionne Foutillage servant a fabriquer les engins de cette chasse. 


La taille des pierres 

Si l’on veut entendre quelque chose a la Prehistoire, il faut s’interesser k 
la taille des pierres, faute de quoi les vitrines ou s’alignent « coups de poing » 
et grattoirs feront l’effet d’un glacier. Nous sommes la devant un passif de 
notre civilisation. Elle met tant d’objets de quincaillerie a notre disposition 
qu’il ne viendrait a l’idee de personne de se fabriquer un outil en ramassant 
deux cailloux. Si meme nous le voulions, nous serions bien en peine de le faire, 
alors que n’importe qui le faisait au haut moyen age, voici un peu plus d’un 
millier d’annees. Chacun etait son propre artisan, — et d’ailleurs nos paysans 
n’ont pas encore tout a fait desappris cet« artisanat universel» (Henri Pourrat). 
Les ecoles compagnonniques perpetuent la tradition paleolithique en appre- 
nant d’abord a l’apprenti a se faire ses propres outils. 

Nous sommes done devant une tradition disparue, ou plutot devant tout 
un monde traditionnel englouti dans l’oubli. Nous ne pouvons l’evoquer qu’en 
apprenant nous-memes les rudiments de ces tres vieux arts et metiers. 

Tout irait tres vite si, au lieu d’un livre, le lecteur avait devant lui un 
demonstrates. Mais il en existe fort peu. Nous reproduisons (pi. 3) quelques 
vues prises au cours d’une telle demonstration. 

Cette experience nous vaudrait quelques surprises. A regarder de pr&s des 
silex taffies — par exemple une pointe a cran ou un canif « gravettien » — 
on s’etonne de la perfection de leurs retouches. Habitues que nous sommes 
aux objets de metal dont la ciselure peut demander des jours, voire des semaines, 
nous imaginons qu’il a fallu ici, de meme, des manipulations lentes et mi nu- 
tieuses. Or, en quelques minutes, un bon demonstrates peut fabriquer en 
silex un couteau, un poin<;on ou d’autres instruments. 

Autre objet d etonnement. Le bois se fend d ordinaire dans le prolongement 
meme du coup de hache : le silex se fend en biais, et dans deux directions, de 
prime abord imprevues. Si 1’on desire obtenir une fente verticale, le coup 
devra etre oblique (voir schemas p. 65). 

Lorsqu un coup detache un eclat du noyau de silex, la tranche ainsi faite 
n est pas parfaitement plate : 1 eclat porte, sur sa surface de detachement, une 
legere protuberance, que l'on appelle « bulbe de percussion ». 


64 



Le Paleolithique lnf€rieur 


Les galets casses 



Partons maintenant des 
debuts. M. Arambourg a parle 
au chapitre precedent de la 
Pebble Culture, qui est une 
technique de galets tailles le 
plus sommairement possible. 
Un galet, tronque en biais, 
presente un bord coupant. C’est 
le chopper, terme que nous 
traduirons par « couperet ». 
Rappelons qu'il caracterise 
l’industrie dite Kafuenne, cons- 
tatee dans des couches de la 
premiere periode pluviale afri- 
caine, dite Kaguerien. Mais 
puisqu’on a trouve de ces cou- 
perets associes a des Austra- 
lopitheques, cet outillage 
est peut*etre encore plus an- 
cien. 

On constate de legers pro- 
gres durant la phase aride qui 
a succede (Post-Kaguerien), et 
au debut de la seconde phase 
pluviale (Kamasien). Dans le 



Fig. 13. Fabrication de couperets et de taillants : Fig. 14. Pebble Culture : A, chopper 

A, couperet ; 8, taillant (d’apr&s Leroi-Gourhan). (couperet) ; 8, chopping tool (taillant). 


65 













Le Paleolithique Inferieur 


gisement considerable d’Oldoway (Tanganyika), L. S. B. Leakey et ses emules 
ont etudie cette evolution de la Pebble Culture. La taille peut alors se faire 
alternativement d’un cote et de l’autre : ces eclatements alternes laissent une 
arete en zigzag, caracteristique du chopping tool (nous dirons : « taillant »). 
Cette industrie a ete denommee oldowayenne. 

Cette culture de galets casses s’est tres largement repandue en Afrique 
(carte 1) et en Asie. Mais elle est a peu pres absente d’Europe. En France 
notamment les premiers grands ensembles industriels sont plus perfectionnes 
(nous parlons plus loin des bifaces abbevilliens). Mais pourtant leurs carac- 
teres en precedent directement. Nous allons voir de quelle maniere. 

Un demonstrateur, nous presentant la fabrication de couperets et de 
taillants (pi. 3 et fig. 13), aurait empoigne les galets pour les cogner violemment 
sur une rocbe servant d’enclume : c’est la percussion « bloc contre bloc » ; elle 
detache des eclats larges et courts. Dans le cas des simples galets casses, on se 
contente de troncatures tres partielles, le reste du galet gardant son cortex. 
On rencontre pourtant des cette industrie un certain nombre de boulets de la 
grosseur d’une orange, decortiques grossierement, et qui ont peut-etre ete uti¬ 
lises comme bolas : ce sont des boules attachees a chaque extremite d’un lien 
et que le chasseur projette, en les faisant tournoyer, dans les jambes du gibier, 
qu’elles entravent. Or, les deux precedes de taille du couperet et du taillant 
(fig. 14), qui determinent soit un biseau (couperet) soit une arete a deux faces 
(taillant), sont l’ebauche de deux grandes families d’outils qui vont regner 
pendant tout le Paleolithique Inferieur : l’eclat et le biface. 

Eclats et Bifaces 

Revenons a notre demonstrateur. II a empoigne un gros bloc de silex brut 
et commence de le heurter contre un rocher pour le degrossir. Presque a tous 
les coups, de larges eclats se detachent et tombent sur le sol dans un ruisselle- 
ment d’esquilles. Certains sont deja assez tranchants pour etre utilisables 
tels quels. On aurait neanmoins avantage a en aviver le bord coupant en fai¬ 
sant encore sauter quelques protuberances a l’aide d’un galet. Si cette retoucbe 
n’a porte que sur un seul cote, — c’est-a-dire sur la fraction bombee ayant 
encore le cortex du bloc initial, et non pas sur le cote presque plat resultant 
de 1’eclatement, — nous dirons que l’outil final est « un eclat ». 

Si au contraire notre demonstrateur ne s’interesse qu’au fagonnage pro- 
gressif de son rognon de silex, qu'il degrossit et amincit peu a peu en le tra- 
vaillant sur ses deux faces, il obtiendra finalement une tres grosse amande 
entouree d’une arete vive en zigzag. Ce sera le « coup-de-poing», que l’on 
peut assez bien empoigner par la base. Compare a l’outil precedent, son carac- 
tere essentiel est d’etre biface (fig. 15). 
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Jusqu’a present nous avons tire nos exemples de la Prehistoire africaine. 
Nous devrons en effet admettre que PEurope n’a guere ete, pendant tout le 
Paleolithique Inferieur, qu’une province lointaine de l’enorme continent afri- 
cain ou murissaient lentement tous les progres. Rappelons-nous qu’il n’y a que 
fort peu de cultures de galets casses en Europe. D’emblee apparaissent, au 
premier Interglaciaire, des bifaces et des eclats, c’est-a-dire des outils entie- 
rement, ou presque entierement, debarrasses de leur cortex. Bien que leurs 
types aient ete elabores en Afrique, c’est en Europe qu’on les a etudies tout 
d’abord. D’ou leurs noms frangais et anglais. Les bifaces sont dits abbevilliens 
(d’Abbeville, Somme) ; les eclats, clactoniens (de Clacton-on-Sea, Angleterre). 

Le caractere insolite de ces termes ne doit pas nous rebuter : toute 
science demande un effort pour que ses rudiments deviennent 
familiers. 

Comment reconnaitrons-nous l’Abbevillien ou le Clactonien 
dans un lot d’autres outils prehistoriques ? Us ne sont pas tailles 
finement mais par larges encoches irregulieres. La taille sur 
enclume ou au percuteur de pierre se reconnait au fait que la 
face sur laquelle on a frappe forme un angle tres ouvert 
(voisin de 45°) avec la surface d’eclatement, c’est-a-dire avec 
le plan que l’eclatement detacbe du noyau. Dans ces conditions 
il est impossible d’ameliorer la silhouette de la pi&ce, ce qu’on 
ne pourrait obtenir qu’en detachant de fines lamelles. Ce dernier 
progres n’apparaitra que longtemps plus tard, avec la taille 
acheuleenne. Outils abbevilliens et clactoniens constituent un 
progres notable sur les couperets et taillants de la culture de 
galets casses. Us presentent non seulement des aretes coupantes, mais souvent 
une pointe, tous ces aspects n’etant, bien entendu, qu'ebauches, ce qui est 
encore une caracteristique des outils abbevilliens et clactoniens. 

Dans le cas de la taille abbevillienne, ce caractere rudimentaire est facile 
a reconnaitre si l’on observe la ligne des aretes laterales : elle est en zigzag, 
comme c’est deja le cas des courtes aretes que presentent les taillants de la 
Pebble Culture. 

La taille acheuleenne et la taille levalloisienne 

Des le debut du second Interglaciaire, la fabrication des bifaces marque 
un progres capital par l’utilisation d’autres percuteurs. On avait remarque 
depuis longtemps que les bifaces prenaient alors un profil plus regulier et par- 
venaient progressivement a s’amincir jusqu’a meriter l’appellation de 
«limandes ». Grace a MM. Coutier, Bordes, et quelques autres, nous savons 
aujourd’hui que ces progres sont dus a l’emploi de percuteurs d’os ou de bois. 



Fig. 15. Biface 
abbevillien. 
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Cette nouvelle famille d outils bifaces a ete denommee « acheuleenne », d’apres 
le nom d’un faubourg d’Amiens (Saint-Acbeul) ou elle a ete premierement 
observee. 



Carte Z. L’industrie d bifaces abbevillo-acheul^enne en Afrique. 


Le silex est attaque par le choc d’une matiere moins resistante (un gour- 
din ou un os long) : c’est pourquoi il se fend non plus par gros eclats, mais par 
Readies plus fines. 
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Rien de plus surprenant que la rapide fabrication d’un biface acheuleen. 
Le demonstrateur commence sans doute par « epanneler » le rognon de silex, 
c’est-a-dire qu’il le degrossit soit en le cognant sur un bloc-enclume, soit a 
coups de percuteur de pierre attaquant le bloc pose sur son genou gauche. 
Quand le rognon est suffisamment reduit, il prend un court baton de buis. 
Dans sa main gauche, il tient le noyau degrossi sur lequel il commence a asse- 
ner des coups vigoureux (pi. 3), detachant quelque eclat dans une poussiere 
d’esquilles tombant a ses pieds comme des debris de verre. En tapant ainsi 
sur les deux tranches qui commencent a se former, il les sculpte, et les rend 



de plus en plus rectilignes, faisant de 
temps en temps sauter la piece dans sa 
main gauche pour la changer de face. 
Encore quelques coups, et la voici, 
mince et elancee au bout de ses 
doigts. 

A la fin de la troisieme glaciation 
(Riss), cette tradition s’etait si bien 
amelioree qu’elle livrait des limandes 
affilees en forme de poin^ons. Ces 
pieces sont dites micoquiennes, d’apres 
le lieudit La Micoque, site perdu dans 
les bois de la vallee de la Vezere sur 
la commune de Tayac (Dordogne). 


Fig. 16. Taille levalloisienne [« chapeau de Cette taille acheuleenne a assure le 

gendarme »] (d’apres « La Documentation photo- regne des bifaces sur tout le continent 
graphique »). africain d’assez bonne heure (carte 2). 

Mais — nous l’avons dit — en Afrique 
bifaces et eclats sont generalement associes. Aussi, en pleine extension des 


bifaces, voyons-nous apparaitre, par exemple dans le riche gisement de Stellen¬ 


bosch, les debuts de la taille levalloisienne, qui traduit dans la matiere elle- 


meme le caractere intentionnel de la taille de la pierre. Il est bien remarquable 
que des etres aussi frustes que les Hominiens aient realise ce grand perfection- 
nement : sculpter vraiment par avance, sur un cote du noyau de quartzite, 
les facettes de l’outil que l’on veut obtenir, et cela en detachant des eclats 


comme on enleve des copeaux d’un morceau de bois : puis assurer le parfait 
eclatement au point voulu, en preparant le plan de frappe : pour cela, on fait 
sauter de part et d’autre de fines esquilles, afin que ce « plan » devienne legere- 
ment bombe. Alors un coup net, franc, du percuteur de pierre sur ce sommet 
du « chapeau de gendarme » fera tomber l’eclat tout pret, tel qu’on le desire 
(fig. 16). 
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2. Grande extension 

des techniques prehistoriques 

Le precedent chapitre a signale l’extension considerable des premiers types 
d’industries. L’etat actuel des civilisations ne nous prepare guere a com- 
prendre ce grand fait. Malgre l’intensite eroissante des deplacements et des 
transports, nous savons que toute population porte en elle mille originalites, 
et nous en demandons la revelation soit au tourisme, soit au cinema, soit 
aux conferences d’explorateurs ou aux illustres specialises. Que nous montrent 
ces images ? La diversite des types physiques, sans doute : mais, plus encore, 
la constante diversite des cultures materielles, des costumes, des armes, des 
outillages, des habitations, de tout l’equipement d’une 
societe. 

Au contraire, au Paleolithique Inferieur, peu de diver¬ 
gences entre l’Afrique et l’Europe. Signalons l’apparition 
tres ancienne d’un type d’instrument (fig. 17) quin’attein- 
dra l’Europe que fort tard et tres sporadiquement : le 
hachereau (carte 2). C’est un outil sur eclat, mais dont le 
tranchant est perpendiculaire au grand axe, comme pour 
un fer de hache. II est present des l’Abbevillien en Afrique 
australe (industrie dite de Stellenbosch) mais en general 
il apparait quand l’Acheuleen evolue en Micoquien, et 
c’est probablement a ce stade qu’il se repand quelque peu 
jusqu’en Europe. On a, en effet, trouve un hachereau 
mele a quelques pieces mousteriennes sur une terrasse de 30 m de la Garonne, 
correspondant a la glaciation de Riss (Breuil et Lantier, p. 131). 

Seuls l’Est et le Sud-Est asiatiques presentent des differences fondamen- 
tales dans leurs outillages (voir chap. 6, p. 153). Pour comprendre ce phenomene 
d’extension, si etrange etant donne que les Hominiens ne disposaient d’aucun 
moyen de transport, souvenons-nous de l’enorme duree des ages prehisto¬ 
riques. Le procede de taille que nous avons appele « clactonien » a persiste 
pendant plusieurs centaines de milliers d’annees, au cours desquels des change- 
ments climatiques ont transforme des forets en champs de glace, ou des deserts 
arides en forets, suscitant des migrations etendues de la faune, et des Hominiens 
qui s’en degageaient alors a peine. 

En etablissant l’echelle des grandes etapes culturelles, nous constaterons 
que leurs durees respectives sont de moins en moins considerables : ainsi de 
leurs aires d’extension. Au Paleolithique Superieur on ne constate plus la rela- 



Fig. 17. Hachereau 
(Acheuleen Superieur). 
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tive homogeneite qui marquait, aux stades anterieurs, les techniques afri- 
caines et europeennes. Finalement, la premiere grande revolution des genres 
de vie — le passage de la chasse a l’agriculture — se realisera « en foyer », 
provoquant le phenomene du decalage culturel entre populations relativement 
voisines, phenomene dont l’intensite toujours renaissante marque encore pro- 
fondement notre vie mondiale moderne. 


Lueurs sur les genres de vie primitifs 

il nous faut a present tenter d’utiliser ces donnees et les indices que nous 
fournissent la Geologie et l’etude des faunes et des flores anciennes pour ebau- 
cher quelques hypotheses sur la fa^on dont vecurent nos predecesseurs homi- 
niens. Nous devrons nous risquer a partir de la fabrication des outils pour en 
imaginer l’emploi, essayer, en somme, de depasser la Prehistoire « typologique » 
pour esquisser une Prehistoire fonctionnelle. 

Vers — 500 000, les Hominiens d’Europe sont encore tres clairsemes. 
Leurs naissantes techniques leur ont seulement permis de prendre rang parmi 
les fauves les plus redoutables. Autour d’eux des Elephants ( Elephas meri- 
dionalis ), des Tigres a dents en sabre, des Rhinoceros (Rhinoceros etrusque ), 
des Castors geants evoluaient parmi des troupeaux de Chevaux sauvages, 
de grands Daims. Comment les predecesseurs des Hommes jouaient-ils leur 
partie dans cette concurrence de jungle ? 

Cette simple question va nous conduire a une remarque de caractere trfes 
general. L’Hominien, comme les autres Primates, n’est pas favorise pour la 
lutte corps a corps. Certes, sa denture etait beaucoup plus forte que la notre : 
pourtant rien de comparable a celle des grands felins carnassiers qu’il rencon- 
trait sans cesse. Sa masse etait insignifiante aupres des Elephants et des 
Mammouths, des Ours des cavernes, des Rhinoceros, Hippopotames, Buffles 
et autres grands quadrupedes. Comment pouvait-il non seulement les tenir en 
respect, mais les attaquer? En se taillant des massues, des epieux dont le feu 
durcissait la pointe ? Que valaient ces pauvres armes devant un Rhinoceros 
ou un Tigre ? Sans doute eut-il de tres bonne heure le feu : excellente sauve- 
garde, mais non pas arme d’attaque. II s'est done constamment oriente vers le 
projectile, que les Singes, d’ailleurs, connaissent parfaitement. Mais les Singes 
n’utilisent que des cailloux. Les Hominiens, nous venons de le voir, arrondis- 
saient intentionnellement des pierres, ou certains auteurs ont voulu voir des 
Elements de bolas, e’est-a-dire des pierres spheriques lestant un lien que l’on 
fait tournoyer avant de le lacher sur le gibier, qu’il frappe et entr ve. Meme 
si l’on prefere ne pas retenir cette interpretation, 1’arrondissement . • pierre 

ne peut avoir ete elfectue que pour en faciliter la rotation. L'Homuuen avait 
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done invente le jet tournoyant, qui est la premiere solution apportee au pro- 
bl&me de Fequihbre du projectile. 

Essayons de lancer une branche quelconque, meme elaguee : elle n’ira pas 
loin parce qu’elle va culbuter sur elle-meme de fagon aberrante. Prenons-la 
par un bout et faisons-la tournoyer en la laebant a la volee dans un plan 
horizontal : elle va, tournant comme une hehce d’helicoptere, parcourir une 
distance qui nous surprendra. 

Le baton de jet est l’une des armes les plus anciennes. Correctement lance, 
il part en fauchant a hauteur des jambes. Qu’on le ramasse, il peut servir de 
gourdin. C’est l’arme elementaire de toutes les paysanneries, comme l’atteste 
encore, en traditions populaires, la tres large extension des danses du baton 
au siecle dernier. On peut en rapprocher les hacbettes a long manebe des 
forestiers slovaques, lesquels pratiquent la projection tournoyante avec vir- 
tuosite. Ces bacbettes-cannes etaient le principal accessoire des danseurs des 
ballets tchecoslovaques Sluk (Paris, 1955). C’etait le procede traditionnel 
du tir a l’oie, lors de certaines fetes, a la Saint-Martin en Champagne, ou en 
Flandre comme le prouvent de nombreux tableaux des petits maitres hollan- 
dais des xvi e et xvii® siecles. 

Ce procede de combat ou de chasse a son point d’origine aux debuts memes 
des techniques, et Ton doit se demander si les galets casses n’etaient pas sim- 
plement des outils permettant a leurs auteurs de s’approvisionner en branches 
convenables pour la fabrication de gourdins. Un travail deja ancien de Fremont 
contient cette remarque a retenir : les « coups-de-poing » abbevilliens sont 
moins des armes que des rapes a bois dont le tranchant en zigzag servait a enta- 
mer la branche au niveau du tronc pour en faciliter la fracture, et a l’elaguer 
ensuite. Fremont avait remarque, sur d’importantes series abbevilliennes, 
que Fusure apparait sur les aretes laterales plutot que sur la pointe. Or nous 
avons note plus haut que le taillant (chopping-tool « oldowayen ») est l’an- 
cetre de cette rape abbevillienne. 


Les modalites d’action, au Paleolithique Inferieur 

Toutes les remarques anterieures nous auront peu a peu ramenes vers 
ces considerations fonctionnelles ou nous avons precedemment reconnu l’in- 
teret final de la Prehistoire : savoir discerner non plus seulement le mode de 
fabrication d'un silex taille, mais le genre d’action qu'il a permis d’exercer 
sur le monde exterieur. Maintenant que nous connaissons, au moins sommai- 
rement, les principales families d’outils du Paleolithique Inferieur, nous pou- 
vons revenir aux problemes de leurs modes d’emploi. 
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Des l’epoque des outillages abbevilliens et clactoniens, les pifeges a fosse 
etaient certainement en usage. Comment les creuser, puis les recouvrir ? Avec 
du bois. La plus grande partie de l’outillage du Paleolithique Inferieur et 
meme Moyen n’a probablement servi qu’a s’approvisionner en troncs et en 
branches, et a les amenager pour creuser, boiser et cacher des pieges, ou pour 
faire des massues, des batons de jet. La pierre de jet ou la bola completaient 
cet armement rudimentaire. L’epieu a pointe durcie au feu devait surtout 
servir dans le dispositif de piegeage, comme pal. 

Nous pouvons done constater que le Paleolithique Inferieur se caracterise 
par une inferiorite de Varme manuelle et meme du projectile sur le piege. Cette 
inferiorite tenait a l’absence de veritables emmanchements. Les silex travailles 
en eclats ou en biface etaient des outils, dont l’emploi ne comportait que l’en- 
veloppement dans des bouebons d’herbes pour garantir des coupures. Un biface 
ne pouvait etre utilise avec cette simple garniture dans le tete-a-tete avec 
quelque grand fauve ou grand gibier. 11 n’intervenait que pour le depegage. 
Quant aux armes en bois et aux projectiles, ils etaient surtout contondants, 
l’epieu ne pouvant etre projete comme une sagaie. La massue ou la pierre 
assommaient. Nous n’avons malheureusement aucun vestige nous permet- 
tant de suivre revolution du baton de jet vers le boomerang. 

Quelle est la preuve technique de ces remarques ? L’emmanchement d’une 
pointe en pierre suppose son amincissement vers la base. Or e’est le contraire 
qui caracterise longtemps les bifaces, depuis les couperets ou taillants de la 
Pebble Culture et l’Abbevillien, jusqu’a l’Acheuleen : empoignes, ils sont bien 
en main. De meme pour les eclats, du « couperet » initial et de l’eclat clacto- 
nien, jusqu’au Tayacien et aux premieres phases du Levalloisien. On les saisit 
bien entre les doigts. On a meme, dans bien des cas, Limpression que quelques 
larges retouches ont ete faites pour faciliter cette prehension. Ce sont des outils 
pour le travail du bois et l’equarrissage. On peut done pretendre que les Homi- 
niens ont ete plus trappeurs que chasseurs, car la chasse suppose des armes 
veritables, et celles des Hominiens etaient faibles : surtout contondantes, 
elles ne permettaient qu’a peine l’estoc ou la taille. 


Techniques et nourritures 

S’il en etait ainsi, pourquoi des etres aussi demunis se hasardaient-ils a 
attaquer le gros gibier ? Notons d’abord que le piegeage est moins dangereux 
que la chasse a decouvert. Mais pourquoi pieger si difficilement la grosse bete ? 
Souvenons-nous que la subsistance d’une societe humaine implique toujours 
deux sortes de matieres premieres : alimentaires et techniques. Or il semble 
que les societes aient toujours une tendance bien comprehensible a associer. 
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voire a confondre cette double quete de matieres premieres en une seule et 
meme demarche. 

Les societes paleolitliiques, dependant de la chasse, etaient principalement 
carnivores. Or elles ont atteint leur optimum culturel au Paleolithique Supe- 
rieur, et particulierement au Magdalenien, quand (nous le verrons) elles ont 
fa^onn^ les matieres osseuses encore plus volontiers que le silex. La chasse, 
dans ce cas, pourvoyait a la fois a l’alimentation et aux besoins techniques. 

A partir du Neolithique au contraire, FHomme se tourne surtout vers le 
regne vegetal. Parallelement, les techniques essentielles du paysan sont la 
menuiserie, la charpente, la vannerie, tandis qu’il se nourrit de galettes ou de 
bouillies, puis de pain. Ainsi se multiplieront a l’infini de petites communautes, 
si bien equilibrees qu’elles seront toutes, a quelque degre, generatrices de civi¬ 
lisation. 

Par contre, l’industrie moderne oriente FHomme vers la matiere inanimee : 
les besoins en matieres techniques et en matieres nourricieres se trouvent, de 
ce fait, gravement dissocies. L’Homme qui affouille le sol et ses roches ne s’y 
repait que de poussiere : il faut lui fournir ses nourritures, et les societes 
commenceront par ne les lui conceder que tres insuflisamment : d’oii les « pro- 
blemes sociaux » de notre temps. D’ailleurs Pun des reves modernes n’est-il 
pas de remplacer par des produits chimiques les aliments naturels ? 

Ces remarques nous montrent qu’en s’attaquant aux gros gibiers les Homi- 
niens preludaient deja a Pun des aspects foridamentaux des activites humaines : 
associer les techniques a l'alimentation. Le premier chapitre a presente la 
mandibule de Mauer : la race qu’elle caracterise piegeait deja l’filephant. A la 
fin de l’Abbevillien, des chasseurs d'filephants nous ont laisse leur cainpement 
a Torralba (Espagne, province de Teruel). Certes l’Hominien piegeur a commence 
de vaincre par Pastuce. Quand meme, il acceptait ainsi une loi quotidienne de 
risque, voire de sacrifice. L’humanite n’a emerge du regne animal que par 
une eternite d’herolsme. 


3. Geologie, Geographie et Prehistoire 

La geologie, eclairee par les phenomenes de geographie physique, fournit 
aux prehistoriens de precieux reperes. C’est ainsi que la configuration des val- 
lees garde souvent le temoignage precis des phases climatiques successives. 
Les regions alpestres ont garde trace des moraines quaternaires. Leur etude 
minutieuse a permis aux savants allemands Penck et Bruckner de determiner 
le nombre et la duree relative des periodes de glaciation qui se sont succede 
depuis la fin de Fere tertiaire. On s’accorde a en reconnaitre quatre principales, 
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dont Ies cycles recouvrent des variations moins importantes. Elies ont recju 
conventionnellement les noms de Giinz, Mindel, Riss, et Wiirm. La periode 
de la derniere nous conduit aux prodromes des temps historiques. 

II est possible de faire concorder dans une certaine mesure ces quatre phases glaciaires avec 
des phases pluviales de l’Afrique du Nord (voir H. Alimen, 1955, tableau II, p. 43). La concor¬ 
dance est beaucoup plus difficile a etablir pour d’autres regions africaines, dont le premier Pluvial 
(dit Kaguerien) correspondrait a la glaciation de Giinz ; les correspondances du Mindel et du 
Riss sont plus incertaines et se situeraient vers un tres long Pluvial (dit Kamasien) ; un dernier 
Pluvial (dit Gamblien) a comporte deux periodes intenses, comme le Wiirm, et a egalement 
rendu, en Afrique, les conditions de vie beaucoup plus dures. 

Quel est le mecanisme d’un cycle glaciaire? Nous resumons ci-apres l’expose tres complet 
que Ton trouvera dans Breuil et Lantier, p. 22-24. 

Une augmentation de la chaleur solaire provoque un accroissement considerable de l’eva- 
poration des oceans, suscitant d'enormes precipitations atmospheriques. Sur les montagnes, 
d’epais neves se transforment en glaciers, dont les bords descendent vers les plaines. Les massifs 
montagneux, rabotes, epandent en aval de larges nappes de cailloutis, dont le plateau de Lanne- 
mezan, au pied des Pyrenees, fournit un exemple. Pendant ce temps, l’evaporation fait baisser 
de fagon tres sensible le niveau des mers. Ces variations peuvent atteindre plus de cent metres, 
puisque les calottes glaciaires retiennent des masses d’eau considerables, tandis que le voile de 
nuages diminue fortement la temperature. L’abaissement des mers force alors les rivieres a sur- 
creuser leur lit. 

Dans une seconde phase, l’ecran nebuleux diminue l’evaporation des mers et le climat tourne 
au froid sec : les calottes glaciaires se retirent, degageant de vastes espaces sans couverture vege- 
tale, ou les tempetes accumulent d’epaisses couches de poussieres (en Eurasie, ces couches ont 
forme le kess, constituant d’admirables terres a ble). Les regions tropicales deviennent desertes. 

Le retrait progressif des glaciers libere des masses d’eau suffisantes pour que remonte le niveau 
des mers. De ce fait, les rivieres remblayent leur lit par des depots d’alluvions, edifiant ainsi des 
plaines entre leurs anciens bords de torrents. Peu a peu le climat s’ameliore : c’est l’interglaciaire. 

Mais qu’un autre excedent d’insolation intervienne, le meme mecanisme se reproduira et, 
le niveau marin baissant derechef, les rivieres creuseront un bt nouveau dans la partie mediane 
de ces plaines, abandonnant a flanc de coteau des terrasses, temoins du premier remblayage 
alluvionnaire. 


L’etude des terrasses 

II suffit de supposer plusieurs repetitions de ce cycle pour qu’ime vallee 
doive presenter, le long de ses collines, des terrasses etagees. C’est, en effet, le 
cas pour de nombreux fleuves d’Europe. Le phenomene a ete etudie, notamment 
pour la Somme, par d’Ault du Mesnil, Commont, et l’abbe Breuil. Leurs 
recherches ont finalement Concorde, sans qu’ils le puissent prevoir, avec les 
travaux des glaciologues d’Allemagne. Cette acquisition etait considerable : 
les terrasses constituent autant de temoins des phases interglaciaires succes- 
sives. La presence, dans une terrasse, d’outils prehistoriques permet ainsi de 
les dater geologiquement (fig. 18 ). 
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II est vrai que de grandes precautions sont necessaires dans l’examen des pentes d’une vallee. 
Nous avons indique plus haut que les periodes de precipitations intenses, qui peuvent marquer 
telle ou telle phase d’une glaciation, provoquent d’enormes deplacements de materiaux le long 
des declivites. Le phenomene est facilite, notamment, par le degel de couches de terre prece- 


demment congelees a grande pro- 
fondeur. II en resulte des glisse- 
ments de terrain sur de larges 
etendues. Le phenomene a regu le 
nom de solifluxion. On dit qu’une 
roche, ainsi roulee et rabotee par le 
magma en mouvement, a ete soli- 
fluee. Les periodes de grandes 
pluies en montagne peuvent donner 
une image reduite de ces conditions 
catastrophiques. Rien de plus im- 
pressionnant que de cheminer, par 
tres mauvais temps, dans certaines 
gorges des Alpes, tandis que les 
torrents se multiplient autour de 
vous, entrainant des avalanches de 
terre noyee et de roches, que les 
sapins, perdant leurs assises, tour- 
noient et s’abattent, et que s’effon- 
drent des passerelles de bois. L’abbe 
Breuil a pu identifier, dans la val¬ 
lee de la Somme, onze phases de 
solifluxion successives : c’est-a-dire 
que les niveaux peuvent avoir ete 
melanges, bouleverses, et que seul 
un examen minutieux autorise leur 
utilisation comme critere chrono- 
logique. 

C’est a la suite d’un tel exa¬ 
men que M. Breuil a propose de 
denommer « abbevillien » et non 
plus « chelleen » le premier genre 
d’outils tailles en bifaces, le gise- 
ment de Chelles etant soliflue et 



de bas niveau, tandis qu’a Abbe- 4. 

yille, les pieces etaient en place en |8> Jerrasses f , uviati | es (d - aprhs H . Alimen). 

haut niveau. 

Ces precautions etant prises, 

les prehistoriens sont munis d’un nouvel axe de reference, dont la precision a ete confirmee par 
Fetude des variations du rayonnement solaire. Milankowitch est parvenu, par des calculs mathe- 
matiques complexes, a dresser la courbe de ce rayonnement depuis les derniers 600 millenaires, 
courbe qui concorde de fagon tres appreciable avec les donnees geologiques. 
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L'etude des plages surelevees et sous-marines 

En expliquant precedemment le mecanisme d’une phase glaciaire, nous 
avons deja indique les importantes variations du niveau des mers, qui se sont 
necessairement traduites par des plages temporaires etagees soit au-dessus, 
soit au-dessous des plages actuelles. C’est encore la un indice geologique de 
premier ordre. En fait, s’il est capital pour la Prehistoire maugrebine, il l’est 
moins pour la Prehistoire europeenne. II importe neanmoins de le preciser. 

On imaginera la puissance du facteur geographique que constituent les glaciers en se rappe- 
lant qu’ils couvrent encore 7 % de la surface des continents et que le rechauffement progressif 
que l’on constate dans les regions polaires risque d’entrainer une elevation marine de plusieurs 
metres qui pourrait avoir des consequences catastrophiques en Europe occidentale. De telles 
transgressions se sont periodiquement produites au cours de la Prehistoire. L’examen de leurs 
vestiges a fait reconnaitre une regression villafranchienne (correspondant a la glaciation de Gttnz), 
suivie d’une transgression calabrienne atteignant dans cette province une altitude de 100 m et 
plus (interglaciaire Giinz-Mindel). Une seconde transgression, dite sicilienne, a porte la plupart 
de ses plages vers une hauteur de 70 m. L’ltalie meridionale a permis de definir un troisieme 
ensemble de transgressions, dites tyrrheniennes, dont les depots se situent entre 35 et 25 m. Enfin 
une demiere, beaucoup plus proche de nous, et qui a ete etudiee surtout en mer du Nord, a requ 
le nom de flandrienne. Elle n’a depasse que de peu de metres l’etiage actuel. La valeur de ces 
rcperes est malheureusement fort diminuee par les deformations que subissent les continents, 
done leurs rivages (mouvements tectoniques). 

Citons encore, pour une periode relativement recente, un autre indice geologique important: 
les traces colorees (claires ou sombres), dites varves, que les depots alluvionnaires semestriels ont 
laissees dans des terrains scandinaves ou americains, inscrivant ainsi le nombre d’annees ecoulees. 
On est parvenu, en lisant ces traces, a chiffrer les phases qui separent la fin de la demiere glacia¬ 
tion et les debuts du Neolithique en Europe. 


Les indices animaux et vegetaux 

Un troisieme systeme d’indices a ete depuis longtemps employe, puisque 
sa constatation a ete au point de depart de la notion meme de Prehistoire : la 
coincidence de vestiges humains ou d’objets fa$onnes, et d’ossements animaux 
fossiles. La Paleontologie est desormais en mesure de fournir au prehistorien 
des approximations serieuses. 

C’est sur de tels rapprochements qu’Edouard Lartet avait fonde, sous le Second Empire, 
sa premiere tentative de classification (epoques de l’Hippopotame, du grand Ours et du Mammouth, 
enfin du Renne). Ce systeme a ete abandonne sur la suggestion de Gabriel de Mortillet, qui fit 
accepter le principe d’une classification par types industriels, dont le tableau general a ete fixe 
au debut du xx e siecle par l’abbe Breuil. Toujours est-il que l’etude des vestiges animaux d’un 
gisement demeure l’un des secteurs fondamentaux de la recherche : non seulement elle precise ou 
recoupe les indices fournis par la nature et la disposition du sol, mais elle indique aussi la compo¬ 
sition des tableaux de chasse, et, plus pres de nous, des troupeaux. Nous apprenons de quoi 
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vivaient les gens ; nous pouvons patiemment tenter de reconstituer leurs genres de vie. Trop 
longtemps negligee en France, cette derniere sorte d’observations a fourni, en Europe septen- 
trionale notamment, et pour la periode du dernier retrait glaciaire, une documentation precieuse 
sur le mode de vie des chasseurs et pecheurs et sur les progres de leurs entreprises. Une synthese 
recente en est due a J. G. D. Clark. 

Pour cette meme periode, relativement proche, l’etude microscopique des pollens contenus 
surtout dans des tourbes a inaugure un quatrieme axe de reference. La superposition des pollens 
dans les couches de terrain a permis de reconstituer avec precision la composition des forets 
au cours des milliers d’annees qui ont succede a la fin de la derniere periode glaciaire. Grace a 
ces travaux statistiques, nous connaissons la proportion des essences aux phases successives, et 
la densite de ces temoignages permet des datations relativement serrees. 


La mefhode du Carbone 14 

Depuis peu d’annees, une methode d’investigation nouvelle a ete mise au 
point, sous le nom de « Carbone 14 ». Nous en donnons ci-apres un resume 
technique d’apres M. Jean Marechal, Chef du Laboratoire du Musee des Anti- 
quites Nationales. 

Le carbone ordinaire stable C 12 possede un noyau forme de 6 protons et de 6 neutrons, 
mais les neutrons de la haute atmosphere produisent du carbone radioactif C 14 qui, par reaction 
avec l’oxygene de l’atmosphere, donne de l’anhydride carbonique radioactif pouvant entrer dans 
la composition de toute matiere vivante. 

Les organismes vivants contiennent une quantite constante de C 14 qui peut etre mesuree 
mais lorsque ces organismes meurent, le processus d’acquisition du carbone radioactif s’arrete. 
Celui-ei n’etant plus remplace, sa concentration decroit en fonction du temps, et Ton peut ainsi 
evaluer l’epoque oh Torganisme est mort, a condition qu’il n’y ait pas contamination ulterieure. 

Quantites minimum necessaires : 

Bois ou charbon de bois. 65 g 

Tourbe, cuir, tissus. 200 g 

Bois de cervides. 500 g 

Coquilles. 600 g 

Dents, ivoire, os carbonises a l’etat frais. 2 200 g 

Tels sont les faits — on le voit, assez disparates — sur lesquels le prehis- 
torien devra se fonder pour comprendre, et tenter de dater, un gisement. 
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chapitre 


3 


LE PAL EOLITH IQUE 
MOYEN ET SUPERIEUR 
DE L’EUROPE ET DE L’AFRIQUE 

par ANDRE VARAGNAC 


B LIJS DE 400 000 ANS ont passe ainsi, au cours desquels des deserts 
deviennent marecages pour retouruer longtemps apres au desert, 
tandis que l’Europe se decouvre ou se recouvre de manteaux de glace 
d’une epaisseur prodigieuse, et que les mers montent ou descendent 
de plus de 100 metres. Tout l’avenir du genre humain est alors 
represente par quelques bandes d’Hominiens acharnes a se creer des auxiliaires 
materiels qui leur valent sur les grands fauves des victoires surprenantes. 
Eux-memes servent encore occasionnellement de gibiers. L’Hominien ne 
parvient pas a regner vraiment sur les animaux. Cette maitrise ne va etre 
esquissee que par la premiere espece d’Hommes : celle de Neanderthal. 

I. Le Paleolithique Moyen 

C’est elle, en effet, qui semble bien avoir fait une invention, petite en appa- 
rence, mais de consequences considerables : l’adjonction d’un manche a l’outil, 
c’est-a-dire la creation d'outils composites comme le sont encore la plupart des 
notres, qui associent le bois (ou maintenant une matiere plastique) a une pointe, 
a un tranchant ou a une masse d une autre matiere. Ce grand pas etant fait 
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dans leurs modestes abris-ateliers, la voie sera ouverte a des armes elles aussi 
composites, c'est-a-dire vraiment effieaces. Mais ce second pas, i'Homme de 
Neanderthal ne fera que l’esquisser par l’epieu a pointe de silex. Seul YHomo 
sapiens en tirera la prineipale consequence : 1‘iuvention de projectiles nc bas- 
culant pas sur eux-memes. Ces projectiles sont de veritables armes de guerre, 
et le souci de telles armes domine toujours notre xx e siccle. Mais voyons 
comment s'est realise ce pas en avant qui a reclame, a Ini seul, plusieurs 
dizaities de millenaires. 

Au precedent ehapitre nous avun~> pu parlor concurreinment de l’Afrique 
et de l'Europe. Au Paleolithique Moven, la chose nous devient beaucoup plus 
difficile. Dans la plupart des grandes provinces du continent africain les 
formes techniques ont vrai.semblablement precede celles d'Europe : en tous 
cas elles leur ont ete, durant tout le Paleolithique Inferieur, tellement compa¬ 
rables que les archeologues leur appliquent, dans beaucoup de cas, la termino- 
logie europeenne. On parlera par exemple, d’un Acheuleen du Vaal, ou d’un 
Micoquien du Sahara. 

A partir du Paleolithique Moyen il n'en sera plus de meme. Sans doute le 
terme de Mousterien, eree pour en designer les principales techniques euro- 
peennes, s’appliquera-t-il encore a bien des regions d'Afrique. Mais les parti- 
cularites africaines vont partout se multiplier. D'ailleurs la correlation des 
glaciations europeennes et des phases pluviales d’Afrique est encore assez 
incertaine. 

Nous avons dit que le premier Pluvial ( Kuguericn) correspond & la glaciation de Giinz. 
Mais celle de Mindel prend fin sans que ce^se le 2 e Pluvial ( Kamasien ). La phase aride qui 
finalement lui succede, parait correspondre a rinter-glaciaire Itiss-Wurm, ce qui ferait de la 
4 e glaciation (Wurm) Phomologue du 3 e Pluvial ( Gamblien). II n’est d’ailleurs nullement certain 
que les phases pluviales aicnt ete simultanees dans toute l’Afrirpre. 

II se peut done que de grands ecarts chronologiques aient existe entre 
le Paleolithique Moyen d’Europe et le Middle Stone Age de telle ou telle 
province de l’autre continent. 

Une chose est sure : le Mousterien correspond a l’expansion en Europe 
d’une race assez nettement caracterisee, celle de Neanderthal. Or elle a des 
antecedents afrieains, particulicrement en Afrique australe. Durant la seconde 
phase pluviale (kamasienne), au Transvaal, une race qui parait preluder aux 
formes neanderthaliennes est associee a nn outillage acheuleen final. C'est 
seulement au cours de la derniere phase interglaciaire (Ri.->s-Wiirm) que l’Eu- 
rope septentrionale voit apparaitre, en Saxe-Weimar, des Pre-Neandertha- 
liens, dont l’industrie d’eclats assez petits ne comporte encore que de rares 
retouches. A cette epoque, la faune a encore bien peu varie quand les premiers 
Neanderthaliens s'installent dans 1’abri inferieur du Moustier (Dordogne). 

7.83 

8. FRANCE : Cheval ivoire (Les Espelugues, Lourdes, Hautes- 
Pyrenees), Hagdalenien IV (7,2 cm 7 3,5 cm); — Bison (La 
Madeleine, Dordogne), Magdaienien IV (10,2 cm ^ 6 cm). 
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Ils y voisinent avec YElephas antiquus, VHippopotamus major , le Rhinoceros 
Mercki : seul le choix, par ces Neanderthaliens, d’un abri sous roche indique 
que la temperature est moins clemente. Dans cet abri on a trouve un outillage 
dont les caracteres justifient la creation du vocable Mousterien. Quel est-il ? 


Les techniques mousteriennes 


Nous avons vu au chapitre precedent comment plusieurs families de types 
d’outils avaient alterne ou voisine pendant l’immense duree du Paleolithique 
Inferieur : d’une part la grande famille des industries a bifaces (Abbevillien, 
Acheuleen, Micoquien) tailles au percuteur de pierre, puis de bois ou d’os : 
d’autre part les industries utilisant des eclats retouches sur une seule face 
(Clactonien, Tayacien), industries plus progressives grace a l’invention de la 

taille levalloisienne. 

Or il semble bien que les 
Neanderthaliens aient su 
prendre contact avec les por- 
teurs de ces traditions tres 
diverses. De fait, ils en reali- 
sent en partie la synthese. 
creant ainsi une sorte de 
complexe artisanal tres large- 
ment repandu. C’est une In¬ 
dustrie d’eclats relativement 
epais. Au Mousterien typique, 
la descendance clactonienne 
est indiquee par un petit in¬ 
dice : les plans de frappe sont 
generalement plats, et non 
pas bombes selon la technique 
levalloisienne. Mais la taille 
mousterienne a, de plus, une caracteristique originale : les retouches qui 
sculptent la face epaisse des outils consistent en enlevements mordant si 
directement dans la masse du silex qu’ils s’achevent par une cassure laissant un 
mince rebord. 

La fabrication mousterienne est deliberement orientee vers un petit noinbre 
d’instruments specialises, dont les deux plus caracteristiques sont la « pointe » 
et le « racloir » (fig. 19). La pointe mousterienne est une piece triangulaire 
parfois de la grandeur d’une main ouverte mais generalement beaucoup plus 
petite (environ 6 cm). Elle a subi des retouches aiguisant ses bords. Souvent ces 
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Fig. 19. Industrie mousterienne : A, racloir ; 8, pointe. 
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retouches out ete faites par un procede dont T apparition est tres importante : 
c’est la compression. 11 en sera largement fait usage au Paleolithique Superieur. 
Cette taille par pression permettra notamment ces merveilles techniques que 
nous decrirons plus loin sous le terme de « feuilles de laurier » solutreennes. 
Au Mousterien on n'en est certes pas encore la, du moins en Europe ; mais le 
procede a ete decouvert. 

Revenons a la pointe mousterienne. II n’est pas impossible qu’elle ait 
servi aux premiers essais d’emmanchement, car elle a ete amincie vers la base 
par l'enlevement du bulbe. Mais le fait crucial est une constatation faite dans 
une grotte voisine de Trieste : on y a trouve des cranes d’Ours dont le parietal 
gauche etait defonce ; dans la cavite etait encore fiehee une pointe mouste¬ 
rienne. Coinmentant cette trouvaille, l’abbe Breuil remarque : « II va de soi 
que ce n’est pas avec une lance que 1‘animal a ete tue, mais avec une massue, 
portant a angle droit la pointe de silex montee en ballebarde » (Breuil et 
Lantier, 1931, p. 82). Bien entendu les massues elles-memes ne noussont pas 
parvenues, ce qui nous reduit aux hypotheses. Neanmoins un fait est certain : 
un crane d’Ours n’a pu etre defonce par une pointe mousterienne tenue a la 
main a la maniere du « coup-de-poing ». L’Homme de Neanderthal a done 
realise des emmanchements. 

L’autre piece caracteristique, le racloir, est une sorte de rabot a main. 
Son bord coupant est arque et retouche sur toute sa longueur. Son bulbe de 
percussion et son plan de frappe ont ete secoiulairement enleves dans la plu- 
part des cas ; sa face d’eclatement est lisse. Les petits racloirs sont de 5 cm, 
mais les grands (denommes hachoirs) peuvent depasser 15 cm. Leur lame 
presente souvent des traces de forte usure. 

Bien que nous avons constate l'utilisation de pointes comme tranchant 
d’arine, elles ont probablement servi le plus souvent a des usages plus domes- 
tiques : depe^age, equarissage, et surtout travail du bois. C’est au cours de ces 
patientes manipulations et fabrications que s’est lentement cree l’emmanche- 
ment. On a du commencer a fabriquer des gaines en bois. En s’amineissant 
finalement en « limace » a base retouchec, la pointe mousterienne a pu s'inserer 
dans un manche rudimentaire ou etre fixee au bout d’un epieu, bien qu’une 
telle fixation n’ait pu etre que precaire : peut-etre suffisante pour armer un 
pal bien dirige, au fond d’une fosse-piege, et peut-etre aussi pour une pointe 
de lance. En tous cas elle aurait trop alourdi l’extremite d une sagaie, ainsi 
que F. Bordes Fa remarque a propos des pointes ateriennes d'Afrique du Nord 
qui, elles, ont ete congues pour l’emmanchement puisqu'elles ont une soie 
bien preparee. 

Signalons encore que des bifaces continuent alors d'etre fabriques, notam¬ 
ment a La Quina (Charente). Ceux de grande taille sont les « haches » prece- 
demment notees (H. Henri-Martin). Elles portent un renflement au centre. 
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qui peut faire penser a leur emmanchement (Alimen). C’etaient peut-etre 14 
des epieux, nettement plus redoutables que les simples pieces de bois durcies 
au feu, dont le gisement de Claeton-on-Sea nous a donne un fragment extreme- 
ment ancien. Cette adjonetion de la pointe de silex a une bampe est pourtant 
loin d’etre certaine, car nous avons, de Lebringen (en Basse-Saxe) une lance 
mousterienne (pi. 4) : elle est entierement en bois. Elle avait servi a eventrer 
un mammouth. On ne saurait dire que les Neanderthaliens disposaient d’un 
veritable armement : ils etaient seulement moins demunis que leurs prede- 
cesseurs Pithecanthropes. Un gisement important de ces chasseurs de Mam- 
mouths a ete trouve recemment a Salzgitter-Lebenstedt (pres Brunswick). 
Dans leur campement de toundra on a meme retrouve de l’amadou vegetal. 

La tres longue periode —- environ 100 000 ans — pendant laquelle ils 
occupent l’Europe presenta, meme durant la grande glaciation « wiirinienne », 
des oscillations climatiques importantes. Ils semblent avoir reagi en amelio- 
rant leur outillage. En effet, apres le Mousterien ancien du dernier intergla- 
ciaire, et apres le Mousterien des Grottes dont nous venons de parler, on cons¬ 
tate une phase finale, le Mousterien evolue, marquee par des progres qui 
annoncent le Paleolitliique Superieur. Aux pointes et aux racloirs typiques 
s’associent desormais des grattoirs, encoches, per^oirs et scies, tous faits sur 
eclats, et des nucleus utilises comme disques a bords coupants. A Arcv-sur-Cure, 
M. Leroi-Gourhan a constate Papparition de couteaux veritables, comme on 
en verra dans la phase ulterieure. On peut meme se demander s’il n’y a pas eu 
contamination et emprunt, a I’arrivee des premiers contingents « perigordiens ». 
11 y a eu diverses families d’industries mousteriennes, notamment une oil 
abondent des pieces denticulees. 


En Afrique : Page de la Pierre Moyenne 


En rappelant nos reserves anterieures quant a la concordance des phases 
climatiques, non seulement entre les deux continents mais entre les grandes 
regions africaines, nous devons indiquer sommairement comment Pevolution 
culturelle s’y presente. Souvenons-nous que les grandes ameliorations tech¬ 
niques que designent les termes d’Acheuleen et de Levalloisien sont d’abord 
apparues en Afrique, la premiere de fort bonne heure. Le gisement de Stellen¬ 
bosch (colonie du Cap, a 50 km a PEst de Capetown) presente une serie de couches 
assez reguliere pour montrer le passage des galets casses (Oldowayen) a PAbbe- 
villien d’Afrique du Sud, puis a 1 Acheuleen. A un troisieme niveau appa- 
raissent les balbutiements de la technique levalloisienne (dite ici : de Vic- 
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toria West), qui s’epanouit dans les stades superieurs et finalemeat dans une 
culture qui est deja de la Pierre Moyenne (le Fauresmithien dont le gisement 
eponyme est dans 1’Etat d’Orange). Progressiveinent les eclats s’y substituent 
aux bifaees, comme dans le Mousterien d’Europe (carte 3). 



Mais l’ensemble de cette periode africaine de la Pierre Moyenne ne corres¬ 
pond pas, fonctionnellement, a notre Mousterien. Le gisement le plus carac- 
teristique de PAfrique australe (Stillbay, colonie du Cap) a pour « fossile 
directeur » une innovation qui surprend les prebistoriens d’Europe : le proto¬ 
type de la piece tellement amincie, par un travail admirable de retouches a 
la pression sur les deux faces, qu’il convient de l'appeler « feuille de laurier ». 
Le Stillbayen associe a ces « feuilles de laurier » des « feuilles de saule » plus 
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petites (comme fera notre Solutreen), ainsi que des « feuilles de chene » den- 
tieulees, dont les aretes evoquent des scies. Or ce sera, en Europe, la majeure 
particularite des industries movennes du Paleolithique Superieur : le Solutreen. 
Faut-il parler d’une avance considerable des industries africaines ? On 
convient-il d’admettre un deealage entre les deux evolutions, tel que le Middle 
Stone Age d’Afrique australe soit contemporain de notre Paleolithique Supe¬ 
rieur ? L’attribution du « Proto-Stillbayen » a une espece neanderthalienne, 
attestee par le crane de Broken Hill, n’autorise guere cette derniere hvpothese. 

Tandis que l’Afrique australe prelude ainsi a l’une des plus belles industries 
de la pierre taillee, en Afrique du Nord apparait un autre progres auquel nous 
avons deja fait incidemment allusion : la base des pieces se prolonge par un 
pedoncule soigneusement sculpte a coups de retouches. C’est une soie. Elle ne 
peut avoir d’autre raison que d’assurer l’emmanchement. Ainsi Pinstrument 
composite est atteste au moins de deux manieres dans cet Age africain de la 
Pierre Moyenne : par les « feuilles de laurier » et pointes congeneres du Still- 
bayen, et par les soies de l’Aterien. Nous avons deja rappele la remarque de 
F. Bordes, qui situe cette derniere amelioration sur l’echelle de l'evolution 
fonctionnelle : lances ou epieux, mais pas sagaies. Done, pas encore de projec¬ 
tion longitudinale. 


Bilan culturel de I’Homme de Neanderthal 

La confrontation des donnees africaines et europeennes est nettement 
favorable a la race de Neanderthal. Celle-ci s’avere inventive, et capable de 
preluder de plus d’une fa^on aux progres dccisifs que realisera VHomo sapiens. 
D’ une maniere generale, c’est au Neanderthalien qu’il convient d’attribuer le 
passage de Pinstrument simple a Pinstrument composite, passage qu'il parait 
avoir elabore par l’amelioration et le debut de specialisation de son equipement 
en outils manuels. 

Si les Neanderthaliens ont ignore Part, ils nous ont cependant laisse des 
temoignages irrccusables d’une vie spirituelle. Bappelons que MM. Breuil et 
Lantier (1951, p. 280 et suiv.) ont montre que leurs predecesseurs sinanthropes 
avaient pratique la conservation des cranes, comportant parfois Felargissement 
au silex du trou occipital. Cette conservation aurait ete precedee d’un rite 
funeraire a deux degres, les cadavres etant exposes au dehors, et les cranes et 
mandibules etant ulterieurement recueillis et preserves dans la grotte de Chou- 
Kou-Tien (Chine). Denombreuxgisements mousteriens (notamment a La Quina, 
Charente) ont livre des cranes et fragments isoles de la face. La grotte de 
San Felice Circeo (Italie) a fourni un crane (au trou occipital elargi), entoure d’un 
cercle de pierres, « au voisinage de plusieurs autres groupes de pierres, entourant 


88 



Le Paleolithique Moyen et Superieur 


quelques ossements d’animaux, representant peut-etre des offrandes ». Ce rituel 
funebre absolument indeniable date d’environ 120 000 ans avant notre ere. 

L’Homme de Neanderthal s’est egalement signale par des manifestations 
evidentes de cultes d’animaux. Nous avons note plus haut l’audace avec laquelle 
il attaquait les Ours. Ces vestiges proviennent de grottes de haute montagne 
(1 200, 1 700, 2 100 m) en Suisse. Au Drachenloch, des caissons de pierres 
seches recouverts de grandes dalles contenaient des cranes d’Ours orientes 
de merne maniere. « A l’exterieur et contre les parois des edicules, avaient ete 
empiles, places par categories, les os longs du meme animal. » Cette trouvaille 
est loin d’etre unique : d'autres Font confirmee en Baviere, dans les Pyrenees 
et en Maconnais. Des rituels assez analogues ont ete releves, concernant des 
os de Bouquetins, de Bovides, de Cervides, des defenses et des molaires de 
Mammouth, « groupees en ordre voulu ». 

D’autres gisements ont fait connaitre des inhumations completes dans des 
fosses artificielles a Spy (Belgique), Le Moustier, La Chapelle-aux-Saints, 
La Ferrassie, et, en Palestine, au mont Carmel. Ainsi, les Neanderthaliens 
veneraient leurs morts et crovaient en un au-dela. 


2. Le Paleolithique Superieur 

Apres avoir insiste sur la relative continuite entre le Mousterien et les 
cultures du Paleolithique Superieur, voyons-en les differences. On les avait 
naguere fortement exagerees : certaines innovations brillantes de 1 "Homo 
sapiens — usage des matieres osseuses, debut des arts plastiques — avaient 
accredite 1 idee, pour nous flatteuse, que cet ancetre direct aurait elimine des 
sortes de brutes, comparables a des singes superieurs. Rien ne permet plus 
ces positions tranchees. 

En revanche, nous pouvons peut-etre mieux comprendre de quels apports 
essentiels YHomo sapiens a enrichi la naissante civilisation. Suivons encore le 
fil conducteur de revolution technique. La disparition des Neanderthaliens 
coincide avec une fa<;on nouvelle de debiter le silex. On ne prelevera plus des 
eclats sur un nucleus en le cognant sur une enclume rocheuse, ou en frappant 
ses facettes avec un percuteur : l'interposition d’un ciseau en matiere moins 
dure que la pierre, ou l’emploi d’un poussoir feront sauter, des bords d’un 
noyau convenablement prepare, de longues lames, effilees, legeres (fig. 20). 
Diverses retouches les transformeront ensuite en instruments specialises, en 
eouteaux, et surtout en pointes perforantes. 

M, Leroi-Gourhan a signale avec justesse 1’economie de matiere premiere 
ainsi realisee, et fait observer que le chasseur, muni d’un rognon de silex 
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suffisant, pouvait desormais sejourner assez longtemps loin des gisements 
de bon silex. Cette economic de materiau et l’accroissement de mobilite qui 
en resultait pour ces bandes de chasseurs n’etaient pourtant pas les plus grands 
avantages de ce debitage par lames : la lame pouvait s’enchasser non plus dans 
une gaine ou un mancbe, mais an bout (Tune hampe. Elle etait enfin assez legere 
pour que ce baton acere fut lance pointe en avant, gardant son equilibre, et 
transpergant le but. La lame permettait un projectile nouveau, qui devait 
regner jusqu’au canon : projectile composite, de plus longue portee, et qui 
restait dans le corps de 1’animal blesse. Cette invention a eleve le niveau de 

vie des soeietes du Paleolithique Superieur jusqu’a 
leur permettre de specialiser quelques individus dans 
la creation d’ceuvres d’art. C’est done bien la Pierre 
legere qui caracterise cestade, commel’a indique l’abbe 
Breuil en proposant le terme de « Leptolitbique ». 

Dirons-nous qu’un Age nouveau s’est ainsi ouvert 
sur notre planete ? Parlons plutot d’un niveau tech¬ 
nique, atteint plus ou moins rapidement. Plus les 
techniques se compliquent, plus leur progression s’ac- 
celere, et moins leur diffusion devient uniforme, con- 
trairement a ce que l’on pourrait croire. Jusqu’a 
l’epoque du dernier interglaciaire europeen, l’Afrique 
avait servi de vaste laboratoire d’ou se diffusaient, 
lentement et a tres grande distance, de mediocres pro- 
gres dans la taille de la pierre. Notre Paleolithique 
Fig. 20. Debitage par lames ]\j oven es t bien difficile a faire concorder avec Page 

tion photographique»)■ afncain de la Pierre Moyenne (Middle Stone Age). 

Quant au Paleolithique Superieur, il evolue en Europe 
de fagon originale, dont nous ne saurions retrouver les etapes sur le continent 
africain. 

Ainsi apparait un phenomene de decalage culturel sur lequel on ne saurait 
trop insister, puisqu’il reste l’un des aspects majeurs de notre xx e siecle. 
Marcel Mauss aimait a dire qu’une civilisation se caracterise autant par son 
pouvoir de refus que par son aptitude a recevoir des modes nouvelles. II suffit 
qu’une culture soit bien adaptee a son milieu geographique pour que son corps 
de traditions se maintienne presque sans changement : je l’ai signale longue- 
ment dans mon ouvrage sur la civilisation traditionnelle (1948). Si une variante 
se produit, elle peut fort bien provoquer l'expulsion des contrevenants, e’est- 
a-dire un essaimage. C’est notamment ce qu’a souligne le regrette Robert 
N. Pehrson dans une communication au Congres International d’Ethnologie 
europeenne et occidentale de Stockholm (1951) sur La Maniere dont se decident 
les Lapons Konkama (« Decision making among Konkama Lapps », in Travaux 
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de ce Congres, Stockholm, 1956) : « Une minorite qui etait en disaccord perma¬ 
nent avec la collectivite dans son ensemble, a emigre loin de Kaseruando et 
s’est choisi son nouveau territoire de nomadisme independant : ainsi l’equilibre 
social, qui avait ete trouble par la constante opposition de cette minorite, s’est 
trouve retabli. » 

II en resulte des cbevauchements, un enchevetrement de transformations 
et de persistances. L’evolution culturelle, parvenue a ce degre, n’est plus com¬ 
parable a une grande vague qui se repand, plus ou moins loin, plus ou moins 
vite : nous sommes plutot en presence d’une sorte de jeu de tiroirs, s’ouvrant 
plus ou moins, a des vitesses inegales, et s’emboitant partiellement les uns 
dans les autres. Dans un meme site geographique, plusieurs genres de vie sont 
possibles, differant par leur orientation et leur niveau technique : ce sera, 
longtemps plus tard, l’opposition des chasseurs et des bergers, ou la guerre 
endemique des bergers contre les paysans. Finalement les variations climatiques 
favoriseront certaines cultures au detriment des autres. Ainsi la rigueur des 
pha ses medianes et finales de la glaciation wiirmieune a joue en faveur de nos 
ancetres Sapiens. 


Le Perigordien et I’Aurignacien 

Plus les fouilles nous eclairent sur les periodes initiales du Paleolithique 
Superieur, plus nous en apercevons la complexite. Cette revelation progressive 
a conduit a des fluctuations dans la terminologie. C'est en 1906 que l’abbe 
Breuil etablit nettement que l’Aurignacien precedait le Solutreen, lequel 
devenait intermediaire, avant le Magdalcnien. Des cette epoquc, il avait 
signale que cet Aurignacien devait etre divise lui-meme en trois phases, dont 
la plus ancienne (Chatelperron) a des aflinites avec la plus recente (La Gra- 
vette), bien plus qu’avec la phase intermediaire (Aurignacien Moyen) [fig. 21]. 
En 1933, D. Peyronv inaugure une terminologie nouvelle, unissant les 
industries de Chatelperron et de La Gravette sous le meme qualificatif de 
Perigordien, et les st'paraut de PAurignacien. Cette reforme a ete assez gcne- 
ralement acceptee, bien que les savants anglo-saxons preferent actuellement 
parler de « Chatelperronien » et de « Gravettien », d’une part, et d’autre part 
d’Aurignacien. 

L’industrie de Chatelperron (Allier), qui apparait des la disparition du 
Mousterien, a pour « fossile directeur » une pointe de plusieurs centimetres 
de long, dont l un des cotes a ete abattu en forme de dos convexe. C’est une 
sorte de couteau pointu a dos arrondi. 

L’Aurignacien ne se manifeste que plus tard, et a d’abord pour fossile direc¬ 
teur une pointe osseuse dont la base est fendue. Notons que cette fente n’etait pas 
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obtenue par enlevement de matiere, contrairement a la pointe a base fourcbue, 
qui est du Magdalenien IV (voir p. 96 et suiv.). Instrument de couture, ou ex- 



A B C 

Fig. 21. A, pointe a soie de la Font- 
Robert ; 6, pointe de Chatelperron ; 
C, pointe de La Gravette. 

des andouillers avaient ete inten- 
tionnellement coupes pour servir 


tremite de sagaie ? L’une et l’autre inter¬ 
pretations ont ete soutenues. De toute 
maniere, c’est la premiere fois qu’un 
fossile directeur est en matiere osseuse, 
et non pas en pierre ; et c’est l’indice de 
l’une des grandes innovations du Paleoli- 
thique Superieur. Sans doute avait-on deja 
utilise l’os a divers usages. M. Breuil a 
montre qu’a Fontechevade (Charente) et 
en niveau acheuleen a Cagny (Somme), 



de poignards ; et le Dr Henri- 
Martin a signale qu’a la station 
mousterienne de La Quina (Cha¬ 
rente), l’os avait servi soit de 
petit billot (sans doute pour tailler 
le bois), soit de retouchoir pour 
effectuer sur silex des retouches 
par compression. II a merne publie 
une grosse pointe d’epieu du Mous- 
terien de La Quina, et M. Breuil, 
l’extremite d’une autre, du Mous- 



P G 


terien du Castillo (Espagne). Mais Fig> 22 _ g yo|ution du burjn . A> bu$qu6 . 6j burin 

ccs timides essais n avaient rien de << ,j e Noailles» ; C, burin A bee de perroquet ; 

comparable avec l'utilisation des D. burin double; £, burin d’angle sur lame cassee; 

matieres osseuses au Paleolithique L burin polyedrique ; G, burin droit double. 


Superieur. 


L’armement y gagnera des tetes de projectiles perforantes et legeres. Plus 
tard, une idee technique esquissee en silex au Solutreen par la « pointe a cran » 
(voir p. 94) se developpera, grace au bois de Cervide, en une arme redoutable : 
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le harpon. La dent d’un harpon ne peut etre qu’a peine ebauchee en silex ; 
en bois, elle serait trop fragile. Mais 1 ’’Homo sapiens decouvre que l’os est 
matiere a decoupages. Et bientot il prendra gout a marqucr chaque objet de 
traits, puis de gravures plus complexes. Un chapitre ulterieur montrera que, 
des l’Aurignacien, il cree ainsi un art mobilier, atteignant a la sculpture. 

II ne faudrait pas croire que ce nouveau materiau va se substituer aux 
anciennes matieres lithiques : il accroitra la complexity et la diversite des pano¬ 
plies, certaines industries (comme le Madgalenien ancien I a III) preferant l’os, 
d’autres (comme le Proto-Solutreen) etant beaucoup plus expertes au travail 
du silex. Finalement, cette diversite sera si feconde que la plupart de nos outils 
manuels auront ete inventes au Paleolithique Superieur , avant d’etre traduits et 
perfectionnes en metal. La demonstration concrete en est donnee dans plusieurs 
vitrines de la Salle des Metiers du Musee des Antiquites Nationales. 

Un outil merite une mention toute particuliere, car il a — pour la premiere 
fois — servi a des artistes : c’est le burin (fig. 22). Pour debiter et sculpter os 
ou ivoire, il fallait une pointe plus aigue et plus robuste que celle de la simple 
lame. On l’a obtenue par diverses sortes de troncature terminale. 

On ne dira jamais assez combien ces innovations sont complementaires. 
Si quelques Aurignaciens sont devenus seulpteurs, c’est qu’enfin la sagaie, 
projetee de loin, volait vers le gibier en plein galop. A Predmost (Moravie), 
un campement saisonnier a ete frequente pendant un temps considerable 
par des chasseurs de Mammouths, dont les foyers ont fourni environ 40 000 ins¬ 
truments et un cbarnier de milliers d’os ayant appartenu a quelque 500 Mam- 
mouths. Ainsi Fequipement aurignacien devenait source de relative richesse. 
Les groupes sociaux porteurs de ces techniques devenaient assez puissants, 
assez surs de leur lendemain pour que certains de leurs membres aient ete 
admis a se specialiser dans des activites magico-religieuses suscitant la creation 
d’arts plastiques. On ne peut que souhaiter de plus frequentes comparaisons 
entre les vestiges de ces toutes premieres civilisations et les donnees ethno- 
graphiques toucbant le chamanisme et la vie des populations arctiques. 


Le Solutreen 

Si l’Aurignacien est peut-etre du a l’arrivee en Europe occidentale de 
races formees dans d’autres regions du globe, probablement en Asie, nous ne 
sommes guere en etat de presumer actuellement des origines du Solutreen. 
La taille solutreenne procede de ce perfectionnement technique que fut l’in- 
vention de la retouche a la pression. Deja la substitution du percuteur de bois 
au percuteur de pierre ou au seul usage de l’enclume avait eu pour resultat 
d’amincir notablement les « coups-de-poing » en « limandes ». La retouche 
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a la pression a permis de faire sauter de veritables ecailles de silex, realisant 
ainsi des pointes dont 1’epaisseur ne depasse que de peu celle d’un fer de lance 
de meme longueur, et surtout assez legeres pour constituer la pointe d’un pro¬ 
jectile (fig. 23). La meme technique va permettre de fabriquer des pointes 
a cran extremement elegantes, qui seront caracteristiques du Solutreen 
Superieur. 

Le Solutreen est done l’apparition, en Europe occidentale, d’une solution 






Fig. 23. Feuilles solu- 
treennes : t\, D, feuilles de 
laurier ; 6, feuille de saule ; 
C, feuille de chene. 


particuliere du probleme des projectiles, solution probablement decouverte 
longtemps auparavant en Afrique. Y eut-il transfert, inventions independantes ? 
En Afrique deja ce probleme se pose a propos des « feuilles de laurier » still- 
bayennes ; d’autres « feuilles » apparaissent en Afrique du Nord, dans V Aterien 
Superieur , et il est possible qu’elles precedent directement de la taille de 
bifaces. MM. Breuil et Lantier croient done a la possibilite de plusieurs foyers 
d’invention autonomes. II y a du Solutreen en Hongrie et dans les Balkans. 
Le Perigordien de Predmost a donne quelques belles « feuilles » en Baviere. Un 
autre foyer independant serait peut-etre a recbercher dans la region de Madrid 
(sables du Manzanares). On verrait enfin le Solutreen resurgir longtemps plus 
tard vers la fin du Paleolithique Superieur dans la region de la Vistule (Indus¬ 
trie dite sviderienne). 
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Nous sommes done bien en presence de ee «jeu de tiroirs » dont nous par- 
lions en abordant le Paleolithique Superieur : diversite de ces civilisations 
traditionnelles dont certaines se repandent, tandis que d’autres reculent, 
puis inversement. 


L’Essor de la chasse 

Le Paleolithique Inferieur et Moyen avait certaineraent mis au point les 
manoeuvres de rabatteurs dont les Loups donnent d’excellents exemples. 
Elies semblent bien expliquer les particularity du gisement eponyme de Solutre 
(Saone-et-Loire), oil s’etendait une epaisse couclie d’ossements. L’ensemble 
gisait au pied d’un formidable eperon de falaise. II est possible que, des le 
Perigordien puis au Solutreen, eet eperon ait servi a concentrer par rabattage 
les troupeaux d'fiquides affoles, qui finalement se precipitaient dans le vide. 

Des l’Aurignaeien, la chasse du Paleolithique Superieur avait ce caractere: 
les etablissements humains se sont concentres de preference le long de vallees 
encaissees dont les defiles se pretaient parfaitement aux embuscades. En meme 
temps les falaises calcaires permettaient le troglodytisme, excellente protection 
contre les fauves. Les vallees de la Vezere et de ses petits affluents, comme celles 
de l’Anglin et de bien d’autres cours d’eau, servaient de voies de passage habi- 
tuelles aux grandes troupes d’fiquides, de Bovides ou de Cervides, en route 
vers des paturages d’ete ou d’hiver. II suffisait de canaliser leur inarche sur 
des impasses preparees d’avance, pour obtenir 1’occasion de veritables massacres. 
Des silos de terre gelee offraient ensuite d’excellentes caches a viande. 

Ainsi la chasse avec rabatteurs apparait comme une variante finale du 
piegeage de la grosse bete. Elle etait incontestablemeut favorisee par le climat 
arctique que la glaciation wiirmienne etendait sur l’Europe occidentale, obli- 
geant d’immenses troupeaux a des migrations a tres grandes distances. A ce 
stade des civilisations, la richesse dependait exclusivement de l’abondance du 
gibier. Les cultures aurignaciennes, solutreennes, et surtout magdaieniennes 
atteignirent presque au luxe. Or, avant meme 1’objet de luxe, 1‘Homme cree 
l’objet d’art cultuel. 

Art et pratiques funeraires 

Nous avons parle des premieres attitudes religieuses de 1 humanite nais- 
sante. Au Roc de Sers (Charente) le Dr Henri-Martin a decouvert nagucre 
avec le concours de M. Coutier tout un ensemble de monuments cultuels consis- 
tant en frises sculptees d’une etonnante puissance. Sous des blocs effondres de 


95 



LES CHASSEURS 


ce meme gisement, le Dr Henri-Martin a trouve plusieurs inhumations avec des 
ossements d’animaux. M. Lantier a repris les fouiUes depuis la Seconde guerre 
mondiale. Les blocs decouverts sont au Musee des Antiquites Nationales. 

Le Solutreen a persiste durant bon nombre de millenaires. On a pu y 
reconnaitre plusieurs phases au cours desquelles apparait tardivement l’aiguille 
a chas, tandis que la technique de la taille « en pelure » se perfectionne, puis 
recule devant la multiplication des outils microlithiques. Durant la phase 
finale se developpent les pointes a cran. A cette epoque abonde un gibier de 
choix : le Saiga, qui se developpe surtout dans le Magdalenien ancien. Les 
Solutreens s’infiltrent progressivement, par les franges atlantiques et mediter- 
raneennes, jusque dans la peninsule iberique, qu’ils contournent par les rivages 
jusqu’au Portugal, comme feront ulterieurement les Magdaleniens qui ont 
envahi l’Espagne par le Levante. Mais dans cette periode finale, les Solutreens 
sont en possession de Pare, atteste par des pointes de fleche. Nous nous trou- 
vons ainsi en presence d’un autre niveau fonctionnel, que represente, en Europe 
continentale et en France atlantique, le Magdalenien. 

3. Le Magdalenien 

L’apparition des premiers mecanismes 

Le renouveau magdalenien des industries osseuses s’est accompagnls d’une 
veritable revolution technique, dont on n’a pas assez marque l’importance. 
Pour la premiere fois la force musculaire de Phomme va etre multipliee par un 
mecanisme : le propulseur (fig. 24). Ce sont les Madgaleniens qui sont les 
ancetres les plus lointains de notre machinisme. 

Qu’est-ce que le propulseur? Une baguette tenue a la main, et sur laquelle 
on fait reposer la partie terminale d’une sagaie, dont la base bute sur un cro¬ 
chet saillant au bout de cette baguette. Pour lancer la sagaie, on actionne la 
baguette comme un levier qui pousse la sagaie en avant. On imprime ainsi au 
javelot une vitesse initiate comparable a celle que Parc communique a la fleche. 
D’ou plus grande force de penetration, et plus grande distance de tir. 

Au Magdalenien final. Pare apparait. C est la seconde conquete mecanique. 
Durant de longs millenaires, elle sera definitive. Des peintures rupestres du 
Levante presentent de nombreuses scenes d’archer (fig. 25). Nous savons ainsi 
que l’on avait, des ces debuts, invente le grand arc a triple courbure. 

Ces trouvailles techniques du Paleolithique Superieur ont tres probable- 
ment germe au cours des activites de piegeage dont nous avons signale l’impor- 
tance au Paleolithique Moyen et meme Inferieur. La construction de trappes, 
avec leurs jeux de trebuchet, etait une ecole de mecanique formant a reflechir 


96 



Le Paleolithique Moyen et Superieur 



sur des baguettes agissant 
comme leviers, et sur 
Felasticite d’une branche 
tiree par un lien : le trap- 
peur a ete le premier meca- 
nicien. 

Avec Fapplication de 
Felasticite du bois a la 
propulsion des projectiles, 
nous entrons dans une ere 
historique qui ne prendra 


Fig. 24 . Emploi actuel du propulseur : A, par les Esqui¬ 
maux (d’aprds Otis T. Mason ; 8, par les Australiens 
d’apres Brouch Smith). 

fin qu’avec la poudre a fusil, c’est-a-dire fort pres 
de nous. Tout le monde antique en est reste 
tributaire. La Grece, puis Rome, n’ont fait que 
combiner des arcs perfectionnes ou geants, en y 
adjoignant moulinets et palans : ce seront les 
arbaletes et les balistes. Le regne de 1’arc 
commence au Magdalenien pour finir avec Far- 
quebuse et l’artillerie d’accompagnement des 
armees de Jeanne d’Arc. Le propulseur, par 
contre, bien moins adapte aux moyens et 
petits projectiles, s’efface devant l'arc des le 
Magdalenien final et n’a subsiste jusqu’a nous 
que chez des populations archalsantes, dans 
des territoires en marge des grands courants 
de civilisation. Ainsi du boomerang, chef- 
d’oeuvre final de la projection tournoyante, 
devenu arme de taille, comme le couteau de jet 
de la foret africaine. 

Ce sont ces grands faits qui meritent d’etre 
mis en regard de la prodigieuse floraison artis- 
tique des phases magdaleniennes IV a VI, dont 
les musees se disputent les merveilles sculptees 
et gravees. Un singulier et tres bel ensemble 
d’objets d’art, les batons graves, est apparu 




Fig. 25. Archers du Levante espa- 
gnol [Cueva de los Caballos] 
(releves H. Breuil). 
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exclusivement dans la region des Pyrenees a une periode precise de l’epoque 
magdalenienne (fig. 26). M me de Saint-Perier, qui a decouvert le plus grand 
noinbre d’entre eux dans deux gisements pyreneens, a Lespugue (Haute- 
Garonne) et a Isturitz (Basses-Pyrenees), les a decrits et interpretes de la 
maniere suivante : 

Ce groupe est compose (Tune einquantaine de baguettes en bois de Renne ou en os, dont la 
decoration, tres homogene, gravee en creux profond ou seulptee en bas-relief, est faite essentiel- 
lemcnt de figures curvilignes : eercles, demi-cercles, croissants, oves, ocelles, disques a rayons, 
spirales enfin, celles-ci executees avec une habilete et une recherche particulieres dans le deve- 
loppement et la composition. C’est la premiere apparition (bien anterieure au Neolithique, epoque 
qui lui est souvent attribute) de cet element decoratif, qui devait counaitre plus tard dans toutes 
les formes d’art et chez tous les peuples, jusqu’a nos jours, une si etonnante fortune, a la fois, 
sans doute, par la grace de sa courbe et par l’idee qu’elle suggere. La spirale, en effet, se rencontre 
dans un grand nombre de formes naturelles vivantes, animales et vegetales, coquilles, cornes, 
galeries d'insectes xylophages, tiges volubiles, crosses de fougeres, et peut ainsi apparaitre comme 
un signe de la puissance vitale qui sc deroule. L’homme prehistorique, minuticux observateur 
de la nature, comme tous les primitifs, parce qu’il en redoute la puissance et cherche a se la conci- 
lier, a certainement discerne la presence de la spirale dans le milieu ou il vivait, en y attachant 
probablement une valeur d’abord symbolique plutot qu’estbetique. II n’est done pas interdit de 
penser que ces baguettes ont constitue des objets sacres ou magiques, auxquels etait attribue un 
pouvoir salutaire. L’homme y a reproduit des formes qui etaient pour lui non point des figures 
geometriques vides de sens ou purement esthetiques, mais des symboles de la vie, de la force, de 
la puissance, dont la possession lui etait indispensable. 


Harpons et hame^ons 

Comme le bois et la corne sont matieres perissables, il a bien fallu chercher 
les « fossiles directeurs » parmi les elements en os ou en silex. 

A cet egard, 1’innovation la plus caracteristique du Magdalenien est le 
harpon. Il n’apparait qu’au Magdalenien IV. 

On ne doit pas croire que e’etait uniquement, comme de nos jours, un 
instrument de peche. La peche — hormis la peebe au saumon — n’etait que 
tres moderement pratiquee au Paleolithique, et ne deviendra predominante 
que chez diverses populations mesolithiques (voir p. 365 et suiv.). Le harpon 
etait, au contraire, largement utilise a la chasse. 

Il faut se represeuter les difficultes que la ebasse impliquait, sauf en cas 
de grandes migrations animales saisonuieres. Entre temps, il fallait bien vivre, 
e’est-a-dire tirer l'animal isole ou le detacher d'une petite troupe. C’etait 
l approche infiniment delicate a travers taillis ou bautes lierbes. Arrive a 
portee de sagaie, le chasseur se dressait d’un bond et faisait voler son arme 
vers la bete qui deja deboulait : question de fractions de seconde! Si le javelot 
etait solutreen, au cas ou il manquait son but sa pointe fragile avait toutes 
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chances de se casser des 1’impact au sol. Mais le trait s’est plante en plein flanc 
et deja le galop de la bete en balance la hampe. Alors commence la traque a 
toutes jambes. Elle dure normalement de longues heures, interminables. Le 
cliasseur a sur son gibier un double avantage : il n’est pas blesse, tandis que les 
barbelures accrocbent la sagaie a la plaie de la bete, lui inoculant un poison. 
Vraisemblablement, il se cbante une melopee d’exaltation magique qui le 
stimule incessamment. Marcel Mauss, dans son celebre article sur « Les 



Fig. 27. Harpons : A, Magdaldnlen IV ; 6 el C, Magdaldnien V ; 
D d G, Magdaldnien VI ; H, Azilien. 


Techniques du corps » (Journal de Psychologie , 1936), citait une telle melopee 
rythmique notee vers 1840 chez les tribus australiennes des environs d’Ade- 
laide, qui parvenaient a forcer a la course le Dingo, chien sauvage : « Le chas¬ 
seur ne cesse de chanter la formule suivante : frappe-le avec la houppe de 

plumes d’aigle [d’initiation].frappe-le avec la ceinture, frappe-le avec le 

bandeau de la tete, frappe-le avec le sang de la circoncision, frappe-le avec le 
sang du bras... ». Il faut que le poison agisse. Les chasseurs bushmen se ren- 
seignent a cet egard en ramassant et flairant les excrements de la bete pour- 
suivie. La force de penetration des sagaies et des fleches ne permettait guere 
de raise a mort rapide : c’etaient des vehicules a poison. 
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Ces procedes nouveaux elargissent l’eventail des gibiers possibles. A cot<5 
des tres grosses betes, comme le Mammouth ou le Bison, que le chasseur 
magdalenien continue a pieger, ou a chasser dangereusement a l’epieu ou a la 
sagaie, a cote des quadrupedes rapides comme le Cerf filaphe, le Saiga ou le 
Sanglier, il s’attaque a de petits Mammiferes : Renards, Lievres polaires, 
Castors, Marmottes. II pratique le tir a Foiseau contre les Aigles, Busards, 
Hiboux des neiges : il cbasse le Cygne, la Perdrix des neiges dont une gravure 
nous a transmis la vivante silhouette (p. Ill), Oies et Canards sauvages, Grues 
et Corbeaux. Leurs os creux servent de porte-aiguilles ou de chalumeau pour 
peindre a I’ocre, comme nous peignons au pistolet. Les os longs des quadru¬ 
pedes servent a confectionner des «batons a trous » que l’on interpretait 
naguere comme des « batons de commandement » mais qui sont vraisemblable- 
ment des redresseurs de fleches et de pointes en bois de Renne, ou bien des 
outils servant a fabriquer de la corde (Breuil). 

Enfin, le Magdalenien a imagine Fhameijon, sinon coude — comme Fin- 
venteront ses successeurs mesolithiques — du moins droit et pointu a chaque 
extremite. On le fixait a une ligne. Le harpon servait, ainsi que de petites 
fouesnes en bois de Cervides, pour capturer le Saumon dans les rivieres. On sus- 
citait l’approche du poisson par des leurres, lamelles osseuses, parfois decorees, 
que l’on faisait scintiller au bout d’un fil en plein courant (Breuil et Lantier, 
p. 85 4 93). 

Il faut se garder d’attribuer au Magdalenien une extension universelle. 
En Europe meme, il est entre en concurrence avec une sorte d’archeocivilisa- 
tion prolongeant le Perigordien tard dans le Paleolithique Superieur, penetree 
d’influences italiques et siciliennes l’apparentant au Capsien et a FOranien 
d’Afrique du Nord (voir Glossaire). Le Magdalenien s’est pourtant inliltre jus- 
qu’aux Bouches-du-Rhone. Des 1912 l’abbe Breuil avait attire l’attehtion 
sur ces deux mondes paralleles, signalant la persistance de l’Aurignacien Supe¬ 
rieur le long de la Mediterranee jusqu’a la descente du Renne dans ces parages, 
au moins jusqu’au Magdalenien V. Des precisions recentes sont dues aux 
recherches conduites avec une tres sure methode par M. Escalon deFonton(1952). 

Le Magdalenien apparait ainsi comme un phenomene sub-arctique. 
M. Breuil estime qu’on en peut rechercher le foyer probable en Charente et 
en Dordogne, « pays ou la complexite de base est la plus forte ». Il Fa subdivis^ 
en six niveaux : 


Les trois premiers niveaux n’ont que des sagaies, ie harpon n’apparaissant qu’au Magda¬ 
lenien IV. Les fossiles directeurs sont les suivants (fig. 27) : 

Magdalenien I, pointes de sagaie sans rainures, a base en languette souvent striee en eventail; 
Magdalenien II, pointes a base conique ou pyranudale ; Magdalenien III, pointes a biseau simple, 
plus petites, et dont l’axe est sillonne de deux rainures a poison ou pour l'insertion de microlitbes ; 
Magdalenien IV, apparition rare du harpon a barbelures generalement petites, peu degagees ; 
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Magdalenien V, harpons le plus souvent a un seul rang de barbelures, d’abord petites et serrees, 
puis fortes et ecartees ; les longues barbelures recourbees, coucbees sur le fut, sont les plus recentes ; 



Magdalenien VI, barpons a double rangee de barbelures, 
d’abord longues et courbes comme au Magdalenien V, 
puis larges et anguleuses, souvent tres decorees. 

L’extension maxima s’est produite au III e niveau ou 
le Magdalenien se trouve de la region cantabrique (Espagne 
du Nord) jusqu’en Moravie et en Pologne. 

C’est bien le premier grand foyer culturel 
europeen, aucune autre region du globe n’ayant 
ete, alors, enriehie d’une telle floraison d’art 
rupestre et mobilier. 



La “Pierre Recente” africaine 

Nous avons signale deja que le Magdale¬ 
nien avait filtre par le Roussillon dans tout le 
Levante espagnol. De meme par la region can- 
tabrique, il a glisse vers les plateaux Castilians 
et 1’Andalousie. Peut-etre Pune de ces deux 
voies a-t-elle permis a ces influx culturels de 
penetrer en Afrique du Nord. M.Breuil compare 
aux armes magdaleniennes des harpons trouves 
au Tassili, sur les plateaux qui entourent, en 
plein Sahara, le Hoggar. Et Ton verra que de 
riches ensembles de gravures et peintures 
rupestres, du reste plus recents, ont ete releves 
dans ces zones aujourd'hui desertiques, attes¬ 
tant par leurs vivantes images 1'abondance de 
la faune qui s'v trouvait. 

Nous voici done conduits a parler de l’Age 
Africain de la Pierre Recente (Late Stone Age), 


Fig. 28. Emploi de batons lestes de T 1 ’ 1 ne faut P as assimiler entierement au 
pierres percees : /. batons a fouir ; Neolithique, avec lequel il finit par se con- 
2, tetes de massues ; 3, probablement fondre. En reprenant ainsi du champ, nous 
ceremoniesrituelles(d apresH. Alimen). devrons nous souvenir de ce que nous avons 


dit de la Pierre Movenne en Afrique : par cer¬ 
tains aspects, cet age devance notre Paleolithique Superieur, tandis qu’ailleurs 
il est nettement retardataire. N’oublions pas que le Stillbayen d'Afrique 
australe nous vaut la premiere apparition des « feuilles de laurier » solu- 


treennes et que l’Aterien de l’Afrique du Nord connait la soie bien degagee. 
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Le Proto-Neolithique africain 


P dC k PiCrre R4cente Passent graduellement a une sorte de 

"roto-Neohtlucjue au cours duquel les races noires ont fait leur apparition en 



Carte 5. L’Afrique neolithique. 


Afrique, passant probablement par l’figypte et le Soudan. Les decouvertes 
d objets fossiles n avaient permis que d'esquisser fort vaguement eette periode 
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plus r^cente du continent africain : mais les toutes dernieres recoltes d’images 
rupestres, rapportees du Tassili par la mission Henri Lhote, ont ouvert un 
champ de recherches inespere. II est encore trop tot pour commenter cette 
foison de scenes merveilleusement preservees en plein Sahara. Mais il n’est 
pas interdit de penser que leur classement minutieux et leur analyse reveleront 
les derniers actes de la Prehistoire africaine, et permettront peut-etre de mieux 
comprendre l’action lointaine de PAfrique du Nord sur le pourtour mediter¬ 
ranean au Mesolithique et meme jusqu’au prelude du Neolithique (carte 5). 

En Afrique du Sud deja des figurations rupestres avaient fourni quelques 
images vivantes d’une culture « smithfieldienne », colncidant avec une phase 
humide ( Makalien ) que le carbone 14 nous permet de situer du vn e au iv e mil- 
lenaire avant 1’ere. Ces nouveaux venus faisaient fouir le sol par leurs femmes : 
elles utilisaient des batons lestes de boules de pierre percees. Ces memes ins¬ 
truments servaient aux hommes de casse-tetes, et peut-etre d’armes de jet 
tournoyant. Sur des frises peintes, les guerriers les brandissent, tandis que 
les femmes steatopyges en tournent verticalement la pointe vers le sol (fig. 28). 

A cette epoque, la Mesopotamie est deja en pleine revolution neolithique. 
L’Homme, vainqueur des animaux grace a son archerie, en asservit plusieurs 
especes a ses propres fins. Et, comme eux, il se tourne vers les plantes. La poterie 
va lui donner le gout des bouillies lactees, ancetres du pain. Apres le piegeur, 
puis le chasseur, voici qu’apparait le paysan-berger producteur de nourritures 
(carte 5). Ci-dessous, un resume chronologique : 


PaUoliXhique Inferieur (d’environ — 600 000 d environ — 140 000) : galets cass6s (Pebble Culture). 

A partir d’environ — 500 000 , en Europe : bifaces (AbbevUlicn, Acheul£en ; — eclats : Clactonien, Tayacien, 
Levalloisien. 

PaUohthiqm Moyen (d’environ — 140 000 d environ — 40 000) : synthase des techniques pr£c£dentes : Mous- 
t£rien (classique (type La Quina]; & outils denticules). — Elaboration des emmanchements. 

PaUolithvque Superieur (d'environ — 40 000 d environ — 10 000) : industries k lames ; en Europe occidental: 
Aurignacien et Perigordien parallels ; — Solutr£en ; — >Iagdal£nien. Propulseurs et harpons. 

Me^olithii/ue (en Europe, d’environ — 10 000 a environ — 3-500) • emploi de Pare. Industries h mierolithes 
(Azilien mierolithes non geometnques): — Sauvpterrien, puis Tardenoisien (mierolithes g6om£triques). — Gros outil- 
lages septentrional (Maglemosien Ertehollien d£rivant lentement, vers l’Europe occidentale, en Campignien, lequel 
se prolonge en France, pendant Page du Bronze). 

Neolithique (en Europe, depuis environ — 3 500 d environ — 1 700) : construction des premiers dolmens. 

Chnkolithique (en Europe occidentale, d’environ — 1 800 d environ — 1 500) : construction de monuments 
megaHthiques. M6tallurgie du cuivre et de Por. 
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L’ART PALEOLITHIQUE 

par VabbR HENRI BREUIL 


U COURS DE CET ENORME LAPS DE TEMPS, depuis les 
debuts de Page de la Pierre ancienne jusqu’a une date avancee 
du dernier Glaciaire, la seule manifestation qui puisse, lato sensu, 
temoigner de sentiments d’art, est la regularite des facettes de taille 
des outils, principalement des bifaces des epoques aclieuleennes et 
ulterieures. L’habile artisan qui a taille ces baches n’etait certainement pas 
insensible a la regularite harmonieuse de son oeuvre. Mais elle n’est pas encore 
une veritable ceuvre artistique. Elle temoigne seulement qu’un certain aspect 
harmonieux, agreable a la vue, a pu etre atteint, recherche volontairement a 
partir du processus technique produisant des effets rythmes : rvthme de la 
main qui travaille, repetition ornementale des elements, comme les facettes 
dans la taille des pierres, les incisions transversales ou longitudinales, paralleles 
ou entrecroisees, en series simples ou multiples, des outils en os ou en bois, les 
mailles ou les points de la vannerie ou des textiles... Tous ces elements, une 
fois remarques et reproduits pour Pagrement qu’ils procurent a l’auteur et a 
ses semblables, constituent un art decoratif d’origine technique, qui, natu- 
rellement, se developpe, de plus en plus et jusqu’a nos jours, au pas meme de 
cette technique. Nous nous devions de mentionner cet art de l’outillage, sans 
y insister davantage. 
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C’est surtout de Part figure que ces pages doivent traiter. 11 est parti de 
representations « dramatiques », ou l'acteur imitait son modele dans ses atti¬ 
tudes, et completait sa ressemblance dans ses actions par un grimage appro- 
prie et une sorte de mascarade mirnee : l’illusion etant augmentee par l’usage 
de la peau et des depouilles des betes. Celles-ci ont ete remplacees par des ele¬ 
ments qui les imitaient, et la ressemblance, de dramatique devient ainsi 
physique, elle est le resultat d’une fabrication. 

A partir de ce moment, la statuaire et la sculpture en ronde-bosse ont ete 
possibles a l'Homme, l’image devenant independante de l’acteur. L’Homme 
a des alors acquis la faculte de reconnaitre, dans les nuages comme dans les 
cailloux et les roches, des formes natu- 
relles semblables a celles qu’il s’effor^ait 
de fabriquer ; et il a pu lui arriver par- 
fois d’accentuer des « pierres-figures », 
simple jeu de la nature. Des collection- 
neurs d’objets de l’ancien age de Pierre 
(des Boucher de Perthes, le fondateur de 
la Prehistoire) ont accepte — generale- 
ment trop facilement — de telles « pierres- 
figures » sans veritable travail humain, et 
cela des le tres ancien age de Pierre. II 
y a la une illusion dont il faut se defendre. 

Ce n’est qu’avec Parrivee en Europe de 
YHomo sapiens, vers le milieu de la der- 
niere epoque glaciaire, que l’art figure 
apparait par des manifestations non equivoques : les unes, sur parois des 
cavernes ou d’abris sous roches, les autres, sur petits objets en pierre, os, ivoire 
ou bois de cervide. D’ou une premiere division en deux vastes groupes : Part 
mobilier (que Ton peut aisement transporter) et P art parietal (sur les parois, 
sur le sol, ou sur des blocs immeubles par destination). 

Tout cet art, mobilier ou parietal, est consacre a l’image de la faune abon- 
dante et variee a l’infini au milieu de laquelle vivaient ces anciens homines. 
En Europe, nous appelons cette fin de la Pierre taillee «Page du Renne » a 
cause de Pabondance croissante, — du debut a la fin de cette periode, au 
nord des Pyrenees et des Alpes, — de ce ruminant (fig. 29). Mais il vecut avec 
de nombreux Chevaux, Bisons, Boeufs sauvages, ainsi que differents Cerfs : 
Elaphes, Megaceros, Chevreuils, Daims, ceux-ci assez rares, comme le Boeuf 
musque, sans oublier les derniers grands pachydermes ; le Mammouth, le 
Rhinoceros laineux, encore abondants au debut, mais qui devinrent, par la 
suite, tres rares. Le Saiga et PHemione, des steppes de l’Est, se sont, a cer¬ 
tains moments, multiplies. Le Chamois et le Bouquetin s’etaient aussi large- 



Fig. 29. Renne grav6, d tete en leger relief 
(grotte des Combarelles, Les Eyzies, Dor¬ 
dogne), Magdalenien ancien II, surcharge 
d’une petite tete d'Ours et d'une tete de Bison 
inachevee. Releve H. Breuil. 
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Carte 6. Grottes ornees d’Europe occidentale. 
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ment repandus. A cote de ces herbivores vivaient de nombreux carnassiers : 
les derniers Ours des cavernes, bientot eteints, l’Ours brun, le Lion, le Leopard, 
l’Hyene des cavernes, le Lynx, le Glouton, le Loup, la Loutre, et des Rongeurs, 
Lievre, Marmotte, Castor. 

Les tribus qui cbassaient les animaux en plein air durant la belle saison se 
retiraient, en mauvaise saison, sous des abris, dans des grottes et des cavernes. 
A l’entree de celles-ci, au pied des abris, se situent les couches archeologiques, 
ou l’art mobilier de cet age s’est accumule. Mais c’est principalement dans le3 
grottes obscures qu’ont subsiste les decorations parietales, trop generalement 
effondrees ou ecaillees (carte 6). 

Ces couches archeologiques, superposees, permettent aux archeologues 
d’y distinguer : 1. un age du Renne ancien (Aurignacien et Perigordien) ; soit 
le debut du Paleolithique Superieur ; 2. un age du Renne moyen (Solutreen) 
au mi-Paleolithique Superieur ; 3. un age du Renne superieur (Magdalenien), 
fin de cette periode. 

L’etendue geographique de chacune de ces phases n’a pas ete la meme. 
Ainsi le Solutreen et le Magdalenien manquent a l’Est du Rhone et en Italie. 
Le Magdalenien ne semble pas depasser, a l’Est, la Pologne. Des facies epi* 
aurignaco-perigordiens se sont developpes en Italie et vers l’Est, mais avec 
une influence magdalenienne en Angleterre et en Belgique. 


I. L’Art mobilier 


Les oeuvres de Part mobilier prehistorique n’ont pas beneficie de la meme 
curiosite passionnee que les grandes compositions decoratives, de Lascaux par 
exemple. Elies n’en meritent pas moins de retenir l’attention : statuettes, 
pierres gravees, plaquettes d’os ou de pierre, mobiliers funeraires de toutes 
sortes, constituent aussi d’admirables tresors artistiques. 


L’Ancien age du Renne 

Les oeuvres d'art mobilier de l’ancien age du Renne sont en general peu 
nombreuses, excepte les decorations purement geometriques ; celles-ci restent 
fort simples en Occident, mais prennent, de la Moravie vers les steppes lithua- 
niennes et russes, une tres remarquable complication, qui cependant ne par- 
viendra jamais a s’infiltrer en Occident. Cette province orientale, qui s’etend 
jusqu’a des gisements de la Siberie centre-orientale, est encore tres riche en 
figures humaines, sculptees le plus souvent en ivoire. On en retrouve en Occi- 
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dent : les unes a la base de l’Aurignacien de Brassempouy (Landes), d’autres 
dans le Perigordien d’Aquitaine (Lespugue) et d’ltalie (Grimaldi, Savignano), 
ces dernieres, le plus souvent, en steatite; au meme niveau, en Autriche, a ete 
trouvee la Venus de calcaire de Willendorf, et, en Belgique, la statuette 
d’ivoire de Trou Magritte (Pont a Lesse). 

Ces statuettes, realistes a Brassempouy, souvent stylisees ailleurs, ne 
passent pas les Pyrenees. Elies se retrouvent sous des formes tres convention- 
nelles a Mezine (Ukraine) (fig. 30), dans un gisement, de tradition perigordienne 
attardee. Tandis qu’au Sud-Ouest de la France et en Italie, aucune statuaire 
animale n’accompagne ces figurines, il n’en est pas de meme a Vistonice (Mora- 



vie), ou de tres nombreux modelages d’argile figurent des petits animaux, asso- 
cies a plusieurs statuettes feminines de terre et d'ivoire, d’art perigordien. En 
Allemagne de l’Ouest, Vogelsherd aussi, dans un milieu a silex purement 
aurignaciens, a donne un grand nombre de petites figurines d’ivoire d’animaux 
en ronde-bosse et en bas-relief (pi. 4). En Occident, la statuaire humaine ne 
depasse pas beaucoup la fin du Perigordien, et seulement quelques tres rares 
figures d’ivoire, ou en incisives de Cheval, parfois en bois de Benne ou en jayet 
(Allemagne), temoignent d’une persistance a aborder la statuaire humaine au 
cours du Magdalenien ; cette abstention resulte, peut-etre, au Magdalenien, de 
Pexistence de quelque tabou. 

L’art du dessin sur petits objets ne semble pas s’etre developpe tres tot 
dans le vied age du Renne, ou tout au moins y avoir ete decouvert frequemment. 
De rares pierres plates ou os plats y ont ete graves ; dechiffrables ou non, elles 
se rencontrent pourtant sporadiquement des l’Aurignaeien (La Quina), plus 
souvent dans le Perigordien Superieur (Gargas, Isturitz [Pyrenees] ; Tribolite 
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[Yonne]). II s’agit de gravures au trait, generalement assez simples. Au 
Parpallo (Alicante), les pierres gravees, voire peintes, existent en quantite des 
la base perigordienne du gisement ; elles figurent surtout des tetes de Biches 
(pour les gravures). 

Dans l’Est de la France, sur les bords du Rhone, I’abri de La Colombiere 
(Ain) a livre un certain nombre de galets graves de figures animales, et deux 
ou trois os non fagonnes, d’un style excellent, mais tres 
particulier. II s’agit d’un niveau perigordien superieur, 
sous-jacent a un Magdalenien III ; mais les figures se de- 
tachent nettement du Perigordien plus occidental : la per¬ 
spective tordue des cornes et ramures est entierement eli- 
minee, et les ramures des cervides sont representees par un 
seul element ; ce qui rapproche cet art, d’un cote d’un art 
magdalenien assez simplifie comme trace, d’autre part des 
grandes gravures neolithiques sur rocher du Nord de la 
Scandinavie. Cela parait indiquer un premier pas, venant 
de l’Est, vers ce qui donnera le style de perspective rec- 
tifiee, qui ne se developpera a l’Ouest qu’au Solutreen sup6- 
rieur et au Magdalenien. 


Le Solutreen 



Le Solutreen occidental a 
vures, localisees ordinairement 


donne 

dans 


Fig.31. Perdrix des 
neiges gravee (Istu ritz) 
(d’apres Passemard). 
Magdalenien. 


assez peu de gra- 
sa zone superieure, 
probablement influencees deja par des Magdaleniens 
anciens plus ou moins contemporains. A Solutre, plusieurs figurines d’ani- 
maux (Rennes et Bison), en calcaire, ont fait partie du mobilier d’une tombe 
solutreenne typique. Lors des fouilles de 1907 en ce lieu, j’ai recueilli 
moi-meme une plaquette de pierre gravee de silhouettes animales, dans un 
foyer tres superieur du Solutreen local. H. Obermaier a trouve, dans le 
Solutreen moyen de la Klause a Neu-Essing (Baviere) un fragment de defense 
d’ivoire grave d’un assez beau Mammouth. Peyronv, le Dr Henri-Martin, le 
Dr Cheynier, en ont decouvert quelques autres rares exemples en Dordogne et 
en Charente. C'est seulement avec le Magdalenien qu’en France, — son pays 
de majeure complexite et epanouissement, — l’art mobilier prend une tres 
grande extension, soit sous 1’aspect de graffiti sur plaquettes d’os ou de pierre, 
sur os sculptes, decoupes et graves en champleve, sur objets manufactures en 
bois de Renne, ou, plus rarement, ivoire, lignite, voire ambre. Encore les 
statues humaines les plus typiques de ce genre, en jayet, viennent-elles du 
Wiirtemberg, ou elles peuvent, malgre leur age magdalenien assez tardif, 
etre derivees d’une influence orientale prolongee du Perigordien. 
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Au Solutreen, nous avons vu de nombreuses rondes-bosses, derivees sans 
doute de leurs precurseurs aurignaciens ou perigordiens d’Europe Centrale. 
Elies se retrouvent a Isturitz (Basses-Pyrenees), egalement en pierre, et sou- 
vent ponctuees de la meme fa<;on qu’a Solutre. Dans la tres mince couche 
solutreenne d’Isturitz et le bas de la couche du Magdalenien IV directement 

superposee, ces figures de pierre tendre, 
morcelees, puis souvent re-sculptees, 
comme a Bedeilhac (Ariege [Magdale¬ 
nien IV]), semblent avoir joue un role 
dans des ceremonies magiques. On ne les 
retrouve pas, que je sache, dans d’autres 
regions, au niveau magdalenien. 

La sculpture en ronde-bosse et bas- 
relief est specialement developpee dans 
le Magdalenien IV du Sud-Ouest de la 
France, qui y succede directement au 
Solutreen local, mais ces statuettes mag- 
daleniennes manquent dans les Cantabres; 
encore bien developpees en Dordogne, 
elles se rarefient en Charente et Poitou, 
oil elles sont remplacees, en tout ou 
partie, par les facies plus archaiques du 
Magdalenien I a III, a rares ceuvres 
d’art figure sur objets manufactures, 
mais avec, parfois, beaucoup de gravures sur plaquettes de pierre. Le site 
de La Marche (a Lussac-les-Chateaux, Vienne) a donne, contrairement au 
cas general, un nornbre imposant de figures humaines (fig. 32), assez natura- 
listes, des deux sexes, avec une proportion inusitee de Felins et d’Ours 
(Magdalenien III). Du reste, jusqu’au Magdalenien VI, certains gisements 
(Limeuil, Dordogne) en ont donne des centaines. 



Fig. 32. Tete humaine gravde (La Marche, 
Lussac-les-Chateaux, Vienne). Magdale¬ 
nien III ( d’apres Stephane Lwoff). 


Le Magdalenien 

Au Magdalenien IV appartiennent plusieurs types, d’abord sculptes sur 
bois de Renne ou ivoire, en ronde-bosse et bas-reliefs tres tvpiques, qui se 
retrouvent des Pyrenees a la Dordogne et, exceptionnellement, au Kesslerloch, 
sur le haut Rhin. Ce sont : — 1. des propulseurs a crochets, a figures 
sculptees sur la partie elargie de bois de Renne, souvent d’un seul animal aux 
quatre pattes jointes (fig. 33) ; — 2. les propulseurs sur jeunes bois de Renne 
non divises, ornes generalement de Pavant-train, vu de face, de Rennes, Che- 
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vaux ou Bouquetins avec poitrail, pattes de 
devant, face, oreilles et cornes, ou avec cri- 
nieres erigees entre les oreilles ; ce sont parmi 
les plus beaux objets de l’art magdalenien ; 

— 3. des os plats, souvent des hyoldes de 
Chevaux et de Boeufs, decoupes en tetes de 
Cbevaux, de Bouquetins, parfois en animaux 
entiers, ou simplement en pattes; des pois- 
sons du meme genre sont aussi decoupes 
dans la poignee de spatules ou en leurres 
de peehe. Ces objets sculptes ou decoupes 
ne depassent pas la fin du Magdalenien IV, 
des que les rares prototypes de harpons 
laissent la place a ceux, nombreux, du Magda¬ 
lenien V, a un rang de barbelures, suivis 
de ceux a deux rangs du Magdalenien VI. 

Ces manifestations sculpturales disparaissent 
alors; aucune n’est entree en Espagneoiiparait 
manquer le Magdalenien IV. La gravure en 
tres leger relief accompagne pourtant les . , , , _ 

sculptures precedentes, mais leur survxe se (portion) [Mas d . Azj|) Ari - ge] Magda . 
prolonge jusqu’a la fin du Magdalenien. l^nienIV (d'apresm* Saint-JustPequart). 

II y a eu deja, des l’Aurignacien, des 
graffiti sur des blocs ou plaquettes ; mais il y en a dans tous les gisements 
magdaleniens, parfois en nonibre incroyable (Limeuil [Magdalenien VI], 
La Marche de Lussac, Vienne [Magdalenien III]), generalement fractures 
en de nombreux morceaux. S’agit-il d’exercices de leur art par des eleves, ou 
d’elements figures employes dans des rites de magie de cbasse ? Y apparait, 
generalement, silhouettee toute la faune comestible du temps ; exceptionnelle- 
ment, a La Marche, 1’Homme ou la Femme ; le Lion et l’Ours se multiplient, 
qui y tiennent une place inusitee ; ordinairement Chevaux, Bisons, Rennes, 
Cerfs, Bouquetins dominent completement. A voir ces figures si enchevetrees, 
on se demande comment ils ont fait pour s’y reconnaitre, sans crasser a nou¬ 
veau la surface avant d’y tracer d’autres dessins (fig. 34). 

Pour la decoration des objets manufactures, batons perces, baguettes 
d’ivoire. pointes d’epieux et de sagaie, etc., les figures d’animaux sont tres 
frequentes ; parfois les batons perces temoignent d’un soin si raffine qu’ils 
font penser a de tres precieux objets de ceremonie, mais, d’autres fois, ils sont 
grossierement ornes de figures en file, faites en serie ; la repartition geogra- 
phique de ces derniers dessins est tres limitee (Dordogne et Pyrenees frangaises), 
debordant a peine sur les pays d’alentour, sauf de tres rares et belles unites, ou 
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Fig. 34. Figures enchevetrSes sur paroi (La Mouthe. Dordogne), d’dge pdrigordien 
et magdalenien ancien (releve H. Breuil). 


imitations generalement mediocres dans les Pyrenees cantabriques, et jusque 
dans l’Est et le Sud-Est suisse. Cette repartition, restremte an Magdalenien IV 
et V, temoigne sans doute de la stabilite relative des tribus de cet age dans des 

territoires assez pen etendus. „ . . , 

Au Magdalenien V, des remarques analogues peuvent etre faites sur la 
repartition des baguettes a section demi-ronde, ornees de delicates stylisations. 
Au Magdalenien IV, des decorations curieusement spiralees sont assez stric- 
tementlimitees a la zone pyreneenne frangaise (fig. 26, p. 99), avec un ou deux 
emissaires aux Cantabres et en Dordogne, mais dans un milieu plus ancien. 
L’etude des si<mes graphiques, assez nombreux mais peu varies, de cette 
epoque (Magdalenien IV) montre qu il s’agit, la plupart du temps, de signes de 
propriety ou de fabrique. Beaucoup derivent de figures (ou parties de figures) sim¬ 
plifies, surtout tete de face ou de profil, dos et oreilles, panes ou queues isolees, 
Poissons, Serpents, yeux par paires ou simples, encornures, etc. L'etiule de ces 
signes ne saurait tenir dans ce bref expose. Parfois la couleur a ete employee 
pour peindre sur des plaquettes de pierre, mais cela demeure assez exceptionnel. 

Nous avions, des le debut de l’Aurignacien, trouve l'emploi, bien que rare, 
du trait, incise sur plaquettes de pierre, pour realiser des figures. Ce procede se 
developpe beaucoup au Magdalenien. II ne nous permet pas, par lui-meme, 
de iu^er comment est nee la figure tracee a deux dimensions sur une surface 
planed dont, a priori, la conception semble bien plus abstraite que le bas-relief 
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9. FRANCE : tete de Cheval (Mas d’Azil, AriSge), Magdalfi- 
nien IV (5,5 cm / 3 cm) ; — « femme couchee sous u.i Rennea 
(Laugerie-Basse Dordogne), Magdalenien IV (10 cm X II cm). 
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et la ronde-bosse : en effet, Forigine la plus frequente du dessin a deux dimen¬ 
sions sur bois de Renne semble bien l’aplatissement d’une ronde-bosse ou d’un 
bas-relief. 

Les chasseurs, tels les Australiens par exemple, sont experts dans la connais- 
sance des traces laissees sur le sol par les divers animaux, ou meme par leur3 
semblables. Un art semi-symbolique, employe principalement sur les churinga 
de pierre et de bois, en est derive, qui a pu parfois, quoique tres rarement, 
interferer dans Fart paleolithique europeen. Mais il est d’autres traces que celles 
des pieds : celles de doigts en couleur, soit sur une paroi claire et lisse, ou sur 
l’argile uni qui la recouvrait, soit sur la roche sur laquelle des doigts enduits, 
dans ce dernier cas, d’argile ou de couleur, ont trace d’etranges « macaronis » 
meandriques, et parfois des figures animales ; empreintes directes de la main, 
bien plus souvent inversees en empreintes cernees ou negatives, ou la main 
non coloree est silhouettee par une aureole de couleur soufflee. Ce sont la les plus 
anciennes decorations sur parois de grottes (Gargas, Castillo, Altamira, etc.). 
Elies sont remplacees a La Pileta (Malaga) et a Baume-Latrone (Gard) par des 
« macaronis », des meandres et des figures d’animaux executes par traces digi- 
taux dus au concours de deux, trois et parfois quatre doigts. Ces animaux ont, 
des l’abord, une forme realiste, comme ceux realises sur argile avec les doigts 
h Gargas, Altamira, Baume-Latrone, Pileta, Rouffignac. Ils atteignent a Fart, 
du premier coup, malgre l’absence de details et le manque de proportions de 
l’ensemble et de la tete. 

(Pour Fart mobilier azilien et baltique, voir p. 118 et 121.) 


2. L’Art parietal 

A partir de ces dessins digitaux en couleur ou sur argile, s’est developp6, 
dans les dizaines de millenaires qui ont suivi. Fart paleolithique sculpte en 
relief, grave ou peint au trait ou colore tout entier, tant mobilier que parietal. 


L’Art franco-cantabrique 

La distribution des cavernes ornees de dessins graves ou peints est tres limi- 
tee, d’une part au Sud-Ouest de la France, avec quelque extension plus au Nord 
(Yonne, Vienne, Seine-Maritime) et a l’Est (Gard, Ardeche, Herault). Elle va 
surtout du Poitou aux Pyrenees, se concentrant cependant dans le Sarladais et 
les Pyrenees centrales. Un groupe isole, tres a part, se trouve constitue par la 
grotte de Romanelli (Otrante), File de Levanzo et la grotte d'Addaura (Palerme). 


10. FRANCE : trois tetes de Chevaux (Mas d’Azil, Ariege), 
Magdalenien IV (15 cm x 9 cm) ; — Cerfs et Saumons, derou- 
lement d’un baton (Lortet, Hautes-Pyrenees), Magdalenien V 
(21 cm X 10 cm). 
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D’autre part, en Espagne, existe un autre centre dans les Cantabres ; quelques 
rares grottes s’observent sur le plateau castillan (Burgos, Guadalajara) ; puis 
un assez petit groupe avance jusqu’en Andalousie du Sud (Pileta [Malaga]). L&, 
comme dans toutes les Cantabres, quoique moins longtemps. Part s’est deve- 
loppe selon les memes traditions que dans la province aquitano-cantabrique. 



Fig. 35. Bisons graves : A, perspective tordue 
(La Greze, Dordogne), Aurignacien, sur paroi. 
(Releve H. Breuil.) B, perspective rectifiee 
(Laugerie-Basse, Les Eyzies, Dordogne), sur 
caillou roule calcaire. Magdalenien. 


mais sans manifester toutes ses sub¬ 
divisions ; et il manque, jusqu’a pre¬ 
sent, de ses plus remarquables epa- 
nouissements evolues. 

L’art des cavernes se developpe 
par deux voies, qui voisinent sou- 
vent : la peinture et la gravure; 
celle-ci atteignant parfois au bas- 
relief et passant exceptionnellement 
au haut-relief et a la ronde-bosse sur 
pierre ou argile. La gravure est partie 
de la trace souvent profonde des 
doigts sur argile, puis executee a 
l’aide d’un instrument pointu ou tran- 
chant. Les premiers dessins sont peu 
detailles, simples contours des masses, 
a cornes ou ramures, pattes, oreilles 
et queues rudimentaires. La perspec¬ 
tive des cornes ou ramures est d’abord 
« tordue », c’est-a-dire vue de face, 
l’animal etant de profil (fig. 35). II en 
est ainsi dans tout le premier cycle. 
Le profil absolu des pattes, une seule 
patte pour cbaque paire, est au con- 
traire bien moins constant, mais se 
rencontre. Les pattes des gravures 
(Aurignacien) sont souvent tres raides 
(Hornos dela Pena, Lascaux, Gargas), 
ou presentent des sabots vus de face. 


Ce n’est qu’au second cycle que 
la perspective tordue est abandonnee pour celle que nous employons nous- 
memes, ou les ramures des cervides se reduisent souvent a une seule, a moins 
que la seconde ne se profile derriere la premiere. En fait, a mesure qu’avance 
revolution de cet art, la gravure, independante d’abord de la peinture, en 
devient, le plus souvent, l’humble servante. 

La peinture presente aussi deux cycles et les memes lois de perspective ; 
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mais la couleur est susceptible de plus de modulations que la gravure. Dans le 
premier cycle, a partir du depart indique ci-dessus de traces au doigt, la pein- 
ture jaune, puis rouge, rarement noire, est un dessin lineaire au trait assez leger ; 
ensuite, la ligne exprime, par des pleins et des delies, les reliefs des formes ; 
puis, la couleur a tendance a envahir l’interieur, soit par des hachures aux 
regions les plus poilues, soit par lavis, ou, ailleurs, projection a l’aerographe, 
envakissant pattes, cuisses, epaules et encolures. On parvient ainsi a des 
teintes plates, noires, brunes, bistres ou rouges et, bientot, par cernes d’autres 
couleurs, a des figures bicbromes. II arrive du reste, a diverses reprises, que des 
figures, primitives ou autres, aient ete restaurees en vrais polychromes plus 
compliques (Lascaux). 

L’art de la grande caverne de 
Rouffignac, avec ses innombrables 
Mammouths et ses assez nombreux 
Rhinoceros, semble a rapprocher des 
figures sur galets de La Colombiere 
(Ain) ; la perspective tordue y est 
definitivement abandonnee pour les 
rares betes a comes ; il en subsiste 
un indice dans Tart, tres restreint, 
au faible niveau, signale par D. Pey- 
rony, entre le Perigordien final et le 
Protosolutreen inferieur, a Laugerie- 
Haute (Dordogne). 

Quant a Part magdalenien, il 
repart avec des dessins lineaires 
noirs, tres simples, qui se deve- 
loppent en dessins noirs ombres de hachures (Niaux, Ariege [fig. 36]), puis 
estompes, puis en dessins unis noirs, bruns et rouges; puis arrivent les poly¬ 
chromes, a contours plus fonces que le remplissage : celui-ci, tres modele, est 
de couleurs combinees. C’est le point culminant, et terminal cette fois, du 
second cycle. A l’extreme fin de celui-ci, le dessin lineaire rouge, mais sans 
perspective tordue, se retrouve dans les Pyrenees, a la veille de l'Azilien 
(Niaux, les figlises d’Ussat). 

Parallelement a Part figure, se rencontrent divers signes en forme de mas- 
sues (claviformes) ou de toit (tectiformes [pi. 11], huttes et non pieges, comme 
on Pa dit), ou barrieres, voire peignes et damiers, dont la signification a excite 
l’ingeniosite et 1 imagination des chercheurs de cabinet, sans grand succes a 
mon avis, car tout ce qui a ete dit n’a pas tenu compte du fait que jamais, ou 
presque, le signe, soi-disant en connexion avec un animal, n’est nullement de 
la meme couche picturale. 



Fig. 36. Bouquetin dessine en noir (grotte de 
Niaux, Ariege). Magdalenien IV ou V. Relev6 
Henri Breuil (70 cm). 
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Nous avons laisse de cote la preparation de la couleur, faite de matieres 
raclees, broyees et malaxees sur des palettes avec des matieres grasses, au 
moyen de spatules, mais parfois utilisees comme crayons ou encore appliquees 
soufflees en poudre seche sur des parois graissees. L’utilisation des pinceaux est 
dvidente, mais non exclusive, fividemment, les fresques, souvent cachees fort 
loin dans des couloirs obscurs et profonds, ont necessite l’emploi d’un lumi¬ 
naire stable et susceptible d’etre entretenu et renouvele (lampes ou plaquette3 
a graisse, ou a brindilles de coniferes). 

II ne faut pas exagerer la localisation des figures dans ces couloirs obscurs, 
puisqu’il y en a eu dans des abris, eboules ou enfouis depuis, a l’Aurignacien, 
et au Perigordien, a Sergeac et a La Ferrassie (Dordogne) ; — au Roc de 
Sers (Charente) au Solutreen superieur ; — et au Magdalenien III a Angles 
sur l’Anglin (Vienne). La plupart des grottes ornees temoignent de la recherche 
de sites caches, ou se sont developpees, en temps voulu, des ceremonies de 
magie de reproduction et de chasse. Grace aux conditions particulierement 
stables des cavernes du Tuc d’Audoubert (Ariege) et de Montespan (Haute- 
Garonne), des statues en argile de Bisons et d’Ours y ont subsiste; d’autres 
y ont ete detruites au cours des ceremonies magiques. A tous ages, des figures 
humaines soignees ont ete peintes, plus souvent feminines, dans les abris eclai- 
r€s par le jour, preuve d’un dualisme d’intention qui les excluait des galeries- 
temples obscures. 

L’Azilien 

Tandis que, dans le pays de la « Grande Chasse », fleurissait le grand art 
aurignaco-magdalenien, les populations de meme race, adonnees generalement. 



Fig. 37. Galets peints aziliens. 


le long de la Mediterranee, a la recolte des mollusques, ne subissaient guere le 
souffle inspirateur de l’Art. Tant a Romanelli (Otrante) qu'ailleurs (Grimaldi), 
a cote des manifestations d’art sculptural humain, les seules traces d’art qui se 
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trouvent sont des gribouillis, presque toujours inintelligibles (a Romanelli 
surtout) et des peintures schematiques (personnages en file sur un bloc calcaire 
(Romanelli). Au contraire, les deux grottes de Pile de Levanzo et de l’Addaura 
(Palerme, Sicile) ont donne de fort belles figures animales et, pour cette 
derniere, des scenes a remarquables figures humaines associees en groupes d’un 
baut naturalisme. C’est probablement Ie point de depart de l’Art azilien des 
galets peints (fig. 37) et aussi des galets graves. Les signes peints en ont ete, 
a juste titre, rapproches de ceux, peints sur rochers, de l’Art neolithique 
espagnol. Neanmoins, leur age est different, les galets peints aziliens etant 
plus anciens et bien plus elementaires. Mais tous deux proviennent originaire- 
ment de peuplades conchvliophages cotieres, de meme que les galets graves 
d’incisions paralleles en groupes eompliques. Celles-ci, connues au Capsien du 
Maghreb, se sont propagees, avec le Mesolithique, jusque sur des roches de la 
foret de Fontainebleau. 

Les fouilles de M. J. 

Baudet dans les forets 
stampiennes (Fontaine¬ 
bleau et fitampes) parais- 
sent indiquer, dans ce 
district, des phases d’art 
rupestre geometrique, qui 
peuvent remonter jusqu’au 
debut du Paleolithique 
Superieur, et se retrouvent 
dans les Vosges et au 
Luxembourg. Elies s’y sont 
poursuivies depuis a tra- 
vers tous les ages. 

L’Art oriental 
d’Espagne (Levante) 

On a remarque qu’a 
Fart perigordien d’Aqui- 
taine et des Cantabres, les 
ramures de Cerfs ou les 
encornures de Boeufs ap- 
paraissent en perspective 
« tordue ». Ces particula- Fig> 38 _ chasse d rarc (Cueva de (os Caballos, Espagne), 
rites se retrouvent sur des art levantin d Espagne (d’apres Obermaier). 
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fresques rocheuses repandues tout le long du littoral mediterraneen de la 
peninsule Iberique, de Barcelone a Almeria. Ces peintures animales s’y asso- 
cient generalement a une foule de figures humaines, hommes a tetes emplu- 
mees, parfois pourvues de sortes de pantalons de cuir ou de jarretieres 
ornementales, armes d’arcs et de fleches (fig. 38). Les arcs sont occasionnel- 
lement des types a trois courbes dits « asiatiques ». Aucune trace d’animaux 
domestiques, mais quelques animaux eteints ou emigres : l’filan a Alpera, 
Minateda et La Gazulla; le Daim et le Chamois, deux Bisons a Cogul (Lerida); 
un Rhinoceros a Minateda (Albacete), VEquus hydrontinus a Minateda, etc. 

Le caractere artistique animalier est 
semblable a celui des grottes perigordiennes 
franco-cantabriques, bien qu’a moindre 
echelle. Dans les figures animales les mieux 
faites, plus souvent au Nord qu’au Sud, les 
silhouettes, ordinairement plus anciennes et 
plus parfaites, combinent, avec les elements 
de perspective « tordue » derivee du Peri- 
gordien, une perfection du dessin des pattes 
et des pieds bisulques qui rappellent plutot 



Fig. 39. Transition entre art realiste et 
art schematique [La Visera, Monte Arabi, 
Murcie, Espagne] (releve H. Breuil). 


le meilleur Magdalenien. Mais il s’y mele un 
element humain temoignant d’une remar- 


quable vivacite dans les mouvements, plutot que d’un dessin exact (fig. 38). 

Les fresques multiplient leurs couches superposees (probablement 
13 couches a Minateda, Albacete). A mesure que les couches les plus tardives 
sont atteintes. Part animalier devient de moins en moins realiste et tend a un 
semi-schematisme, qui le rapproche progressivement de l’art qui lui fera bientot 
suite au Mesolithique, puis au Neolithique et au Chalcolithique (fig. 39, 40). 



Fig. 40. ScSne de chasse, schematique (Cogul, Lerida, Espagne). Neolithique (releve H. Breuil). 
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La superposition de dessins nettement neolithiques, comparables a ceux 
des vases ornees d’Almeria, ne laisse pas de doute sur l’age de cet art oriental, 
qui est en majeure partie du Paleolithique Superieur, descend de Page peri- 
gordien de Lascaux, mais s’est peut-etre poursuivi au debut du Mesolithique, 
sous une forme de plus en plus schematisee. II est probable du reste que cet 
art, importe du Nord, s’est combine avec celui, beaucoup plus schematique 
et rare, des tribus littorales mediterraneennes, d’ou est nee, en partie avant 
notre Mesolithique fran^ais, la civilisation qui lui a donne naissance, alors 
que le Magdalenien se poursuivait en France. 


L'Art baltique 

Sur les bords de la Baltique, a la lisiere meme du glacier en retrait, des 
populations magdaleniennes tardives ont vecu, evoluant autour d’Ahrensberg 
pres Hambourg, vivant en ete aux depens des troupeaux de Rennes; des frag¬ 
ments de plaquettes de gres, porteurs probablement de vestiges de gravures, y 
ont ete trouvees, mais, a mon avis, elles sont indechiffrables, car trop morcelees. 
On peut aussi en considerer certaine palmette allongee de bois de Renne comme 
une image de Poisson (Brocbet), legerement amenagee pour accentuer la ressem- 
blance. Une paire de manches d’objets a ete assez simplement ornee par imi¬ 
tation decorative d’impressions d’outils en silex. Lorsque les derniers Rennes 
eurent regagne le Grand Nord et que l’Elan se fut multiplie sur le littoral 
baltique, une population analogue aux precedentes, mais un peu dilferente, 
s’est installee, n'ignorant pas un certain art mi-decoratif, mi-figure, sub- 
scbematique. 

Cet art poin<;onne, ou le travail est fait de points enfonces au drille (Magle- 
mosien), n’a aucun rapport avec celui du Magdalenien, mais ne manque pas 
de delicatesse ornementale originate. II se retrouve dans le groupe apparente 
de Kunda avec, en outre, des figures animales d'ambre sculpte, d’une reelle 
beaute, rappelant les CEuvres du Magdalenien IV par les pattes ramassees et 
le galbe des figurines. 


Roches peintes schematiques d’Espagne 

Superpose aux fresques naturalistes precedentes du Levante espagnol, un 
groupe tres schematique s’est repandu surtout dans d’autres districts (Cadix, 
Sierra Morena, Estremadure), oil se trouvent des centaines de roehes peintes, 
pour la plupart entierement schematiques, mais jjarfois seulement semi- 
scbematiques, figurant surtout des personnages entierement conventionnels 
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(fig. 40, 41), ressemblant plus a des caracteres chinois archaiques qu’a des 
figures d’etres vivants. Bien que ces signes soient souvent groupes en nombre 

considerable, ils ne sont jamais associes en inscrip¬ 
tions. Ce sont des ideogrammes, ayant encore un 
caractere de figures, et non de svmboles phone- 
tiques : ils representent des bommes, des femmes, 
des enfants, des animaux domestiques, des huttes, 
des chariots, des Bouquetins, des Cerfs, des Loups 
ou des Chiens, des Oiseaux, rarement des Serpents 
et des Poissons. Cet art est plus naturaliste dans 
le Sud (Cadix-Almeria) et de plus en plus schema¬ 
tise au Nord et a l’Ouest ; des vestiges peints s’en 
retrouvent dans les dolmens du Portugal et de 
Galice, et il a dure certainement assez de temps 
pour qu’on puisse y distinguer une douzaine de 
couches picturales, assez constantes dans leurs 
variations successives. Bien qu’il soit probable que 
les plus anciens remontent 
au Mesolithique, il est diffi¬ 
cile de l’etablir. Assure- 
ment, cet art pictural a 
atteint l’age du Cuivre 
avance ou meme le debut 
du Bronze. 

Ces roches peintes sont 
souvent distributes au pour- 
tour de sites d’habitations, 
parfois fortifiees, et aussi de 
groupes dolmeniques 
(Cadix). Ils paraissent 
avoir ete consacres a des 
rites funeraires et matri- 



Fig. 41. Exemples de couples 
humains schematiques et figures 
annexes [Piedra Escrita, Espagne] 
(releve H. Breuil). 


moniaux, et concernent 



Fig. 42. I d o I e al m6- 
rienne en schisie, Espagne 
( d'apres H. et L. Siret). 


aussi le betail et la chasse. 

Un groupe proven<;al en a ete trouve recemment, 
de meme que quelques vestiges en Italie et en Roumanie; 
un petit groupe analogue, mais plus pauvre, existe en 
Norvege. Dans l’Est, il faut aller jusqu’en Siberie orientale pour en rencontrer 
d’analogues, des longtemps signales par Savenkoff. 

Il est probable que, sur un fond « capsien » indetermine, tres pauvre, est 
venu se superposer le groupe beaucoup plus riche et complexe apporte par les 
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envahisseurs neolithiques, venus avec un lot d’ideogrammes qui se sont repandus 
egalement au Nord et a 1’Est du centre du rayonnement neolithique originel. 
II s’agit d’un mouvement d’art schematique et symbolique d’oii sont nees, de 
par le monde, les ecritures proprement dites. D’abord ideogrammatiques (ce 
qu’elles sont restees en Chine), puis phonetiques (ce qu’elles sont tres rapi- 
dement devenues en Mediterranee). En Afrique, c’est avec les Bantous que cet 
art s’est propage graduellement vers le sud, par l’Est de la Grande Foret, 
gagnant a une epoque peu ancienne la Rhodesie et l’Afrique meridionale, qui 
avait, des longtemps, pratique le grand art naturaliste. 


L’Art des Patres d’Afrique du Nord 

La ou il y a des roches susceptibles de conserver des gravures et des pein- 
tures, la plus grande partie de l’Afrique (Grande Foret exceptee) a connu, des 
avant le Neolithique, des peuples chasseurs qui, du Tanganyika au cap de 
Bonne-Esperance, se sont meme conserves sans changement notable durant 
des millenaires, parfois jusqu’en plein xix e siecle. Mais dans les actuels deserts 
de Nubie, de Libye et au Sahara, un art aussi naturaliste et remarquable, du 
a des peuples pasteurs de BcEufs, a longtemps conserve des traditions de belles 
fresques et l’a meme legue, sans trop de chute d’abord, a des successeurs, ele- 
veurs de Chevaux, puis de Meharis. 

A la suite de l’edition, par MM. Breuil et Henri Lliote, des releves pour- 
suivis huit annees durant par le lieutenant-colonel Brenans autour de Djanet 
(Tassili-n-Ajjer), M. Henri Lhote a, rccemment, ete charge d une iinportante 
mission, encore en cours, et qui a deja rapporte une immense quantite de 
releves d’innombrables et splendides panneaux points sur les roches de cette 
region, ou Ton voit se derouler de nombreuses phases, parfois precedant le 
« Bovidien » qui seinble y avoir dure longtemps, en echangeant avec la Crete 
et l’figypte d'admirables elements naturalistes ; ce n’est que tardivement que 
les chars creto-egyptiens v ont apporte l’usage des chevaux atteles, puis montes. 

Au Sahara sud-oranais, libyen et central, ils avaient ete precedes par 
d’autres peuplades contemporaines des grands Bubales, chassant Girafes et 
Rhinoceros, dont l’art s’est developpe en larges bas-reliefs de ces animaux, 
parmi lesquels s’introduisent un peu plus tard des Moutons a spheroides, a 
cote de grands Bubales semi-domestiques. Les Boeufs n’y apparaissent que plus 
tard. Apres des stades encore d’un beau naturalisme, leurs formes incisees 
sont de plus en plus rectangulaires. On y releve alors de plus en plus des ins¬ 
criptions tifinar, dont l’age descend au moins jusqu'a l’epoque romaine. 

Des arts graves analogues, plus pauvres, se retrouvent en Asie Mineure et 
jusqu’en Afghanistan, mais plus centres vers la Chevre et le Mouton. 
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L’Art des Chasseurs au Sud de la Grande Foret 


Au dela du lac Victoria-Nyanza, les animaux domestiques ne sont arrives 
que tres tardivement, et c’est bien d’un art de chasseurs qu'il s’agit, analogue 
a celui des roches orientales espagnoles. 

Cet art rupestre peint s’est largement developpe dans toute l’Afrique 
australe : 1. le Tanganyika ; 2. la Rhodesie du Sud ; 3. le Sud-Ouest africain ; 



Fig. 43. Combat entre Bantous (a droite) et Bushmen (au centre) ; peintures de I’abri Christol, 
a Ventershoek (Orange Free State, Afrique du Sud) [phot. Musee de I'Homme]. 


4. le Sud-Est africain, c’est-a-dire Natal, Basutoland, a TEst de la Kei. Les 
roches peintes sont le plus souvent de vrais palimpsestes, parfois de plus de 
vingt couches picturales ; pour les plus anciennes, il y a tres souvent de grands 
animaux comparables a ceux de l’Aurignacien de l’Europe : on y peut noter 
des Rhinoceros tout a fait semblables a ceux du Perigordien d’Occident. A un 
moment donne, la polychromie s’installe. Cette innovation suit de peu (ou 
coincide avec) l’arrivee de populations descendues de la vallee du Nil et qui 
n’appartiennent a aucune des races actuelles de la region. 

D’autres immigrants, probablement prospecteurs et trahquants, debarquent 
sur la cote orientale, amenes par les moussons ; ils arrivent aisement du golfe 
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Persique, et sont egalement figures sur les roches du Sud-Est, tandis que le3 
« Nilotiques » le sont au Sud-Est de la Rhodesie et dans le Sud-Ouest Africain. 
Les animaux domestiques n’apparaissent sur les roches qu’avec les Ban- 
tous (fig. 43), venus dans ce pays, selon les regions, du xvi e au xvm e siecle 
et meme plus tard (Zoulous). Leur arrivee a entierement bouleverse la vie des 
nomades Bushmen chasseurs, qui ont du adopter, pour subsister a travers une 
guerre incessante, le role de voleurs de troupeaux. Ces fresques, en dehors de 
leur aspect historique, refletent souvent des legendes, des coutumes magiques 
(production de la pluie, entre autres). 

Les fresques rupestres encerclent le Haut Plateau sud-africain sans presque 
y penetrer ; la, on lie trouve que des gravures sur dolerite et autres roches 
dures. Comme pour les peintures, il en est qui remontent tres haut, tandis que 
d’autres sont tres recentes. II en est d’incisees, tres fines, et qui ont du etre 
egalement peintes, pour etre visibles ; d’autres, plus recentes, sont piquetees 
et a contours lineaires. Sur d’autres, le piquetage remplit progressivement 
toute la surface. II en existe aussi dont la ligne de contour, d’abord profon- 
dement piquetee, a ete ensuite, par frottement d’un caillou, transformee en 
profond sillon, tandis que l’interieur de la figure etait poli, ce qui rappelle des 
procedes sahariens. Les plus belles sont de veritables camees, oii la couleur 
de la surface alteree et celle de la roche sous-jacente sont magnifiquement com- 
binees par un travail en taille-douce. Les figures humaines, generalement gro¬ 
tesques, y apparaissent seulement a une date tres tardive. 

Les dernieres couches, du moins en Griqualand West (Kimberley) sont de 
tr£s nombreux signes ideographiques, de signification generalement inconnue, 
qui se sont superposees tardivement aux figures d’animaux piquetees, comme 
celles-ci le sont sur les figures incisees. 


125 



LES CHASSEURS 


LE PALEOLITIQUE 

DE L’ASIE NORD-ORIENTALE* 

par VADIME ELISSEEFF 


B ’OCCUPATION PAR L’HOMME des territoires de PAsie septen- 
trionale et de l’Extreme-Orient s’est effectuee dans les memes condi¬ 
tions climatiques que celle de l'Europe. Dans les deux cas, les mou- 
vements de population ont suivi les oscillations des Grands Glaciers. 
Aussi important que Ie bouclier scandinave, le massif himalayen 
a joue un role de pivot autour duquel a gravite I’expansion des hommes. La 
premiere etape de ce mouvement, au Pleistocene Moven. est illustree j>ar deux 
progressions que separent les glaciers asiatiques. A POuest, les Hominiens 
pouvaient se repandre et vivre facilement sur les terres clementes de l’Europe 
meridionale et de la Russie du Sud. A 1’Est, ils atteignaient la Chine du Nord 
grace a l’homogeneite geographique des regions indiennes, oceaniennes et 
chinoises. 

La deuxieme etape de cette expansion est marquee par la jonction qu’ope- 
rerent ces deux colonnes de peuplement au nord du massif asiatique. Mais 

* Afin de faciliter les references aux sources, l’auteur de ce chapitre, M. ElisseefT, a tenu a 
adopter la transcription internationale pour les uoms russes et japonais, et la transcription offi- 
cielle fran(;aise pour les noms chinois qui n’ont pas de transcription internationale agreee. Tou- 
tefois, une raison d’economie typographicpae nous a conduits a conserver l’orthograplie franijaise 
traditionnelle dans les autres chapitres ou ces memes noms sont cites. 



126 



Paleolithique de I’Asie nord-orientale 


cette etape ne put s’accomplir qu’au Pleistocene Superieur. Jusqu’alors, en 
effet, 1’ancienne mer Caspienne qui touchait au nord l’avancee meridionale 
du glacier scandinave et qui baignait au sud les pentes du massif iranien, 
coupait l’Europe de l’Asie. Cet obstacle ne permit pas a l’expansion europeenne 
de depasser les frontieres de l’Oural. Au pied de ces montagnes, les Europoldes 
attendirent que le niveau du lac eut baisse pour gagner la Siberie occidentale. 
Mais deja les tribus asiatiques avaient eu le temps de franchir les immenses 
etendues siberiennes. Pendant longtemps, les marais des grands fleuves frei- 
nerent encore l’interpenetration des Europoldes et des Mongoloides. Enfin 
l’homme put profiter des plaines assechees. Elies devinrent alors des terrains 
de paturages hordes de forets, prolongeant ainsi vers Pest jusqu’a Plenissei 
les paysages de l’Europe orientale. 

L’importance des regions ouralo-altalques dans la mise en place des cul¬ 
tures prehistoriques de l’Asie nord-orientale et le role joue par les peuples 
de la steppe dans la destinee de PEurasie, nous ont conduit a integrer dans ce 
chapitre les cultures de la Siberie occidentale et de PEurope orientale (carte 7). 


I. Le Paleolithique Inferieur 

Les premiers voisins occidentaux de I’Asie 

Des le debut du Pleistocene, un immense polder s’etalait du Dniestr a la 
Volga. Le climat aidant, il s’asseclia completement, se transforma en une 
immense plaine d’alluvions dont aucune hauteur ne brisait le deroulement. 
Seules les pentes des massifs en bordure de ce bas pays — Carpathes, Crimee, 
Caucase — presentaient done des habitats possibles, et la se rencontrent les 
plus anciens vestiges d’industries abbeviliiennes. Au pied des Carpathes, 
PUkraine, steppe forestiere, jouissait alors d’un climat tempere, suffisamment 
chaud cependant pour qu’Plephants et Rhinoceros aient pu constituer une 
partie de sa faune. Ces enormes betes trouvaient a manger sur les rives des 
grands cours d’eau sablonneux. Dans les bosquets et herbages, des Chevaux 
se melaient aux fauves, dans les forets vivaient des Cerfs, des Plans, des 
Bceufs sauvages ; enfin des Ours, des Loups, des Renards clierchaient pature 
dans les taillis ou se cachaient Herissons et menus Gibiers. 

Le climat s’assecha lentement au cours des millenaires, les herbages gagnerent 
alors sur la foret, les steppes moins verdoyantes furent envahies par des Cha- 
meaux et des Rongeurs. Au milieu de cette faune nouvelle, le long du Dniestr, 
vinrent s’installer les premiers habitants de PUkraine, porteurs de cultures 
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Carte 7. Expansion de la culture mousterienne en Europe orientale. — Les numdros se rapportent d la lisle de noms placde 

d la fin de I'ouvrage. 
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abbevilienne et acheuleenne, peu differentes de celles elaborees par les habi¬ 
tants du Caucase et de la Transcausasie. Une de leurs caracteristiques est la 
rarete relative des bifaces ou coups-de-poing (14% de l’ensemble des ontils) : 
en Armenie (Satani-Dar), 25 specimens pour 176 pieces. Plus nombreux sont 
les eclats imposants du type clactonien qui accompagnent souvent, comme 
en Georgie (Iastukh), les bifaces caracteristiques de l’Acheuleen. Les deux 
types d’outils se rencontrent parfois, a quantite egale, dans les memes niveaux. 

Done, en general, le Paleolithique Inferieur de la Russie meridionale 
s’est developpe parallelement a celui des regions caucasiennes, sans autres 
differenciations que des caracteristiques locales. 

Ainsi les silex de 1’Ukraine (Luka-Vrubleveekaja) sont proehes de ceux de la Transcaucasie 
(Satani-Dar et Ia-tukh) mais ne comportent pas les couperets ( choppers ) que connaissait cette 
region. D’autre part, les habitants de TArmenie (Satani-Dar) ignoraieut les nucleus typiques de 
l’Ukraine (Luka-Vrubleveekaja) et de la Georgie (Iastukh) qui comptent uniquement des formes 
discoTdales. En fait, toutes ces variantes ne traduisent pas des deealages chronologiques, mais 
des besoins differents suivant les modes de vie et la nature des materiaux. 

Or, si ces voisins occidentaux de l’Asie nous ont legue d'importants ves¬ 
tiges de leur industrie, en revanche nous n’avons d’eux aucun temoignage 
anthropologique : il nous faut aller tres loin, jusqu’en Extreme-Orient, pour 
trouver les restes du plus ancien habitant de l’Eurasie. 


L’Homme de Pekin et son outillage 

Le service geologique de la Chine et ses collaborateurs eminents — dont 
les Professeurs Andersson, Black, Pei Wen-tchong et les RR. PP. Licent et 
Teilhard de Chardin — ont considerablement elargi nos connaissances de la 
stratigraphie du sol chinois (etages sanmeniens du Pleistocene) et de sa chro¬ 
nologic prehistorique (carte 8). Grace a eux, la grotte de Tcheou-k’eou-tien, ou 
furent decouverts les restes du Sinanthrope, a pu etre attribute au Pleistocene 
Moyen et les sites de l’Ordos (Sjara-osso-gol et Chouei-tong-keou) ou furent 
trouves d’anciens outillages lithiques, a la derniere etape du Pleistocene Supe- 
rieur, soit a l’epoque de la quatrieme glaciation himalavenne, probablement 
contemporaine de la glaciation europeenne de Wiirm. 

Le plus ancien site chinois 

Le village de Tcheou-k’eou-tien est situe a une quarantaine de kilometres 
au sud-ouest de Pekin. D’importantes fouilles, effectuees de 1920 a 1937, 
ont revele un remarquable materiel paleontologique, anthropologique et archeo- 
logique. En 1923, 0. Zdansky y decouvrit deux dents humaines, et, en 1927, 


129 


Jakutsk 


UdOUl 

O Kirensk 


} Tomsk 

j* „ p ,l Bi rj^ 5ir| sk y ~J/Castinsk 
X ^rasnuj 3 ^^^ Latleef 7 

Pereselenceskaja A ^ ntova q 0 ^ ^ rensk 

'* Makar-ovo A S 

t , > ; Si5kino'^\^3 

ros S j Mal't^^Bur-et' 

7-—1 rkuts 0 V^o/fa, , 
Verkholenskaja- Gora JtZ„ .,7' . ( 
.ul Kanaj Altanbulag j 

N. L -^7-\Erdenoii Xy 

TTv. f leief-S 0 - a j v —^ 

I Kaissantogolu/ 


Olekfrimsk 


/ Ualat-nor 



Khabarovsk 


Kou-hiang-thouen 

O / 

Sukotovo© / 


5. 

''"j / obnor 


/ Tcheou-k'eou-tien 

■-- 

j ChungarQ^p 80 . te ^ 

Chouoi-tonn-keou/X> Q„' S-, 

jv, J Sjara-osso-gol 

^rs \ \ATing-ts'ouen /? 

V .^XrV 


w £■/_ Ts 
l\% $/• s 


eu-yang 


,aV vk>“ 


T rf/ 

Akashi 


Yong-ning 



Paleoiithique supeneur 
Paleolifhique tnfeneur 


Carte 8. Les sites paleolithiques en Siberie orientale et en Chine. 
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D. Black donnait au porteur de ces dents le nom de Sinanthropus pekinensis, 
« Homme de Pekin » (cf. p. 30). Par la suite de nombreuses trouvailles ont 
permis de chifl’rer a 45 le nombre d individus representes (10 enfants de 5 a 
13 ans, 2 adolescents de 14 a 18 ans et 12 adultes des deux sexes). 

Les principaux sites de Tcheou-k’eou-tien sont au nombre de cinq. Le site 
n° 13 est celui du plus ancien temoin de la presence humaine. II s’agit d’un 
couperet ( chopper ) du type soanien, trouve dans les couches du Sanmenien 
Superieur, accompagne des restes d’une faune typique du Pleistocene Moyen 
commen^ant. Le site n° 1 presente un depot homogene de 50 metres de pro- 
fondeur. A cote des restes du Sinanthrope decouvert dans cette anfractuosite, 
se retrouvent un grand nombre d’outils varies : couperets tailles dans des 
galets, eclats de quartz servant de grattoirs ou de pointes, os, bois de Cervides 
avec de rares traces d’usure qui ont permis a l’abbe Breuil d’affirmer que le 
Sinanthrope connaissait le travail de l’os : ce que conteste le savant cbinois 
Pei Wen-tchong. 

Origine du Sinanthrope 

L’ensemble de ces mate- 
riaux rattache Pindustrie li- 
thique de Tcheou-k’eou-tien a 
la famille des cultures des cou¬ 
perets ( choppers ) de l’Asie sud- 
orientale. Pour la majorite des 
specialistes,l'inventeur de cette 
culture, dans son aspect acheu- 
leen, est le Prehominien dont 
les restes occupent le site n° 1. 

Le Sinanthrope connaissait 
aussi l’usage du feu, la cuisson 
des aliments. Sa nourriture 
devait etre a base de viande 
de Cervides, parfois de Mouton 
ou de Cheval. Ce grand chasseur 
ne dedaignait pas les baies 
(celtis barbouris ), mais ignorait 
encore les pieges et autres pro- 
cedes plus evolues de capture : il 
devait se servir de lances en bois 
sans pointe lithique ou cornee. 

Ce tableau de la vie du Sinanthrope, comparable ainsi aux activites de 

io.|3l 

! 2. AFRIQUE DU S.-O. : elephant blanc, peinture rupestre 
(Philipp Cave), tres anterieure aux petites figures rouges 
superposees, celles-ci d’env, 1500 avant J.-C. 
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nos Acheuleens, n’est pas universellement aceepte. Un des mysteres reste, en 
efFet, l’abondance des boites eraniennes a cote de la rarete, voire l’absence 
d’elements osseux constituant le squelette. Comme ces cranes portent des muti¬ 
lations, le Pr Weidenreich a emis l’hypothese que c'etait la des trophees au 
contenu particulierement apprecie. Le chasseur etait sans doute le Sinanthrope 
lui-meme, pratiquant le cannibalisme (non, comme il a ete dit, un Homme 
veritable qui aurait traque cet Hominide). 

Une decouverte recente dans le Chansi meridional, a Ting-ts’ouen, a revele un outillage 
semblable a celui de Tcheou-k’eou-tien (site 15) [fig. 44]. D’apres le Pr Pei Wen-tchong, il s’agit 
du meme type de Paleolithique Inferieur, bien que certains aspects different, notamment Tangle 
du plan de frappe et du plan d’eelatement qui atteint 120° au lieu de 90° que nous observons dans 
le Nord. Aussi le terme de culture du Sinanthrope est-il de plus en plus reinplace par « culture 
de Ting-ts’ouen » qui represente Tindustrie de eet Hominide, tandis que n culture de Tcheou- 
k’eou-tien » est de plus en plus reserve au Paleolithique Superieur de ce site. 

Les donnees anthropologiques et archeologiques mettent done deux faits 
en lumiere : l'existence en Chine du Nord d’un Prehominien proche du Pithe¬ 
canthrope, l’affinite remarquable de sa culture aeheuleenne avec celles des 
hachereaux de l’Asie sud-orientale. D'oii l'hypothese : le Sinanthrope et la 
culture de Ting-ts’ouen ont une origine meridionale. 


La premiere expansion des Occidentaux vers Test 

Au moment ou le Sinanthrope connaissait la culture aeheuleenne, d’autres 
Prehominiens d’un type comparable se rapprochaient des frontieres occiden- 
tales de l’Asie (carte 7). Developpant le grossier coup-de-poing abbevillien, ils 
en reduisent le format, l’aplatissent, le faijonnent avec plus de variete, en forme 
ovale ou allongee, triangulaire ou presque ronde, tandis que des eclats du type 
clactonien conservent le souvenir de factures grossieres. Sans doute, les condi¬ 
tions climatiques plus froides et plus severes avaient-elles reduit la flore et 
oblige l’Acheuleen a se consacrer davantage a la cliasse pour subvenir a ses 
besoins. Ces nouvelles exigences ont ameliore l'outillage de toute la zone euro- 
peenne soumise a la menace des glaciers. 

Les traces de ces progres sont visibles en Armenie (Satani-Dar), ou se 
trouvent des coups-de-poing reguliers tailles dans des eclats massifs (fig. 45) 
avec une predilection pour l’usage de l’obsidienne ; d'oii l’abondance d’eclats 
de cette pierre d’origine locale. En Georgie (Arzni et Sukhumi) se rencontrent 
les memes types d’outils et de nombreuses stations mousteriennes (Iastukh, 
Kjurdere, Byre, Gvard, Atap) ont au niveau de leurs terrasses superieures 
(60-100 m) des vestiges acheuleens. L’ensemble de ces sites pre-mousteriens 
de la Transcaucasie constitue probablement un maillon entre les cultures 
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indienne et syrienne d’une part, les cultures installees au long des grands 
fleuves de la mer Noire septentrionale d’autre part. 

La coexistence d’un outillage evolue et d’un materiel grossier, visible en 
Crimee (Kiik-Koba) et en Ukraine (Nenasytec) serait due a la survie, en Russie 
meridionale, des porteurs de la culture abbevillienne des pays chauds. Ces 



Fig. 45. Outillage acheul^en : A, 4clat ; B, coup-de-poing, de Luka-Vrubleveckaja (Ukraine) ; 
C, coup-de-poing de Satani-Dar (Armenie). [A et B. d’apres P. I. Boriskovskij ; C, d’apres 
Efimenko.] 


derniers maintiennent ainsi une industrie archaisante au milieu d’une societe 
acheuleenne habituee deja aux rigueurs des conditions nouvelles et capable 
de fabriquer un outillage plus elabore. Le meme pbenomcne de coexistence 
se revele dans l’inventaire des sites du Caucase (Maikop, Krasnodar), du 
Donetz septentrional (Khriasci), dans les sites ackeuleo-mousteriens de la Volga 
(Krasnaja-Glinka, Tunguz) a la limite orientale de l’expansion de cette culture 
pre-mousterienne. 

Le developpement des anciens camps 
de PEurope orientale 

Reprenant l’expansion des porteurs de cultures ackeuleennes, des types 
d'hommes neanderthaliens elargissent leurs aires de peuplement, s’avancent 
vers 1’est et s’etablissent dans les memes regions. De nombreux sites mous- 
teriens bordent le Dniepr (Kodak, Kruglik), le Donetz (Krasnyj Jar, Derkul), 
la mer Noire (Kelasuri, Ocemciri, Akhstyr). Plus a l’ouest, dans les Carpathes, 
se rencontrent les traces de nombreux etablissements le long du Dniestr 
(Babin, Bukivan, Moldova), du Seret (Bilce-Zlote, Kasperovcy, Janov) et du 
Prut (Skuljany, Kherman-Dumeny, Durduka). 
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Les chasseurs de Bisons du Caucase 

La date mousterienne du celebre site d’liskaja (Kuban), decouvert en 1898 
par J. de Baye, est contestee par V. A. Gorodcov qui l’attribue au Solutreen. 
Mais, comme le note S. N. Zamjatnine, certains outils decouverts sur les bords 
du Beloj a 40 km au sud de Maikop, ont un caractere mousterien, voire acheu- 
leen ; il ne serait done pas invraisemblable que nous ayions a Ilskaja des cul¬ 
tures similaires et contemporaines. A l'inverse des etablissements rupestres 
de Crimee, ce site est une station a ciel ouvert. Malheureusement, pour l’ins- 
tant du moins, aueun vestige des moyens de protection n’a ete retrouve. 

Bien que les fouilles ne couvrent qu'un quarantieine du site, des accumulations de nucleus 
et d’eclats, en certains points particuliers, ont deja pu autoriser les archeologues a situer dans 
ces grands camps des ateliers specialises. D’autres ainoncelleinents importants d’ossements et 
de pointes prouvent le caractere permanent de ce site. Les ossements d'animaux (Mammouth, 
Cheval, Bison, Ours de caverne, Hyene) montrent la predominance des Bisons (2 400 bete3, 
soit 60% de l'ensemble), alors qu’en Crimee une proportion semblable s’etablit a l’avantage de 
l’Antilope, et, sur les bords des massifs causasiens, de l’Ours des cavernes. 

Pour V. A. Gorodcov, le caractere primitif de l’outillage s’expliquerait par les proprietes 
memes de la matiere utili-ee. Les silex, quartzite et calcedoine sont rares, seuls les durs galets 
de jaspe sont en quantite suffisante. Le type le plus frequent est le nucleus prismatique, le 
plus rare la pierre de jet discoidale. La matiere est bien travaillee et la retouche s’effectuait par 
taille, debitage, pression et contre-chocs. Ces observations peuvent deja faire douter de l’anciennete 
de l’outillage. Le fait que l’inventaire comprenne, en outre, des per^oirs, des forets, des pointes 
lanceolees, des pointes doubles a retouche solutreenne, des anneaux de pierre, des fragments d‘os 
avec traces de fa(;onnage, a conduit V. A. Gorodcov a attribuer definitivement ce site au Solu¬ 
treen, bien que nombre de ses collegues le considerent toujours comme du Mousterien tardif. 


Les grottes mousteriennes de Crimee 



Ala merne epoque,en Crimee, 
les petites vallees des montagnes 
meridionales semblent avoir ete 
largement occupees. De nom- 
breuses anfractuosites (Kos- 
Koba) sont remplies d’os de 
Mam mouths, de Rhinoceros, 
d'Hvenes des cavernes, de 
Rennes, de Cerfs, de Chevaux, 
d'Anes sauvages, de Renards, de 
Loups, d'Ours des cavernes, tous 
temoins d’une vie animale sur 
les pentes forestieres et les pla¬ 
teaux steppiques (carte 9). 
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A Kiik-Koba, les couches de terrain renferment la meme industrie qu’a La Micoque. Le prin¬ 
cipal outil est d’un type intermediate entre le coup-de-poing et la vraie pointe mousterienne, 
et rensemble de Poutillage, par suite du format reduit des pierres locales, est de petite dimension. 
Au fond de cette grotte ont ete decouverts les restes d’un squelette d’enfant presentant des carac- 
teristiques neanderthaliennes, plus particulierement celles de La Chapelle-aux-Saints. Les memes 
outils se retrouvent encore a CokurCa ou la survivanee d’une tradition acheuleenne est manifeste. 



bien que le materiel presente les caracteres du Mousterien acheve. Des pointes en os, habilemeut 
taillees, eflilees, polies, prouvent, ici, I’accroissement des moyens vestimentaires et l'usage des 
peaux et fourrures. 

V 

Le site de Saijtan-Koba illustre un autre aspect de ces cultures. La, un 
beau silex sombre a permis de tailler des outils import ants de forme discoidale 
et des eclats allonges, a la fois lames et burins (fig. 46). Au site de Volcij-grot, 
trois couches superposees font se succeder sans changement brusque un Mous¬ 
terien classique, un Mousterien plus evolue du tvpe de Kiik-Koba et un Mous¬ 
terien depasse du type de Saijtan-Koba. Les differentes factures rencontrees 
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en Crimee temoignent done du grand progrfes qu’y accomplirent les chasseurs 
mousteriens a la veille du Paleolithique Superieur. 


L’avance extreme des Neanderthaliens 

Au dela de l’aire occupee primitivement par leurs predecesseurs, les Nean- 
derthaliens gagnerent des regions plus septentrionales ; ils s’etablirent a la 
limite des moraines de la glaciation de Riss, au long de la Desna (Culatovo), du 
Soz (Svetilovici), de TOka (Negotino, Meltinovo). Leurs premieres traces se 
rencontrent souvent sous la couche morainique de cette glaciation et temoignent 
que, a l’epoque Mindel-Riss, des porteurs de la culture mousterienne s’etaient 
ainsi largement repandus vers le nord, profitant sans doute de deux passages 
encore libres, au nord et au sud de la Caspienne, pour s’enfoncer vers 1’est. 
A l’occupation de l’Asie centrale (Krasnovodsk, Amir-Temir, Aman-Kutan et 
Tesik-Tas) correspond done une poussee vers l’Oural (Gljadenova) [voir carte7]. 

L'arret a la barriere de I’Oural 

La trace de Neanderthaliens se retrouve des les environs de Kazan, et sur 
les bords de la Volga (Undory, Mysy) ont ete ramasses des nucleus et eclats 
mousteriens. Mais le caractere isole de ces trouvailles, d’ailleurs nettement 
plus tardives de facture que celles du site acheuleen voisin de Tunguz, ne 
permettent pas de les dater. De meme pour les outils trouves plus a Test, au 
pied de l’Oural (Gljadenova) et qui presentent des formes analogues a ceux 
de Crimee (Kiik-Koba, Volcij-grot, Cokurca) et a ceux de l’Europe occidentale 
(La Micoque). La datation reste d’autant plus problematique que ces carac- 
teres mousteriens sont justement ceux de certains outils siberiens, du Paleo¬ 
lithique Superieur. Or, non loin de cette region ouralo-volgienne, le site 
d’Ostrov, sur la Kama, d’age solutreen, revele un outillage ou se retrouvent 
ces aspects siberiens ou mousteriens. II est done premature d’affirmer l’exis- 
tence de sites mousteriens en bordure de l’Oural. 


La penetration en Asie centrale 

Ln doute plane encore sur 1 industrie des sites ouraliens ; en revanche 
ceux du Turkestan sont incontestablement mousteriens, d’aspect et de date. 
En 1938, au fond d’une petite vallee des monts Baisomi a Tesik-Tas (180 km 
au sud-ouest de Stalinabad (Uzbekistan), A. P. Okladnikov decouvrait une 
niche ovale de 20 m de diametre moyen et de 7 m de haut. 
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Le sol revela ciuq couches culturelles et une Industrie lithique qui temoignait d’une occu¬ 
pation temporaire mais repetee. L’outillage en quartz et quartzite eomportait de nombreux 
nucleus, pointes, grattoirs, lames triangulaires, ou a bords paralleles du type levalloisien (fig. 47). 
De nombreux os de Caprides (Capra sibirica) representent les restes du gibier chasse, certains 
d’entre eux montrent des traces d’utilisation pour le retouchage des outils. 



Fig. 47. Moust£rien d Asie centrale. Outillage de Tesiik^Tas : A, cornes et ossements 
de la sepulture ; B, nucleus ; C, coup-de-polng ; D, lames ; £, pointe 
( d’apres Efimenko). 


Tout ce materiel est d aspect mousterien, age qui devait etre confirme d’une maniere ecla- 
tante par la decouverte d’un squelette d’enfant de 8 a 9 ans. Les premiers travaux de G. F. Debec, 
continues en 1947 par M. A. Gremjaeki, ont etabli qu’il s’agissait bien d’un enfant neanderthalien. 
De plus les etudes de \. I. Gromov et S. \ . Epstein ont demontre que la faune etait bien celle de 
1 epoque de 1 Homme de Neanderthal, et que les donnees geologiques permettent d'attribuer ce 
site a la fin de Fepoque Mindel-Ri9s. 
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Une de ses principales caracteristiques, signalee deja par G. A. Bonc- 
Osmolovskij a Kiik-Koba (Crimee), est un certain souci religieux dans le mode 
d’inhumation. L’enfant, place au fond d’un trou, est reconvert de terre, et sur 
sa tombe sont disposees en cercle cinq a six paires de cornes de grands Caprides. 
Voila sans doute un des plus anciens exemples d’enterrements, et qui plaide 
en faveur du haut developpement mental du Neanderthalien. 

L’unite des premieres cultures de I’Eurasie 

A la veille du Paleolithique Superieur, toutes les cultures proches de l’Asie 
montrent done une assez grande homogeneite, due a la similitude des types de 
pointes et de grattoirs. Les progres accomplis par le Mousterien vers une meil- 
leure facture et un enrichissement de formes s’accompagnent, partout, d’un 
progres dans l’utilisation de l’os. Les differenciations ne sont pas encore mar¬ 
quees : a peine pouvons-nous definir a l’ouest une grande province archeo- 
logique des climats chauds, groupant les cultures de Crimee, du Caucase et de 
l’Asie centrale d’ou se detache, insensiblement, le bloc septentrional des cul¬ 
tures de la Desna, de l’Oka et de la Kama ; a Pest, une plus large utilisation 
des types de hachereaux delimite une grande province qui grouperait toute 
l’Asie sud-orientale et la Chine. 

Au dela de cette large distinction, les aspects multiples des cultures 
orientales ne permettent guere de les classer aussi nettement que celles de 
l’Occident. II en est ainsi des sites de l'Ordos que de nombreux savants datent 
en fonction d’un aspect mousterien de leur outillage. II est done possible que 
des etablissements mousteriens aient existe en Chine du Nord, la ou nous avons 
deja des cultures acheuleennes (Ting-ts’ouen) et des cultures du Paleolithique 
Superieur (Tcheou-k’eou-tien). C’est ainsi que le Pr Pei Wen-tchong attribue 
au Paleolithique Moyen les industries de Chouei-tong-keou et de Sjara-osso-gol. 
Mais, etant donne le caractere evolue de cette culture de l’Ordos, nous prefe- 
rons la rattacher a la nappe sibero-chinoise du Paleolithique Superieur, 


2. Le Paleolithique Superieur 

Si le Paleolithique Inferieur et le Mousterien n’ont pas presente de carac¬ 
teristiques locales marquees, il n’en fut pas de meme au Paleolithique Supe¬ 
rieur (cartes 9 et 10). Alors, bien des choses changerent a ce stade de l’evolu- 
tion : les hommes se grouperent en larges tribus bien armees, chacune sachant 
exploiter les conditions de son milieu. La chasse resta la grande preoccupation : 
chasse aux grands animaux dans les zones septentrionales, chasse accompagnee 
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Carte 10. Les sites du Palfeolithique Supdrieur en Russie occidentale. 
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de cueillette dans les chaudes regions du Sud. Ces modes de vie entrainerent 
forcement des variations dans la composition et les types d’outillage. L’os fut 
ainsi beaucoup moins employe dans les regions du Caucase et de l’Asie cen- 
trale que dans l’Oural ou en Siberie. 

A cette etape, l’Asie nord-orientale se couvrit de nombreux camps de chasseurs groupes sur 
l'Obi (Tomsk), l’lenissei (Krasnojarsk), le lac Baikal (Irkutsk, Mal’ta), le Lena (( astinsk), le 
Fleuve Jaune (Chouei-tong-keou, Sjara-osso-gol) et sur les bords meme du Pacifique (Sukotovo). 
L’Occideut, de son cote, vit le developpement des cultures de l’aire europeenne (Volga et Oural) 
et de l’aire mediterrano-africaine (Transcaucasie-Asie centrale), la frontiere entre bloc europeen 
et bloc asiatique restant toujours difficile a determiner : des elements du premier se retrouvent 
en Siberie (Tomsk), des elements du second apparaissent dans l’Oural (Ostrov). 


Les cultures de (’Europe orientale 
et la rencontre avec i’Asie 

Les savants sovietiques ont reclasse les materiaux du Paleolithique Supe- 
rieur de l’Europe orientale en tenant compte des dernieres donnees typolo- 
giques et chronologiques (tableau III). De nombreux sites ont revele une stra- 
tigraphie differente de celle de l’Europe occidentale. Des industries d’aspect 
mousterien reposent ainsi dans les couches superieures, alors que des mate¬ 
riaux magdaleniens se situent dans les couches inferieures. 

En suivant les phases de transition, sept etages se succedent ainsi du 
Mousterien au Neolithique. 

1. Le TeTman anterieur, qui correspond au Perigordien II ct qui se rapproche du Grimaldien, 
ne laisse transparaitre aucun trait d’archalsme mousterien dans son materiel. L’aspect de l’ou- 
tillage rappelle l’Aurignaco-Solutreen des Apennins avec une preponderance des lames prismatiques 
regulieres et geometriques et des petites pointes a echancrure laterale. 

2. Le TeTman posterieur , illustre par les sites de Kostenki I, connait des pointes lanceolees, 
des grattoirs et des pointes mousteriennes. Le caractere des sites permet de supposer qu’il y eut 
alors, grace a un meilleur rendement de la chasse aux Mammouths, des etablissements perma¬ 
nents. En Crimee et au Caucase (Sjuren I, Khcrgulis-Klde et Taro-Klde) apparaissent encore des 
melanges d'outils d’aspect mousterien et solutreen. Stratigraphiquement, c’est en Europe l’epoque 
de l'Aurignaeien. 

3. Kostenki est le nom des cultures (Kostenki I, Borsevo I, Gagarino, Pu^kari I, Avdeev, 
Przedmost’, W illendurf) qui correspondent au Solutreen europeen. Les etablissements d’hiver 
sont grands, l’outillage revele un aspect aurignacien et solutreen ; de grands outils en os (40 cm X 5) 
servaient a creuser la terre ; ce sont sans doute les plus anciennes pioches. 

Ces trois premieres cultures appartiennent a la premiere epoque dite aurignaco-solutreenne. 
La deuxieme epoque comprend trois autre, cultures dites solutro-magdaleniennes. 

4. Mezin se caracterise par des nouveautes dans le traitement des silex. Kostenki IV, Elisee- 
vii'i, Vestonicy, Malta et Buret’ montrent un outillage en silex et en os de taille reduite. 

5. Kirillovskaja est le nom d’un site de type magdalenien. Kostenki II, III, Eliseeviu et 
les sites du Dniepr (Studenicy, Amvrosievka) sont autant d’etablissements garnis de grands 
depots d’os de Mammouths et d’outillages ayant parfois des aspects aurignaciens. 
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6. Goncy et Vladimirovka sont des etablissements saisonniers, situe9 au bord de l’eau. II 3 
renferment surtout des outillages de peehe (harpons et poissons-leurres). 

7. La demiere etape est deja du Mesolithique ; c’est celle de Borsevo II. Elle groupe les 
stations fluviales saisonnieres de Kirillovskaj a superieur, Zuravka, Vladimirovka et Rogalik. 
L’outillage presente un aspect nettement azilien qui donne la date de cette culture. 


Tableau III. Principals 4tapes du Paleolithique Superieur de I’Europe orientale 
(d'apr&s P. P. Efimenko, 1953). 



Sites 

Aspects 

Age 

I 

1. TeCman anterieur 

Capsien 

Aurignacien I 


2. Telman posterieur 

Solutreen I 

Aurignacien II 


3. Kostenki (Gagarino, Przedmost\ 
WiUendorf) 

Aurignaco-Solutreen 

Solutreen I 

II 

4. Mezin (MaFta, Buret’) 

Solutreen II 

Solutreen II 


5. Kirillovskaja 

Magdaleno-Aurignacien 

Magdalenien I 


6. Goncy 

Magdalenien 

Magdalenien II 

III 

7. Borsevo II 

Azilien 

Azilien 


Chronologiquement deux epoques se differencient avec une certaine nettete : 
la premiere (Kostenki, Willendorf, Przedmost’), homogene, ne presente que 
peu de variantes locales. C’est l’age aurignaco-solutreen ; il connait l’utili- 
sation des lames de toutes dimensions et un art voue a la representation 
feminine (statuettes de Gagarino et d’Avdeev, fig. 48). La seconde epoque, 
solutro-magdalenienne, se signale par des outils a insertions de lames, des 
microlithes, des formes bien decoupees. Cet outillage, souvent de taille reduite 
comme a Mezin, semble destine a des travaux menagers. Le role de la femme 
a du subir a cette epoque de grands changements et les taches qui lui furent 
assignees reduisirent son importance sociale et culturelle. Les artistes creent 
de nouveaux motifs decoratifs : bracelets, figurines se couvrent de meandres 
angulaires que retrouveront, beaucoup plus tard, les bronziers cbinois. La pre- 
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dominance de l’outillage de peche a la fin de l’epoque dite de Goncy, montre 
que la chasse perdait de son importance alors que le Mammouth disparaissait 
au meme moment de l’Ukraine et de la vallee du Don. 

Alors, l’aire des cultures d’Europe orientale devait s’etaler certainement 
jusqu’a Tomsk. En retour, des cultures siberiennes ont du recouvrir cette zone 
marginale jusqu’a Ostrov (Oural). Ce dernier site, fouille en 1925, a livre sur la 
seconde terrasse de la Cusova, a 16 m de profondeur, une abondante moisson 
d’outils, plus une longue defense de Mammouth travaillee. Le materiel etant 
enfoui dans deux couches extremement minces, il a ete possible d’en deduire 
qu’il s’agissait d’un camp saisonnier de chasseurs de Rennes, Mammouths et 
Rhinoceros. Typologiquement, l’outillage, d’aspect siberien, se place entre ceux 
de Mal’ta et d’Afontovagora II. Ces affinites permettent de voir dans le site 
d’Ostrov un camp de chasseurs venus de l’Est. Yoila, a notre connaissance, le 
premier point de contact entre les cultures des deux continents. A ce camp 
cisouralien, avant-poste de l’influence orientale en Europe, correspondent, au 
dela de l’Oural, les sites de Nijni-turinskaja et Medved’-Kamen, qui marquent, 
sur la route sibericnne, les premiers relais de l’avance solutreenne en Asie. 


Les cultures chinoises 

Comme pour le Sud-Est asiatique, les regions septentrionales et orientales 
de l’Asie ont revele aux prehistoriens un hiatus entre Paleolithique Inferieur 
et Neolithique. De recentes etudes chinoises tendent a combler cette lacune 
et a reclasser les materiaux connus, cette fois selon une continuity entre les 
plus anciennes decouvertes de Tcheou-k’eou-tien et le Neolithique. 


Le Mousterien de Chouei-tong-keou 

Aux confins occidentaux du plateau de l’Ordos, le bassin de Chouei-tong- 
keou est rempli d’une couche de loess de pres de 20 m, reposant sur un lit de 
graviers. La fut decouverte une poche de 50 cm, a plus d’un metre au-dcssus 
de la base du loess ; elle contenait des ossements, des cendres, des outils en 
silex ou en quartzite des environs. Les restes de la faune (Chevaux, Anes, 
Rhinoceros laineux, Hyenes, Antilopes, Autruches) temoignent d’un climat 
desertique, sec et froid. 

L’industrie lithi que se compose essentiellement de hackereaux, de grattoirs massifs dans la 
tradition de l’outillage de Tcheou-k’eou-tien; d’autre part, de gros eclats rappellent les caracteres 
des outils levallo-mousteriens. A cote de ces demieres pieces, se rencontrent une grande quantite 
de lames longues de 15 cm, caracteristiques du Paleolithique Superieur europeen. Quelques petits 
grattoirs, des perr;oirs, surtout des burins d’angle, tres simples, evoquent des formes aurignaciennes. 
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Enfin des exemples nombreux de petits eclats triangulaires, utilises comme pointes ou grattoirs, 
aehevent de domier a cet ensemble lithique les caracteres d’une culture particuliere, moustero- 
aurignacienne. 


L’Aurignacien de Sjara-osso-gol 

Decouvert par les RR. PP. Teilhard de Chardin et Licent en 1923, non 
loin de Yu-lin (Chensi), le site de Sjara-osso-gol est un canon de 65 m de pro- 
fondeur, au fond duquel coule un affluent du Fleuve Jaune. Autant le site 
de Chouei-tong-keou est riche en outillages, autant celui de Sjara-osso-gol est 
pauvre ; en revanche les ossements fossiles y sont beaucoup plus nombreux. 

A 55 m au-dessous du niveau superieur du sol, une eouebe archeologique a revele sur 200 m 
de longueur, une nappe de petits outils en quartzite, pointes minuscules, burins, bouts de grat¬ 
toirs travailles sur eclats de pierre ovale, quartzite ou jaspe. Parmi eette industrie ccmicrolithique », 
un grattoir de 7 cm sur 6 est de facture mousterienne, identique a celle de Chouei-tong-keou. 

La difference des types d’outillage entre les deux sites est incontestablement due aux diffe¬ 
rences des materiaux utilisables, tantot gros galets des rebords de plateaux, tantot petits cailloux 
des graviers du cation. Les deux sites sont done sen=iblement contemporains et appartiennent, 
sans doute, au Paleolithique Superieur, non au Mousterien. Le facies de leurs industries est tres 
procbe de celles de l’lenissei et du Baikal, ou se rencontrent aussi ces hachereaux massifs, des 
pointes et grattoirs mousteriens, ainsi d’ailleurs que des lames tres elaborees. La culture des 
Ordos revele enfin de nets liens de parente avec la culture du Sinanthrope et se place ainsi entre 
les plus anciens temoins de Tcheou-k’eou-tien (loc. 13, 1 et 15), et les plus recents (grotte supe- 
rieure ou chan-ting tong). 


La grotte superieure de Tcheou-k’eou-tien 

Cette grotte de 8 m sur 14 m se situe au sommet d’une colline. La succes¬ 
sion nette de cinq couches de cultures similaires prouve qu’il s’agit la de resi¬ 
dence temporaire. D'autre part, les restes de la faune montrent que ces cul¬ 
tures sont beaucoup plus recentes que celles de l’Ordos. 

L’outillage de silex et de quartzite comprend settlement quelque 25 grattoirs et hachereaux 
dans la tradition des cultures tcheouk'eoutienienne et ordosienne. iVont ete trouves qu’une seule 
aiguille a chas et deux autres objets travailles en os : cependant de nombreux eclats montrent 
l’utilisation abondante de cette matiere. Des perles habilement percees temoignent d’une tech¬ 
nique avancee. D’autres types d’ornements, en os, coquillages ou nacre et des morceaux d’hema- 
tite, completent l inventaire. 

Ces chasseurs et pecheurs de Tcheou-k’eou-tien savaient done percer des 
pierres, des os, des coquillages et fabriquer des ornements : ils echangeaient 
sans doute des nacres avec leurs voisins de la cote et pratiquaient l’inhumation 
des morts. Si leur technique, plus evoluee, rappelle celle des Ordos, leur gout 
pour les ornements suggere plutot des rapprochements avec la culture de 
Mal’ta en Siberie, bien que les statuettes, propres a celle-ci, fassent ici defaut. 
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En revanche, nous y retrouvons les memes aiguilles, les memes dents percees qu’a Afontova 
Gora II sur l’lenissei. Mais comment dater ? Le Pr Movius ne partage pas l’avis du Pr Andersson, 
qui donnait a la culture de la grotte superieure 25 000 ans d’age ; il est plus judicieux, d’apres lui, 
vu 1’etat de la faune, de la situer a 9000-8000 avant notre ere, juste avant le Microlithique mongol. 


La place des cultures chinoises en Asie orientate 

Les sites de la Chine septentrionale, — Mongolie interieure, Ninghia, 
Kansou, Nord du Chansi et du Chensi, Terres jaunes (depots de graviers 
sous-jacents), — se groupent en une culture de l’Ordos. Plus a Test, celui des 
environs de Pekin constitue la culture de Tcheou-k’eou-tien. Ces deux cultures 
presentent de telles affinites qu’il est logique de les englober dans le meme 
groupe de la Chine du Nord. Au Sseutch’ouan, a 75 km au sud-est de Tch’eng- 
tou, a Tseu-yang, le Pr Pei Wen-tchong a decouvert, en 1951, un crane et une 
machoire fossiles d’un enfant de 10 ans. Ces restes accompagnes d’une faune 
caracteristique du Pleistocene Superieur, sont ceux d’un Homo sapiens, peu 
different du Chinois contemporain. Le fossile de Tseu-yang montre qu’au 
moment ou la Chine du Nord etait oceupee par Phomme de la grotte superieure 
de Tcheou-k’eou-tien (chan-ting tong), la Chine du Sud devait connaitre une 
culture comparable. Mais aucun objet ne permet de relier, pour l’instant, la 
province archeologique de la Chine du Nord au Sud ou a l’lndochine et au 
Sud-Est asiatique. 

Au nord, si le Gobi et le Turkestan chinois n’ont pas revele de culture 
paleolithique, les elements trouves en Mongolie interieure (Dalalnor) et au 
sud du Baikal (Altan-bulag) constituent, en revanche, les jalons entre cultures 
de la Chine du Nord et de la Siberie orientale. 


Les cultures siberiennes 

Geographiquement, la Siberie se partage en deux, selon le cours de l’lenissei. 
D un cote la Siberie occidentale, arrosee par 1 Obi et l’Irtys, large plaine que 
les terres de l'Asie centrale separent de lTran ; toute cette vaste region, nous 
le verrons, gravite dans l’orbite des cultures occidentales. De 1’autre cote, la 
Siberie orientale, coupee par le lac Baikal et le Lena, est un immense plateau 
que les terres mongoles relient aux centres chinois. Trois grandes epoques 
se distinguent dans cette Siberie orientale. La premiere, d’age solutreen, celle 
de PAngara, avec les sites d’lrkutsk (decouverts en 1871), de Mal’ta (1928) et 
de Buret’ (1936) ; la seconde, d’age magdalenien, est celle d’Afontovagora sur 
1 Ienissei, avec les sites de Kranojarsk, Osurkovo sur la Selenga, Siskino et 
Makarovo sur le Lena, et Srostki dans 1’Altai ; la troisieme, deja mesolithique, 
est celle de \erkholenskaja gora, a laquelle viennent s’ajouter les sites de 
Pereselenc, de Birjusov et quelques autres, sur le Lena et la Selenga. 
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Les lailleurs d’os de Marta 

Les sites de cette culture nous revelent une faune arctique wiirmienne : 
Mammouth, Rhinoceros laineux, Renard, Renne, filan, Bison, Cheval. La 
grande preoccupation des habitants de l’Angara etait la ehasse, secondairement 
la cueillette. La nature des debris montre, d’autre part, que les etablissements 
devaient etre permanents, trous ronds de 3 a 4 m de diametre, separes les uns 
des autres, cavites que devaient recouvrir des branchages et des peaux. A l’in- 
terieur, un foyer, et pres de ce foyer quelques statuettes (fig. 48 D). Autre type 
de maison, illustre par de gros tas de debris entoures de dalles, des rectangles 
de 3 m sur 4, surmontes d’un toit a double pente, couvert de peaux, orne de 
bois de Cervides. Demeures d’un troisieme type, des trous encore, de 1,50 m 
de circonference, repartis sur une plate-forme de 60 m 2 ; mais impossible de 
dire s’ils avaient ou non une toiture. La petite quantite des debris revele des 
etablissements temporaires. 



Les membres de ces tribus, matriarcales probablement, avaient une connaissance developpee 
du travail de 1 os et de la pierre. Les lames de nucleus prismatiques sont parfaites, fines, a bords 
rigoureusement paralleles ; on en faisait des per(;oirs, des pointes, des burins, des grattoirs, dont 
certains discoidaux. Une come fendue montre que les bois de Renne pouvaient leur servir de 
manches (fig. 49). Ces outils tres perfectionnes n’excluaient pas l’usage de gros eclats, comme 
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pointes ou grattoirs. Le progres de la technique eat aurtout visible dans le travail des pierres pre- 
cieuses, — steatites, serpentines ou nephrites, — si dures a tailler et dont ils faisaient des anneaux 
(Buret’, 1939) ou des statuettes sommairement pohes (Buret’, 1940 [fig. 48 E]). 

Une des plus remarquables techniques de Mai’ta est celle de l’os. Des pointes qui devaient 
servir d’extremites de lances, des pergoirs, des aiguilles, des rabots et des ornements figurent 
ainsi des animaux (Oiseaux, Mamniouths, Serpents) ou des personnages feminins. Les os, en majo¬ 
rity, sont ceux des Rennes, dont le nombre est evalue a 400 betes, pour 12 Mammouths et 10 Rhi¬ 
noceros. Certains os portent des traces de grattages ; tous les os tubulaires sont casses pour en 
extraire la moelle. Les cranes de Rhinoceros etaient toujours frappes en plein front pour se debar- 
rasser des os de la face, puis en seconde operation la boite cranienne etait fendue par un coin. 
Les comes montrent que l’on se servait d’elles eomme marteau ou enclume. 




A 



B 


Fig. 50. Travail de I’os d Mal’ta. 

A : a, percement ; b, gravure ; c, d, burins. — 8 : a, trace ; b, faille ; c, finition ; 
d, burins ( d’apres M. M. Gerasimov). 


Petite question : on s’est demande comment ces homines d’Angara pou- 
vaient tordre les defenses de Mammouths. Les mouillaient-ils dans l'eau 
chaude ? Mais nous ne connaissons aucun recipient dans lequel ils auraient 
pu la faire bouillir. M. Gerasimov suppose qu’ils enveloppaient les os dans des 
peaux et les plagaient ainsi dans le feu. L’experience lui a montre qu’au bout 
d’une heure trois quarts, les peaux etaient completement brulees, mais l’os 
etait aussi mou que s’il avait bouilli pendant des heures. 

L’etude des traces de decors inacheves montre d’autre part comment 
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etaient employes les burins. Une ligne brisee etait tracee tout d’abord, elargie 
ensuite, les angles plats etaient arrondis de fa^on a obtenir le motif en crois¬ 
sant de lune (fig. 50). 

Mais la plus belle reussite de ces cultures reste la serie de statuettes femi¬ 
nines en ivoire, repliques de nos statuettes aurignaciennes (fig. 48). Des auteurs 
ont voulu y voir les prototypes des statuettes occidentales de Gagarino et de 
Willendorf. II est toujours possible de supposer une certaine unite de deve- 
loppement mental et de croyance alors, au Paleolithique Superieur ; et nous 
pouvons considerer les statuettes feminines d’Europe et d’Asie comme un temoi- 
gnage de cette unite. Mais, sur le plan des influences directes, il est bien diffi¬ 
cile d’etablir une filiation entre ces figurines que separent proportions, silhouette, 
decor, traits du visage. L’etude de nos statuettes de Mal'ta porte a nier cette 
filiation. Leurs visages ont un front bombe, des pommettes saillantes, un men- 
ton rond, efface, un nez mogol, des yeux en amande. Les exemples de Buret’ 
presentent des traits mongololdes qui n’existent pas sur les statuettes occiden¬ 
tales. 

Les aspects mongololdes de ces figurines posent d’ailleurs le delicat pro¬ 
blems de l’origine de ce type racial sur les bords de l’Angara. L’absence de 
Neanderthaliens en Asie nord-orientale peut laisser supposer que le peuple- 
ment de la Siberie s’est effectue a partir de l’Ouest ; les nombreuses simili¬ 
tudes des inventaires litbiques et osseux dont l’anciennete revient aux cultures 
aurignaciennes de l’Occident, anterieurement aux cultures solutro-magdalfi- 
niennes de l’Angara, rendent peu vraisemblable le mouvement inverse. Tout 
cela est tres plausible : cependant, malgre l’absence d’elements paleontolo- 
giques en Siberie occidentale, des traits mongololdes des statuettes conduisent 
a placer la Baikalie dans l’orbite des cultures d’Extreme-Orient. 


L’industrie magdalenienne d’Afontova gora 

Les differents sites de l’lenissei ont ete classes, d’apres leur repartition, 
dans les terrasses fluviatiles, en trois groupes. Le premier, proche de la culture 
de l’Angara, occupe les couches de formation de la seconde terrasse (15 a 18 m), 
avec faune wurmienne (le Mammouth, non le Rhinoceros). Principaux sites : 
Afontova gora II et III, ou se rencontreut de larges etablissements, remplis 
d’ossements (10 a 12 Mammouths) et des restes d’une industrie lithique impor- 
tante. Le second groupe, celui des couches de 9 a 12 m de la seconde terrasse, 
temoigne d’un assechement brusque du climat et de la « saharification » 
des terres meridionales. Les Mammouths disparaissent, les Renards s’en vont 
au Nord, seuls demeurent Rennes, Chevaux et Boeufs. Troisieme groupe, celui 
des couches superieures de la terrasse. 
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Ces groupes ne se differencient pas des sites posterieurs de l’Angara, ou de ceux du Lena et 
de la Selenga. Ils constituent tous une meme et seule etape, nettement distincte de la precedente, 
dite de Mai’ta. Leur prineipale caraeteristique est la presence d’un outillage de tradition archal- 
sante. Ainsi, a Afontova gora, des pointes, des eclats, des grattoirs mousteriens forment 45 % 
de l’outillage lithique. Ces caracteres ont conduit les premiers decouvreurs a ranger ces indus¬ 
tries dans le Mousterien. Mais des trouvailles d’outils en os obligent a reviser cette assimi¬ 
lation. Les outils massifs voisinent, en effet, avec un outillage de petites dimensions, grattoirs, 
burins. Dans ces conditions, les outils massifs representent une persistance de tradition, a mettre 
en rapport avec la lenteur du developpement technique des Siberiens. D’autres arguments, 
1’absence de representations artistiques, la mauvaise qualite des materiaux firent meme parler 
de declin. 


L’etude des centres chinois de l’Ordos conduit certains specialistes a sup- 
poser que la Chine septentrionale a ete le centre de dispersion de cette culture 
sibero-chinoise ou se melent outils massifs et microlithes. Ne vaut-il pas mieux 
admettre que les habitants de l’Angara, tout en profitant de leurs contacts 
avec le monde chinois, ont eux-memes elabore une culture originale ? La Chine 
septentrionale, tant qu’elle etait en liaison avec la Chine du Sud et la culture 
des hachereaux, pouvait-elle creer une industrie de type arctique ? La region 
du Baikal apparait done comme le centre areheologique d’une culture, distincte 
des centres chinois de l’Ordos et de Pekin, au meme titre, et pour des raisons 
climatiques comparables, que les cultures europeennes sont independantes 
des cultures mediterrano-africaines. 


L’originalite des cultures siberiennes 

Done cet ensemble d industries n’est ni un reste de culture acheuleenne, 
ni une culture attardee, mais bien une culture nouvelle dont le developpement 
aurait progresse contiiiuellement. De nouveaux materiaux ont permis de 
constituer des series d'outils de plus en plus elabores. Cependant, les outils 
du type « archaisant », coups-de-poing ou bifaces, tout en presentant les carac- 
teristiques, la forme generale, la taille grossiere, les talons et pointes des anciens 
outils europeens, conservent des marques distinctes tres nettes, car aucun 
coup-de-poing n’a l'ensemble des caracteristiques de l’Acbeuleen. 

L’absence d’element artistique dans le travail de l’os avait aussi conduit 
les specialistes a considerer ces industries de l’lenissei comme attardees. Or, 
comme precedemment, 1 os etait coupe, perce, babilement travaille. Nous en 
avons des temoignages dans la troisieme periode, celle de Verkbolenskaja gora, 
ou apparaissent outils a insertion de pierre, barpons, bame^ons. L’art n’a pas 
disparu et les ensembles de Siskino en Cisbaikalie nous en donnent un reflet. 
Sur les grands plans des roebers montagneux, se degage cm ensemble excep- 
tionnel de gravures rupestres, les plus anciennes gravures remplies de couleur 
rouge. L’une d’elles, relevee en 1947, represente un Bceuf sauvage, une autre 
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nn Cheval (fig. 51). Ce dernier, au contour realise d’un seul trait, se trouve 
sur une surface fendue posterieurement a la realisation. Le type meme de la 
silhouette, cette fente ancienne prouveraient qu’il remonte a une haute anti- 
quite. C’est 1’unique Cheval que nous connaissions dans les gravures rupestres 
de Siberie, Nous voyons done que le Cheval sauvage, qui ne se rencontre pas 
en Balkalie a l’epoque neolithique, y vivait au Paleolithique. Les gravures 
rupestres du Chalcolithique montrent une technique toute differente et il est 
impossible de confondre les styles des deux epoques. Enfin le rapprochement 
avec les silhouettes magdaleniennes de l’Espagne et dela France semble confir¬ 
mer que nous avons la une image paleolithique (voir chapitre 4). En dehors 
de cette region, nous ne connaissons de gravures contemporaines qu’fi Mgvi- 
mevi (Caucase) et a Melitopol’ (mer d’Azov). 



A B 

Fig. 51. Gravures rupestres de Siskino : A, cheval ; B, baeuf sauvage 
( d'apres A. P. Okladnikov). 


A la fin du Glaciaire, allaient apparaitre une faune et une flore nouvelles : 
alors la foret se developpe au detriment de la toundra et de la steppe. La faune 
forestiere disparait des lisieres et les gros troupeaux de Rennes s’amenuisent. 
L’habitat change, les camps semblent plus legers ; bientot apparaissent les 
couteaux et les fleches. La peche se developpe, d’oii une sedentarisation plus 
grande et sans doute un accroissement de population. En bref, la Siberie 
connait la meme evolution que l’Occident. Elle conserve pourtant quelques 
particularities : la premiere, l’avance du progres technique en fonction des 
conditions generales de vie. Cette avance date de la fin du Magdalenien, face 
encore au Mammouth, a la faune arctique et au Renard, et non point durant 
l’Azilien ou le Mesolithique. Alors qu'en Europe la chasse aux grands fauves 
disparait et que le ramassage des mollusques se developpe, la grande chasse 
subsiste en Siberie. Cet etat de choses justifie la domestication du Chien que 
l’on voit, pour la premiere fois au monde, apparaitre au Magdalenien deja 
(Afontova gora). Seconde originalite : le developpement de la taille qui a 
conduit la Siberie a connaitre les macrolithes « campigniens » et « magle- 
mosiens » avant l'Occident, et a tailler des baches avec des tranchants larges. 
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differents des haches occidentales. II n’est pas impossible que ce developpement 
ait ete facilite par le maintien des traditions d’outils massifs dans le Sud-Est 
asiatique. Troisieme particularity : la persistance et le developpement lent des 
formes. Assez tot constitute, l’industrie paleolithique siberienne se maintiendra 
longtemps. Notre troisieme periode marque pourtant un progres net sur la 
premiere. A Yerkbolenskaja gora apparaissent des outils nouveaux (pointes 
foliacees, harpons plats, etc.), l’ensemble des formes restant cependant 
homogene. 


L’unite des cultures de I’Asie nord-orientale 

Cette homogeneite des formes amenera, sans transition, le Paleolithique 
Superieur au Neolithique. Ce passage insensible est visible sur les bords de la 
riviere Belaja (Mongolie) : des grattoirs massifs, ovales ou semi-lunaires, du 
type d’Afontova gora, y voisinent avec des petites baches en coin et des har¬ 
pons. Cette coexistence persiste meme quand la faune des Mammouths n’existe 
plus, que les Chevaux et les Anes ont disparu, que les Renards ont gagne 
la toundra, que les Rennes sont partis dans les montagnes. A 40 cm au-dessus 
du niveau paleolithique apparait deja la couche neolithique avec des ceramiques 
et des pointes de fleches. Dans les sites neolithiques de Khinskaja et de Castye 
sur l’Angara, se trouvent encore des pointes de fleches du type mesolithique, 
fabriquees dans de longues lames et avec une encoche a la base. Le meme 
type de fleche se rencontre dans les dunes de la Selenga. D’autres elements 
microlithiques (pointes de fleches a encoche finement retouchees, burins 
miniatures) subsistent jusqu’en plein Neolithique. Dans les memes conditions 
geographiques, les sites de Mandchourie et de la vallee de l’Amour ont revele 
des pointes de fleches et des outils a retouche solutreenne voisinant avec des 
pointes de fleches de tradition ancienne. Ces inventaires communs a la Balkalie, 
a la Mandchourie et a la vallee de l’lenissei se retrouvent encore sur les rives 
de la Volga, ou ils sont melanges a des outillages tardenoisiens. De meme en 
Asie centrale, ou les cultures neolithiques de Kelteminar refletent les tradi¬ 
tions aziliennes des sites du Paleolithique Superieur de Krasnovodsk en Turk¬ 
menistan. 

A la fin du Paleolithique Superieur, toute la Siberie orientale apparait 
done dominee par les centres de Baikal. Leur rayonnement, tout au moins leurs 
contacts, vont jusqu’au Pacifique, peut-etre jusqu’au Japon ou la vieille culture 
de Jomon n’est pas sans lui ressembler. Au nord, des cultures similaires 
s’epanouissent le long du Lena jusqu’a Jakutsk ; au sud, le Microlithique des 
sables ne lui est pas etranger. A I’ouest, ce bloc se prolonge par les cultures de 
la Siberie occidentale (Tomsk, Srostki, Semipalatinsk) et la parente de ces 
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dernieres avec les cultures de la Siberie orientale montre que leurs porteurs 
etaient venus de Test. Grace aux steppes, ces porteurs mongoloides ont atteint 
l’Oural. 

Cependant, quelles que soient les traces de Mongololdes au seuil de l’Europe, 
il n’est pas douteux qu’un Europoide soit alle, de son cote et au meme moment, 
jusqu’a Tomsk et le haut Obi. Ici, des aspects culturels peuvent etre consi¬ 
ders comme occidentaux, et les specialistes sont encore tres partages sur 
l’appartenance ethnique et culturelle des differents sites de la Siberie occiden- 
tale. Quel qu’ait ete le contact entre les deux continents, cbacun d’eux s’est 
constitue une culture originale qui ne doit rien a l’autre. Leurs aires de disper¬ 
sion a la veille du Neolithique, sont contigues. Cette nouvelle et evidente pro- 
miscuite va commander tout le developpement des epoques a venir. 


152 



Paleolithique de I’Asie meridionale 


chapitre 6 


LE PALEOLITHIQUE 
DE L’ASIE MERIDIONALE 

par JEAN NAUDOU 


SIE MERIDIONALE : nous designons ainsi l’ensemble de l’lnde, 
de l’lndochine (depuis la Birmanie jusqu’au Viet-nam) et de l’lnsu- 
linde. Tout ce versant de l’Asie constitue une unite culturelle et les 
noms memes suffisent a en indiquer la raison la plus apparente : 
l’lndochine et l’lnsulinde ont regu l’empreinte de la civilisation 
indienne. Mais l’historien reconnait en outre sur ces terres l’existence d’un 
vieux fonds culturel commun, dont l’origine plonge dans la Prehistoire. 

La geographic contribue a l’expliquer. L’Asie meridionale s’adosse a la 
puissante barriere himalayenne qui l’isole du restant du bloc eurasiatique, et 
s’ouvre au contraire vers l’Ocean. Mais cet ensemble est interieurement 
compartimente. L’lnde, a elle seule, constitue un sous-continent complexe 
(carte 11). Monde a part aussi l’Asie du Sud-Est, dont le relief tres montagneux 
favorise un extreme morcellement ethnique et comprend des regions diverses : 
la Birmanie, la Peninsule malaise, 1’Indochiiie orientale (du Siam au Viet-nam) 
et l’lnsulinde, c’est-a-dire 1’Indonesie et les Philippines. 

L’isolement de ce vaste ensemble est d’ailleurs tout relatif. A l’Ouest, les 
montagnes afghanes et beloutchies constituent non pas un ecran, mais un 
filtre, qui tamise les echanges sans les arreter. A l’Est, les ultimes ramifications 
des chaines bimalayennes qui rayonnent du Tibet oriental et vont se perdre 
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dans l’Ocean dessinent, entre le versant meridional et le versant oriental 
de l’Asie, non pas une frontiere, mais, comme le souligne le parallelisme des 
cours superieurs de l’lrraouadi, de la Salouen, du Mekong et du Yang-tseu 
Kiang, un eventail de chaines et de vallees. Par l’intermediaire des Philippines, 
Parchipel se courbe vers Formose et le Japon. Enfin, l’Oceanie prolonge Pln- 
donesie, et son peuplement ne saurait s’expliquer sans reference a la Prehis- 
toire indonesienne. 

Dans toute cette Asie meridionale, au sens large, l’aventure humaine fut 
particulierement precoce. En d’autres parties du monde, en Amerique ou en 
Oceanie, l’Homme n’est apparu qu’a une date relativement recente. Des 1’age 
tertiaire, au contraire, les conditions en Asie meridionale etaient favorables au 
developpement des especes superieures et, dans la cbaine des Siwalik, au pied 
ineme de l’Himalaya, ont ete retrouves les fossiles de grands Singes qui ont 
pu jouer leur role dans revolution d’ou sont issus les Anthropoides et 1’Homme. 
Les vestiges du plus celebre, peut-etre, des Pre-Hominiens (le Pithecanthrope, 
dont le nom rapproche les noms grecs du Singe et de l’Homme) proviennent de 
l’extremite du continent asiatique, d’une avant-garde deja baignee par POcean : 
le Pithecanthrope vivait certainement a Java des l’aube des temps quater- 
naires, il y a quelque 600 000 ans. Autre repere : la premiere industrie humaine 
reconnue au Cachemire, bien que beaucoup plus recente, atteint sans doute 
Page — deja impressionnant — de 400 millenaires. 

Pendant les centaines de millenaires qui suivirent, l’industrie humaine 
accomplit des progres extraordinairement lents. Les especes se sont succede, 
mais, pour nous informer sur leurs mouvements et leur evolution, bien peu de 
vestiges sont restes. Tous proviennent de Java, d’ou une extreme simplicity 
du schema que nous allons presenter : mais la cause n’en est peut-etre que 
l’etendue de notre ignorance. 

Lorsque l’unite de temps, au lieu d’etre la centaine de millenaires devient 
le millenaire, c’est-a-dire au cours du Paleolithique Superieur et jusqu’au 
Neolithique, les donnees de l’archeologie et de l’anthropologie se compliquent 
aussitot. Nous ne pourrons, cette fois, maintenir notre parti pris de simplifi¬ 
cation qu’au prix d’hypotheses aujourd’hui vraisemblables, mais susceptibles 
d’etre infirmees demain par de nouvelles decouvertes, et en negligeant parfois 
certains documents : ils risqueraient de surcharger de details superflus le tableau 
d’ensemble de revolution culturelle, mais lui restitueraient, par contre, la 
complexity et la richesse caracteristiques des faits humains. 

Une confusion extreme enveloppe nos connaissances sur la periode termi- 
nale du Paleolithique et sur les premieres apparitions du polissage : c’est ce 
qui nous a incite a grouper ces cultures, dont la place dans la chronologie 
demeure si incertaine, sous le titre de « cultures intermediaires », le terme de 
Mesolithique etant impropre dans ce cas. 
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Le Neolithique proprement dit a debute a des dates fort differentes selon 
les regions : dans l’lnde du Nord-Ouest, en plein iv e millenaire (et peut-etre 
plus tot) ; en Extreme-Orient, plus tardivement. Certaines peuplades, de nos 
jours encore, s’attardent au stade paleolithique. Mais cette periode recente 
et relativement courte n’est pas la moins passionnante : elle precede et prepare 
la phase historique qui commence au moment ou les civilisations superieures 
— la chinoise et l’indienne — introduisent l’ecriture et, en meme temps, des 
modes nouveaux de vivre et de penser. 


L’Asie meridionale aux temps quaternaires 

Les Hommes primitifs et les Hominiens qui les ont precedes etaient des 
nomades en quete de nourriture, mais leurs deplacements se heurtaient a de 
telles difficultes dans un monde si franchement hostile, qu’on pourrait s’at- 
tendre a une multiplication des provinces archeologiques. Or, il est un element 
qui compense largement, pour la periode tres archaique qui nous occupe, cette 
lenteur des communications : c’est celle, plus grande encore, des progres. 
Pendant les 200 000 ans qu’a dure la seconde periode interglaciaire, de 400 000 
a 200 000 environ, revolution de l’outillage n’est sensible qu’aux yeux des 
archeologues les plus exerces. Ainsi s’explique l’uniformisation relative des 
types d’outils sur de tres vastes espaces, et, dans une telle perspective chrono- 
logique, l’lnde et Java sont des regions voisines. 


Bien plus, il peut se faire que tel outil recueilli dans l’lnde soit rigoureusement semblable 
a tel autre provenant d’Europe ou d’Afrique australe. Les types humains et l’outillage se sont 
developpes dans toutes les regions peuplees par rHomtne, d'une maniere grossierement synchro- 
nique. Cette constatation devrait, semble-t-il, dispenser les cbercheurs de multiplier leurs fouilles 
dans les differentes provinces geographiques d’un meme ensemble. Cela est vrai. Mais cette unifor- 
mite n’est qu’une realite tres generale. En fait, se reconnaissent aussi des divergences locales : 
elles sont souvent d’un tres grand interet. Ainsi, un certain nombre d’expeditiom ont pousse 
des reconnaissances dans les principales regions de la zone qui nous occupe et reconnu dans l'Asie 
du Sud-Est deux provinces archeologiques fort differentes. 

Dans l’lnde meme, c’est le Paleolithique du Sud du Dekkan et en particulier de la region 
de Madras qui fut connu en premier lieu (Bruce Foote, 1863), et il faut d’emblee le mettre a part, 
car, seul, il rappelle le Paleolithique Inferieur et Moyen de 1’Europe. 

Six autres regions ont fourni des vestiges paleolithiques. La plus importante est celle du 
haut Indus et du Cachennre, exploree en 1935 par l’expedition internationale de Yale-Cambridge. 
Cette expedition, dirigee par H. de Terra, T. T. Paterson et P. Teilhard de Chardin, s’etait pro¬ 
pose l’etude de la geologie, de la paleontologie et de la prehistoire du Cachemire et du haut 
Indus. Elle fut completee par une prospection de la vallee superieure de la Nerbada, aux fins de 
comparer la geologie et la prehistoire de l’lnde centrale avec les resultats obtenus dans la region 
himalayenne. 
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Plus a l’est, Java a foumi les documents les plus nombreux, mais d’autres regions ont ega- 
lement ete explorees, celles d’Anathya en haute Birmanie (H. de Terra, H. L. Movius, 1937-1938), 
de Kota Tampan en Malaisie (H. D. Collings, 1938) et de Fing-noi au Siam (H. R. Van Heekeren, 
1948). 

D’apres quelques savants, dont le plus ardent est le Pr Movius, Poutillage recueilli sur 
tous ces sites, en exceptant ceux de l’lnde meridionale, releverait d’une meme tradition tech¬ 
nique, a laquelle appartiendrait aussi le Paieolithique Inferieur de Chou-kou-tien, en Chine du 
Nord. 

Cette vue ne saurait, cependant, etre consideree que comme une hypothese de travail : elle 
est fondee sur une classification de Poutillage parfois vivement critiquee. Mais elle offre un grou- 
pement commode et seduisant des faits; sa critique ne pourra etre faite efificacement que dans 
une perspective plus vaste, apres Petude approfondie du Paieolithique chinois et siberien. 


Les variations dimatiques 

Pour reperer dans l’immensite des temps quaternaires les vestiges livres 
par les sites que nous venons d’enumerer, le prehistorien dispose d’un chrono- 
rnetre que lui ont revele les decouvertes geologiques de l’expedition de Yale- 
Cambridge. En Asie comme en Europe, de vastes pulsations dimatiques ont 
rythme la duree immense des temps quaternaires. Les glaciers himalayens 
recouvraient, a certaines periodes, l’ensemble de la chaine d’une immense 
calotte glaciaire qui descendait jusqu’au pied des avant-monts, et l’observation 
des depots morainiques a permis de reconnaitre cinq glaciations successives, 
separees par des periodes de climat plus clement. Parallelement, dans la region 
tropicale, des phases ou etaient abondantes les « pluviations », alternaient avec 
des periodes de climat relativement sec. Le phenomene a ete clairement note 
en haute Birmanie, dans la vallee de la Nerbada et a Java. En Indonesie, 
cette alternance revet une importance particuliere, puisque l’accumulation 
d’enormes quantites de glace determinait, lors des glaciations, un abaissement 
du niveau marin et l’emersion de ponts terrestres entre les lies. 

Le debut des cinq glaciations himalayennes marque, conventionnellement, 
le commencement du Quaternaire. C’est dans des depots datant de la pre¬ 
miere glaciation cju'apparait, au Cachemire, la «faune villafranchienne», 
comprenant les premiers ancetres de l’filephant, du Bceuf, du Cheval, dont 
l’apparition en Europe caracterise, on le sait, une epoque rattachee a l’extreme 
fin du Tertiaire, ou au debut du Quaternaire. Cette faune a gagne Java pendant 
la meme phase, alors quel ile, dontseuls auparavant emergeaient les sommets, 
se trouvait reliee au continent. La datation absolue de ces evenements demeure 
assez illusoire, mais pour fixer les idees, la date approximative de 600 000 ans 
peut etre admise. 

La correspondance entre glaciations alpines et himalayennes donne lieu 
k controverses, de meme d’ailleurs que la correspondance entre glaciations 
alpines et polaires : la premiere glaciation himalayenne correspond selon les 
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auteurs, soit a la premiere glaciation alpine (Giinz), soit a la seconde (Mindel). 
C’est la premiere de ces hypotheses qui sera adoptee ici. Elle se traduit par le 
tableau suivant, ou les dates sont donnees a titre indicatif. 


Tableau IV. Correspondence entre glaciations himalayennes et glaciations alpines. 


Dates 

Designation 

des 

Periodes geologiques 

GLACL4TIONS 

HIMALAYENNES 

Glaciations 

ALPINES 

600 000 


G 1 

Giinz 

500 000 

1 


IG 1 

IG 



G 2 

Mindel 

400 000 

300 000 

f 

Pleistocene ' I G 2 

Grand 

Interglaciaire 



G 3 

Riss 



I G 3 

IG 

100 000 

12 000 


G 4 

I G 4 

G 5 

Wiirm 


Holocene 



I G = periode interglaciaire. 

G = glaciation. 
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Originalite du Paleolithique de I’Asie meridionale 

Des Hominiens du Paleolithique Inferieur et de leur activite, les seuls 
vestiges qui subsistent sont des outils de pierre, parfois un fragment de sque- 
lette, et les ossements de quelque gibier. Tout ce qui etait perissable a disparu. 
Mais il ne faut pas oublier que fhomme paleolithique utilisait d’autres mate- 
riaux que la pierre : le cuir, par exemple, et le bois. En zone tropicale, le bam- 
bou dut jouer tres tot un role important : de nos jours encore, certaines civi¬ 
lisations ne sont-elles pas essentiellement des civilisations du bambou ? 

Somme toute, l’etude du Paleolithique presente partout la meme aridite, 
parce que, partout, les elements permettant d’imaginer et de caracteriser la 
vie de l’homme dans son cadre font egalement defaut. L’ambition du prehis- 
torien de l’Asie meridionale se borne a essayer d’etablir des correlations entre 
les differentes etapes de l’outillage litbique en Asie et en Europe. Effectivement, 
des progres analogues dans la fabrication de l’outillage sont a peu pres contem- 
porains sur ces deux continents, et ils traduisent, compte tenu des differences 
dues au climat, une identique amelioration du mode d’existence. 


Inde et Europe 

Le parallelisme est particulierement etroit dans la province madrasienne, 
ou se reconnait d’abord un outillage abbevillien, puis un outillage acheuleen 
a ses differents stades, les noyaux de la derniere phase presentant une prepa¬ 
ration de la surface de frappe. 

Mais l’outillage provenant des autres sites fouilles en Asie sud-orientale 
et au Cachemire presente, au contraire, par rapport au Paleolithique Inferieur 
europeen, une assez nette originalite (carte 11). Les coups-de-poing y sont 
rares. II s’agit essentiellement de galets et d’eclats retouches qui se distinguent 
eux-memes des eclats clactoniens d’Europe. On considere done souvent qu’en 
Asie du Sud-Est, une tradition technique differente de celles qui sont repre¬ 
sentees dans les autres parties de 1’Ancien Monde s’est developpee : elle est 
designee soit du nom de la riviere Sohan, au Cachemire (region ou elle a ete 
particulierement bien etudiee), soit du nom des outils les plus caracteristiques, 
choppers et chopping-tools, denomination maladroite, mais consacree par l’usage 
(voir p. 66 et 67). 

Les choppers (couperets) sont fabriques a partir soit d’un galet, soit d’un 
eclat, et travailles sur une seule face. Les chopping-tools (taillants), au contraire, 
6galement fa<;onnes a partir d’un galet ou d’un quelconque fragment de rocher, 
offrent un tranchant retouche sur les deux faces. A ces deux types d’outils. 
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il faut ajouter les « herminettes a main » dont le tranchant est perpendiculaire 
a l’axe de l’outil et fagonne sur une seule face. 

Les «pseudo coups-de-poing», enfin, rappellent les bifaces europeens, 
mais leur section est plano-convexe et le tranchant est retouche sur la face 
superieure seulement. 

La vallee de la Sohan 

Les specimens les plus archatques proviennent de depots du plateau de 
Potwar, entre Indus et Jhelam. Ils datent de la fin de la seconde glaciation ou, 
peut-etre, du debut de la seconde interglaciation (environ 450 a 400 000 ans). 


PRE-SOHAN 

glaciation 

rvi INDEI 



C’est la phase que l’on appelle pre-sohanienne, puisqu’elle est anterieure k la 
sequence observee dans la vallee de la Sohan. 

La terrasse superieure de la vallee de la Sohan (fig. 52) appartient k la 
seconde interglaciation : les outils qui y ont ete recueillis sont done contempo- 
rains du Pithecanthrope de Dubois. Les uns sont des galets retouches en hache- 
reaux ou des outils sur eclats, mais d'autres sont d’authentiques bifaces ana- 
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logues a ceux de 1’Abbevillo-Acheuleen ou du Madrasien, ce qui prouve que 
les deux traditions culturelles se trouvaient en contact dans cette region. 

Cette industrie, qualifiee de Sohan ancien, s’est lentement perfectionnee. 
V ou, lors de la troisieme glaciation, le Sohan recent. Bien qu’il s’y manifeste 
des innovations analogues a celles que l’on observe dans les industries approxi- 
mativement contemporaines d’Europe et d’Asie, en particulier la preparation 
du noyau d’ou sont detaches les eclats, il s’agit seulement, semble-t-il, d’un 
perfectionnement normal de la technique, en l’absence de toute influence 
exterieure. 

Les fouilles effectuees dans le Bassin de la Nerbada ont livre une documen¬ 
tation analogue. Les premiers eclats, larges et grossiers, sont contemporains du 
Pre-Sohan. Par la suite, les deux types d’outillage, bifaces ou couperets, se 
rencontrent cote a cote, et la meme coexistence a ete observee beaucoup plus 
au Sud, jusqu’a Karnul. 


Que se passait-il cependant plus a l’Est ? En Birmanie, lors de la seconde 
periode seche, correspondant a la seconde periode interglaciaire himalayenne, 
apparait un outillage a galets retouches en couperets et a eclats, comparable 
au Sohanien ancien : l’Anyathien ancien. L’absence de tout biface est un trait 
remarquable de cette industrie. Aux epoques suivantes, l’Anyathien se perfec- 
tionne et evolue jusqu’a une epoque relativement recente. En Malaisie septen- 
trionale, le Tampanien rappelle d’assez pres l’Anyathien, et a Fing Noi, au 
Siam, a ete recueilli un outillage du meme type. Ces constatations confirment 
et completent done les observations effectuees dans l’Inde : apparition de 
l’industrie humaine a la fin du Pleistocene Inferieur ; lent perfectionnement 
de l’outillage sans action d’influence exterieure jusqu’au Pleistocene Superieur, 
peut-etre jusqu’a l’extreme fin du Pleistocene. L’absence de bifaces en Bir¬ 
manie, en Malaisie et au Siam indique que la coexistence des deux types, dans 
1 Inde, est due a des echanges entre deux provinces archeologiques voisines : 
penetration de la technique madrasienne au Pendjab et au Cachemire et de la 
tradition sohanienne au Dekkan. 


Java 

La documentation javanaise est moins nette : l’outillage recueilli dans la 
region de Patjitan (partie meridionale de Java central) comprend des galets 
retouches sur une face et des taillants, mais aussi quelques bifaces, a vrai dire 
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en proportion tres faible : peut-etre s’agit-il simplement d’un developpement 
local et relativement recent. 

C’est aussi de Java, de la region de Ngandong, sur la riviere Solo, que pro- 
vient le seul Paleolithique Moyen nettement caracterise connu en Indochine 
ou en Indonesie, et il etait associe a de nombreux fossiles humains ; l’ensemble 
date du III e interglaciaire, soit en gros 150 000 ans. L’outillage, d’os et de 
pierre, comprend surtout des eclats, des pointes, des grattoirs, des pierres de 
jet rappelant celles du Mousterien, enfin une sorte de bacbe ou de marteau en 
bois de Cerf. 

Cette evolution assez remarquable s’est peut-etre accomplie a Java du 
fait de conditions climatiques particulierement favorables. Au Pendjab, ou 
le climat etait plus rigoureux, la tradition sohanienne s’est maintenue sans pro- 
gres importants jusqu’a la fin des glaciations, il y a 12 000 ou 15 000 ans. 
Un outillage proche encore du Sohanien recent, le « Sohanien evolue », a ete 
decouvert dans des sols appartenant a la derniere glaciation. La fabrication 
d’outils par eclatement a survecu jusqu’a 1’extreme fin du Pleistocene dans 
la vallee de la Nerbada et l’lnde du Sud, et, au Cachemire, jusqu’en plein loess 
post-glaciaire, en bordure du Neolithique. 


Ainsi, au Quaternaire, l’Asie meridionale s’oppose A l’Europe, a l’Asie 
occidentale et a l'Afrique, par l’originalite et la rusticite de son outillage. 
Le Pithecanthrope javanais n’est pas isole. Le Sinanthrope de Pekin est 
tout au plus, de l’avis des anthropologues, une espece differente du meme 
genre. Mais pour l’Asie meridionale, toute la documentation anthropologique 
provient de Java. Elle est particulierement riche, fort heureusement, et permet 
de distinguer trois etapes : celle du Pithecanthrope, atteste jusqu’a la seconde 
periode interglaciaire ; celle de l’Homme de Ngandong, appartenant a la troi- 
sierne periode interglaciaire ; enfin, a la fin du Pleistocene, a Java, celle d’un 
nouveau type humain, 1’Homme de Wadjak. 


Les Hommes fossiles australiens se rattachent de tres pres a ce dernier 
specimen javanais. Ils appartieunent, eux aussi, a l’espece Homo sapiens et 
ne sauraient etre anterieurs a la fin du Pleistocene. Jusque-la, aucun Primate 
n habitait le continent australien, isole par la mer. Cet obstacle s’opposa, pen¬ 
dant tout le Quaternaire, au passage de Mammiferes d’Asie en Australie, jus- 
qu’au jour oil l’Homme, a la fin du Paleolithique, sut construire des embar- 
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cations suffisamment robustes pour le franchir. Les Australians n’ont d’ailleurs 
guere evolue depuis lors, ni morpbologiquement, ni culturellement. Leur crane, 
de nos jours, ressemble beaucoup a celui qui a ete trouve fossilise a Talgal 
(Queensland), ce qui permet d’imaginer l’Homme de Wadjak sous des traits 
peu differents de ceux des Australiens actuels. De meme les Tasmaniens ont 
a peine depasse le stade mousterien, et Pethnologue peut ici enrichir et vivifier 
les connaissances du prehistorien. Les Australiens, qui utilisent des haches it 
tranchant poli et savent emmancber leurs outils, ont atteint un niveau a peine 
superieur. 

D’autres populations disseminees a travers toute l’Asie meridionale, 
attardees a un stade tres fruste de civilisation, sont souvent rapprochees des 
Australiens par les anthropologues : ce sont les Senol de la Peninsule malaise 
et surtout les Veddas de Ceylan, qui menent, dans les parties montagneuses 
et boisees de l’ile, une existence precaire, vivant de la peche, de la chasse, de la 
cueillette, et ne savent pas construire de demeures. La tres petite taille, la 
faible pilosite du corps, qui les distinguent des Australiens, ne sauraient etre 
considerees comme des caracteristiques raciales, mais plutot des signes de 
degenerescence. Les Veddas sont de nos jours tres peu nombreux, mais une 
forte composante veddolde marque les populations les plus primitives du 
Dekkan. 


Conclusion 

En conclusion, si nous suivons l’hypothfese archeologique de Movius et 
l’hypothese anthropologique de Weidenreich, une tradition technique inde- 
pendante, celle des couperets, s’est developpee dans l’Asie sud-orientale 
depuis la seconde periode interglaciaire jusqu’a la fin du Pleistocene. Elle a 
ete dans l’lnde en contact avec l’industrie des bifaces, mais sans que les 
echanges aient altere l’originalite de cette production et sans que le melange 
des deux outillages s’etende au dela de la zone fontiere entre les deux provinces 
archeologiques. D’ores et deja, la ressemblance de l’outillage recueilli sur les 
sites de FAsie meridionale permet de penser que les auteurs de cet outillage 
^taient egalement apparentes. Or dans la meme region a vecu, depuis le Pleis¬ 
tocene Inferieur, un Pre-Homme, le Pithecanthrope, qui, en evoluant, est 
passe par un stade neanderthaloide (Homme de Ngandong), puis par un 
stade cromagnoide (Homme de Wadjak). Jamais malheureusement les coupe¬ 
rets n’ont ete trouves associes a des fossiles de Pithecanthrope, mais, en Chine 
du Nord, il semble etabli que le Sinanthrope soit l’auteur de couperets, recueillis 
a Chou-kou-tien, a cote de ses ossements (cf. le chapitre 11 sur le Neolithique 
de l’Asie meridionale). 


I <. IRAN : vases de Suse I, milieu du IV e millenaire avant J.-C. 
Red. env. 1/2. 
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On peut done avancer cette hypothese : une branche humaine isolee dan3 
cette partie du monde des le debut du Pleistocene, y a invente, puis len- 
tement perfectionne Poutillage dont elle s’est servi, sans etre guere influencee 
par d’autres races humaines avant la fin des temps glaciaires. Ces Hommes 
— des Proto-Australiens, dont les descendants subsistent presque exempts de 
tout melange en Australie — ont sans doute contribue, pour une part 
considerable, au peuplement de l’Asie meridionale. Certains se melerent aux 
nouvelles races venues du Nord ou de l’Ouest ; d’autres se maintinrent aux 
cotes des nouveaux venus, puis, refoules dans les districts les plus ingrats, 
reduits a un niveau de vie amoindri, degenererent, mais purent survivre 
jusqu’a nos jours. 


164 



L’Amerique : Paleolithique et Mdsolithique 


cha pitre 


7 


L’AMERIQUE : 

PALEOLITHIQUE ET MESOLITHIQUE 

par P. BOSCH-GIMPERA 


D L EST CERTAIN que le peuplement de l’Amerique a commence 
au Quaternaire. Reconstitute, l’histoire des glaciations pleistocenes 
en Amerique du Nord permet d'etablir des correlations valables 
avec celles d’Europe. Dans ce cadre solide, une grande quantite 
de trouvailles anthropologiques prennent place desormais, ce qui 
permet de discuter des origines americaines sur uue base positive. 

La succession des cultures en Amerique du Nord et en Amerique Centrale 
permet aussi de les rattacher — a cause de la longue survivance des cultures 
primitives — a certains peuples entres en contact, hier, avec les colonisateurs 
europeens. Ceux-ci les ont trouves a un stade neolithique ou chalcolithique. 
Au dela de ces premieres reconnaissances, il est done permis de rattacher les 
cultures primitives aux principaux groupes des Indiens actuels. 

Enfin nous n’ecartons plus a priori la possibilite d’anciennes relations rk 
travers le Pacifique. Cette eventualite jette un jour nouveau sur le delicat 
probleme des origines des hautes cultures de 1’Amerique Centrale. Certains 
elements americains pourraient provenir des civilisations de l'Asie orientale 
et du monde oceanien. Nous voila done loin du temps ou les savants se refu- 
saient a admettre d’autres contacts qu’avec la Siberie, par le detroit de Behring, 
et niaient Tantiquite de 1’homme americain en cherchant a tout expliquer par 
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un developpement indigene, se refusant par surcroit a admettre differents 
types raciaux parmi les Indiens. 

Ces diverses raisons ont conduit a situer le peuplement de l’Amerique a 
des dates de plus en plus reculees. En ineme temps, revolution culturelle des 
peuples a civilisation neolitbique, connaissant l’agriculture, est entree dans des 
cadres chronologiques. La Protohistoire — qui s’etend des derniers siecles 
avant J.-C. jusqu’a la fin du moyen age europeen — n’est plus precedee par 
cette lacune d’innombrables millenaires qu’il fallait combler avec des hypo¬ 
theses parfois basardeuses, souvent arbitrages. 


I. Le Paleolithique et ses survivances 
en Amerique du Nord 

Les glaciations 

L’Amerique du Nord a connu pendant le Pleistocene quatre grandes 
glaciations : Nebraska, Kansas, Illinois, Wisconsin (separees par des periodes 
interglaciaires). Elies seraient paralleles aux glaciations europeennes de Giinz, 
Mindel, Riss et WUrm. Les hautes montagnes du Mexique, les regions andines 
et l’extremite meridionale de l’Amerique ont subi des glaciations dont les 
etapes n’ont pu encore etre etablies. En tout etat de cause, seule la derniere 
glaciation wisconsinienne a pu afFecter la presence de l’Homme. 

La glaciation wisconsinienne comprend plusieurs etapes majeures ; cha- 
cune d’elles se subdivise en differentes periodes correspondant a des arrets 
ou des progressions glaciaires, avec des interstades plus temperes. 

Ces etapes majeures sont cedes de Iowa, suivie de Pinterstade correspondant au loess de 
Peoria ; de Tazewell, suivie par le retrait de New Haven ; de Cary, suivie par le retrait de Han¬ 
nover ; enfin, cede de Manhato-Valders, apres quoi le front glaciaire se retire rapidement vers le 
Nord, avec deux arrets au Sud du Canada : arret de Pembroke et arret de Cochrane, — jusqu’a 
ce que, finalement, s’etablisse le climat actuel. 

Les dates obtenues au moyen du radio-carbone feraient remonter l’etape de Tazewed vers 
16 000 avant J.-C. et l’on pourrait fixer le debut de la glaciation aux environs de 20 000 avant 
J.-C. Pour le « retrait de Hannover », on a obtenu a Two Creeks, dans le lac Michigan, la date 
de 9404 avant J.-C., date legerement anterieure a cede que le radio-carbone donne pour Toscil- 
lation temperee d’Allerod en Europe (9044 avant J.-C.), qui precede le Finniglaciaire, dernier 
arret de la glaciation de Wurm. II en resulte que la glaciation du Wisconsin continuait encore 
quand cede de TEurope etait deja finie, puisque apres le retrait de Two Creeks 0 y eut encore une 
etape majeure (Mankato-Valders) qu'il faudrait comparer, non pas avec le Finniglaciaire, mais 
avec la derniere etape europeenne iniportante, cede des moraines de Scanie et du Nord de la 
Pomeranie. C’est le retrait gotiglaciaire europeen (a la fin duquel se placent l’oscillation temperee 
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d’AUerdd et Ie Finniglaciaire) qu’il faut comparer au retrait des glaciers amerieains suivant 
1’arret de Pembroke. Celui-ci serait l’equivalent climatique du Finniglaciaire ; de meme, Cochrane 
le serait pour l’arret postglaciaire europeen dans les montagnes scandinaves. Ce dernier arret — 
date entre 6746 et 5000 avant J.-C. — correspond chronologiquement en Europe au Mesolithique, 
dans sa phase precedant la periode europeenne de « climat optimum » (5000-3000 avant J.-C.). 

Le Mesolithique europeen precede done ses correspondances climatiques americaines : le 
grand retrait americain apres l’arret de Pembroke aurait eu lieu entre 7000 et 4500 avant 
J.-C., l’arret de Pembroke se datant entre 8000 et 7000, celui de Cochrane entre 4500 et 3000 
avant J.-C. Quant au « c lim at optimum » americain, il a commence apres 1000 avant J.-C. et 
s’est prolonge un peu apres le debut de notre ere. 

Cette chronologie se fonde d’une part sur les resultats du radio-carbone 
touehant les oscillations climatiques correspondant aux retraits glaciaires, 
d’autre part sur l’analyse des pollens de la vegetation dans les territoires 
liberes de la glace. Les anciens calculs, beaucoup plus longs, etaient fondes 
sur le decompte des varves, qui sont de minces couches sedimentaires deposees 
annuellement par les eaux glaciaires. Bien qu’Antevs continue a preferer ces 
indices au radio-carbone, nous ne le suivons pas, car les series de varves 
offraient des lacunes considerables ; il faudrait, de plus, presumer l’absolue 
contemporaneite avec la glaciation europeenne ; enfin il n’existe pas en Ame- 
rique, comme e’est le cas en Scandinavie, de repere sur indiquant la fin de la 
glaciation. 

Pendant les etapes majeures de Tazewell, la calotte glaciaire dcscendait de la frontiere du 
Canada par la vallee du Mississipi jusqu’au nord de Saint-Louis (Missouri) et, dans Test, apres 
avoir recouvert les Grands Lacs et la vallee de l’Ohio, debordait sur la cote au niveau de Long 
Island (New York). A l’etape Mankato-Valders, la limite des glaces passait par les Grands Lacs 
et, k l’est, couvrait encore le Saint-Laurent. On pense que, a certains stades, les glaciers des 
Montagnes Rocheuses du Nord de la Colombie Britannique et de la haute vallee du Missouri 
rejoignaient la glaciatiou canadienne dans les piaines de l’ouest des Grands Lacs, mais il est 
encore difficile de les delimiter sur la carte. En tout cas, a partir d’une periode situee entre les 
etapes de Tazewell et Cary, il y eut un corridor fibre de glace dans les piaines a Test des Montagnes 
Rocheuses. Le Nord de l’Alaska n’etait pas non plus couvert par la glaciation. 


La culture a eclats 

Les premiers temoignages de l’Homme actuellement connus sont des 
eclats et des os carbonises trouves avec des restes d’animaux eteints (Chameau, 
Cheval, filephant. Bison d’une espece ancienne) a Tule Springs (Nevada), 
dates par le radio-carbone a plus de 21 800 avant J.-C., date qu’il faudrait 
rapporter aux temps immediatement anterieurs a la glaciation du Wisconsin 
(interstade de Peoria ou interglaciaire de Sangamon) [carte 12]. 

Peut-etre l’Homme est-il entre en Amerique pendant le dernier intergla¬ 
ciaire, avant la glaciation du Wisconsin. Plus tard, se rencontrent des outils 
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gTOssiers eclates, dans le Grand Bassin (Danger Cave, Utah, dates par le radio- 
carbone vers 9300 avant J.-C.). Cette culture k eclats — de peuples vivant 
de la cueillette et de la chasse rudimentaire — est a la base de celle du Sud- 
Ouest des Etats-Unis jusqu’a des temps tres posterieurs oii elle se mele aux 
influences d’autres cultures plus recentes et plus avancees. De meme au 
Mexique ou elle se presente sous un aspect tres pauvre : elle est representee 
par ce qu’on appelle la culture de Cbalco — que le radio-carbone situe entre 
5404 et 3657 avant J.-C. — et, sans date sure, par celle du « Foco Diablo » 
a Tamaulipas. 

Cette culture a eclats evoque celle du Paleolithique Inferieur de Chine 
(le Choukoutenien tardif) et celle des eclats utilises comme couperets ( choppers ) 
de l’Anyathien de Birmanie et d’Indocbine, culture demeuree tres archaique et 
qui occupe tout le Paleolithique Superieur, en atteignant meme le Mesolithique. 

II faudrait en rapprocber le Sohanien de l’lnde et les nouvelles decouvertes 
faites au Japon central, a Gongenyama. En Amerique, la survivance serait 
plus longue encore, puisque cette culture a eclats a dure en Amerique du Sud 
(Patagonie) jusqu’a des epoques tres tardives. 


La culture des Chasseurs (Sandia, Clovis, Folsom) 


Une nouvelle vague de population est arrivee probablement du Nord 

de la Siberie. II s’agit cette fois de 
chasseurs de Mastodontes et d’Ele- 
phants, munis d’un outillage assez per- 
fectionne. Us se sont avances par le 
corridor a l’Est des Montagues 
Rocheuses, ouvert pendant le retrait 
de New Haven, entre 1’etape glaciaire 
de Tazewell et celle de Cary (carte 14). 
Ses premiers temoignages connus se 
rencontrent a la grotte Sandia, pres 
d’Albuquerque (New Mexico), avec des 
pointes a cran et a surface retouchee 
associees a des os de Cheval, Bison, 
Ch ameau, Mastodonte et Elephant 
(fig. 53). Le carbone ne nous fournit 
pas de dates pour les pointes Sandia, 
mais la coucbe ou elles se presentent 
est surmontee par un niveau sterile au-dessus duquel se rencontrent des pointes 
« flutees » Folsom (avec encoche basilaire et prolongement terminal pour 





A B C 

Fig. 53. A, pointe Sandia (New Mexico) ; 
8, pointe Clovis (Arizona) ; C, pointe Folsom 
(Colorado). 
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assurer I’emmanchement). D’autres gisements ont date ces pointes, par le 
radio-carbone, de 7883 avant J.-C. ; Sandia serait done contemporaine de l’in- 
terstade de Two Creeks 
(9500-9300 ?). 

Pendant l’etape glaciaire 
Mankato-Yalders se serait 
propagee vers le Sud une 
autre vague de chasseurs 
avec de nouveaux types de 
pointes de javelot. On pour- 
rait dater de cette meme 
epoque, par Pequivalence 
geologique de sa couche avec 
celle de Mexico (9003 avant 
l’ere), les Elephants de Te- 
pexpam et Santa Isabel Izta- 
pan, dans la vallee de Mexico; 
le premier etait associe a un 
squelette humain; le second, 
h des pointes de javelot tres 
finement retouchees. Ces 
pointes seraient des proto¬ 
types des pointes de Plain- 
view. Aux Etats-Unis, ces 
dernieres seraient plus ou 
mo ins contemporaines des 
pointes Clovis (v. carle 14). 

Probablement au cours 
de la meme phase glaciaire 
de Mankato-Valders, seraient 
arrives les porteurs des pointes 
« flutees » de Clovis (New 
Mexico) qui semblent etre 
les prototypes des pointes de 
Folsom (fig. 53 C). A Naco 
(Arizona), elles sont associees 
avec des Eleph ants, tout 
comme a Dent (Colorado). 

Elles parvinrent au Texas et au Mexique (Etats de Durango et Tamaulipas) 
et atteignirent, en Amerique Centrale, le Costa Rica. Le radio-carbone date 
Naco a 9200 avant J.-C. 



Carte 13. 

Peuples porteurs de survivances du Paleolithique Inferieur. 
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Ce dernier date a 7883 avant J.-C les pointes Folsom de Lubbock (Texas) 
trouvees avec le Bison fossile, caracteristique de l’epoque, quoique au site 
de Lindenmeier ces pointes soient associees encore a l’filephant. Les pointes 
Folsom en forme de feuille allongee assez retouchee, avec encocbe basilaire 
et soie s’adaptant a la tige comme les pointes « flutees », seraient peut-etre 
une modification des pointes Clovis appartenant a l’etape cbronologique ante- 
rieure a Folsom. 

Le radio-carbone du gisement de Lubbock identifie le temps de la pro¬ 
pagation des pointes Folsom avec le grand retrait des glaces posterieur 
Mankato-Valders. Un climat humide couvrit de prairies les grandes plaines 
au fur et a mesure que les bois de coniferes se retiraient vers le nord. C’est 
probablement alors que l’Flephant — present encore au debut de ce retrait — 
s’est eteint, car les gens de Folsom ont chasse surtout le Bison. 

Les pointes Folsom eurent une grande diffusion dans les plaines, mais se 
retrouvent aussi a 1’extreme Nord jusqu’en Alaska et au Canada : vers le 
nord-est, au Massachusetts (Ipswich), tres pres du dernier front glaciaire 
de Mankato-Valders ; en Ohio, Kentucky, Tennessee, North Carolina, Georgia 
et Alabama ; elles ont persiste assez longtemps dans les regions orientales. 
A l’ouest, elles depasserent les Rocheuses (Oregon, Utah) et, du Colorado, 
elles s’etendirent vers le sud (New Mexico), arrivant pres de la frontiere 
mexicaine actuelle et, semble-t-il, la depassant jusqu’a Tamaulipas. 

Les chasseurs de Folsom eurent par la suite d’autres types de pointes de 
javelot. Quelques-unes sont d’une epoque tres proche des pointes Clovis et 
Folsom. Elles regoivent differents noms d’apres les lieux eponymes des trou¬ 
vailles (Eden, Plainview, Browns Valley, Scottsbluff, — celle-ci appelee aupa- 
ravant Yuma). Elles ont une diffusion comparable a celle des pointes Folsom 
et aboutissent dans leur evolution a d’autres types (Gypsum, Lake Mohave, 
Silver Lake, Lake Borax, Pinto), egalement adoptes par les etapes avancees 
de la culture a eclats (Cochise). Elles sont de la derniere phase du retrait 
glaciaire, et aboutissent a des types semblables a ceux des pointes de fleches 
neolithiques du Vieux Monde (foliacees, triangulaires a ailerons et soie). Dans 
le Nouveau Monde, leur usage se poursuit tres longtemps, parfois jusqu’a la 
colonisation europeenne, — dans le Neolithique tardif d’Amerique. 

Comment, par quels paralleles, illustrer l’origine de ces chasseurs ameri- 
cains ? La reponse n'est pas aisee. On a compare parfois les pointes Sandia et 
Folsom a celles du Solutreen europeen ou du Neolithique du lac Baikal et de 
Siberie. 

D’une part, la forme des pointes Sandia et Folsom a certaines analogies, 
par la retouche, avec les pointes gravettiennes et solutreennes, dont quelques- 
unes persistent dans le Mesolithique du lac Baikal (etape Khinski) ; d'autre 
part il y a une vraie ressemblance entre nos pointes americaines et les pointes 
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neolithiques de la Siberie, de la Mandchourie et du Japon. Dans le Neolithique 
de la Mandchourie, en province de Primorskaya au sud de Moukden, sont 
connues des pointes portant une encoche a mi-hauteur, ressemblant aux 
encoches des pointes « flutees » de Clovis en Amerique. 

Si l’on connaissait mieux l’evolution du Paleolithique Superieur siberien 
du Nord-Est de l’Asie, c’est la, semble-t-il, que Ton devrait chercher l’origine 
de la culture des Chasseurs entres dans le Nouveau Monde vers la fin du Paleo¬ 
lithique Superieur eurasiatique. C’est la qu’il faudrait trouver les racines 
devolutions paralleles et, jusqu’a un certain point, independantes. 


Survivances et cultures « archaiques » 

Pendant le grand retrait glaciaire, la culture des chasseurs persista sur les 
grandes plaines et dans les territoires du Sud-Est des Etats-Unis, au sens 
large. Le Bison continua d’etre chasse apres l’extinction d’autres grands gibiers, 
comme l’Elephant, qui y avait vecu la derniere etape glaciaire et le debut du 
retrait. Mais a la fin de cette periode, le milieu ecologique s’etant appauvri, 
les chasseurs ne resterent que dans les grandes plaines. Dans le bas Mississipi 
et les Etats du Sud-Est ne demeurerent que des survivants, caracterises par 
une culture regressive et qui pratiquaient surtout la cueillette. Dans les vallees, 
pres des rivieres ou sur les cotes, c’etaient des pecheurs et mangeurs de mol- 
lusques, qui ont laiss6 des amoncellements de coquillages (shell heaps). Leur 
culture, encore mal connue, se classe avec les cultures archaiques anterieures 
ou paralleles au developpement agricole. 

Dans le Sud-Ouest des Etats-Unis, pendant que survivent les cultures de 
Chasseurs, se prolonge aussi la culture a eclats qui occupe avec persistance le 
vaste territoire du Grand Bassin (a l’ouest des Montagnes Rocheusea), la Cali- 
fornie et les Etats du Sud-Ouest jusqu'a la frontiere mexicaine. Dans la vallee 
de Mexico, la culture de Chaleo represente de tels prolongements, subissant 
des infiltrations ou des influences des chasseurs voisins qui leur font adopter 
quelques-uns de leurs types de pointes. 

Une culture semblable, tres archaique, a ete trouvee dans l’Etat de Chi¬ 
huahua au Mexique : c’est le complexe culturel de Cochise (New Mexico). 
Trois etapes y sont reconnues : 1. Sulphur Springs, qui s’etend probablement 
de 6000 a 4000 avant J.-C. (date de radio-carbone : 5750) ; 2. Chiricahua, de 
4000 (?) a 2000, peut-etre 1000 avant J.-C. (date de radio-carbone : 2006); 
3. San Pedro, qui correspond aux derniers siecles avant l’ere. 

Ce complexe de Cochise correspond, dans l’evolution, au Proto-Neoli- 
thique d’Europe (voir p. 366 et 367), car des meules primitives indiquent une 
specialisation de la cueillette vers le choix de graminees. C’est un prelude 
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de la prochaine civilisation des Vanniers ( basketmakers). Dans la grotte de Bat 
(New Mexico) apparait, en association avec une industrie rappelant le stade de 
Chiricahua, un type tres primitif de mals marquant les debuts d’une agricul¬ 
ture elementaire (date de radio-carbone, entre 1500 et 1000 avant J.-C.). 

Parmi les cultures archaiques pauvres, il y a 1 ’Indian Knoll de la Green 
River (Kentucky), dont les dates de radio-carbone sont 3149 et 2900 avant 
J.-C., avec des amoncellements de coquillages. C’etaient des pecheurs et chas¬ 
seurs de Cerfs, pratiquant aussi la cueillette de fruits des plantes sauvages. 
Leurs squelettes se trouvent dans des fosses creusees dans les amoncellements 
de coquillages. Ces societes regurent aussi des apports de la nouvelle culture 
neolithique. D’autres cultures semblables se trouvent dans d’autres shell heaps 
de Tennessee, de la Green River, de la Savannah, et de la cote du Maine a la 
Floride, ainsi que dans les groupes aberrants du bas Mississipi qui ne connais- 
saient pas encore la poterie. Ces cultures pauvres durerent parfois longtemps. 
Dans la Louisiane et le Mississipi, on trouve le complexe culturel de Poverty 
Point qu’on date vers 400 avant J.-C., et qui semble influence par les etapes 
avancees de la culture des regions forestieres. 

Le complexe culturel de la cueillette avec chasse et peche, caracteris^ 
par des eclats et de rares pointes, s’est maintenu tres longtemps sur la c6te 
californienne et surtout dans le cul-de-sac de la basse Californie. On le constate 
dans des amas de coquillages qui furent abandonnes vers 1500 de notre ere, 
mais dont les couches plus anciennes sont anterieures, remontant au i er mill6- 
naire de notre ere, ou plus haut encore. L’anthropologie et la linguistique 
constatent aussi la survivance, dans ces memes regions, d’une population 
qu’il faut rattacher aux premieres vagues du peuplement americain. 


2. Le Paleolithique en 

Amerique Centrale et Meridionale 

Les trouvailles les plus anciennes de 1’archeologie en Amerique, tant du 
Nord que du Sud, seraient de la derniere partie du Pleistocene ou des temps 
immediatements ulterieurs, ce qui correspond a la fin du Paleolithique Supe- 
rieur du Vieux Monde. C’est le cas de quelques trouvailles archeologiques 
associees avec des restes d’animaux disparus ou datees par le radio-carbone. 
D’autres ont une datation assez douteuse, et pourraient meme representer 
une assez longue survivance de cultures tres primitives de Ramasseurs ou de 
Chasseurs, comme c’est aussi le cas en Amerique du Nord. 
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En Amerique Centrale, nous ne pouvons encore que soupgonner la presence 
de l’Homme, sans parvenir a une chronologie sure. 

A Rio de la Pasion (Guatemala), des os d’animaux disparu9 presentaient des entailles, prati- 
quees quand les os etaient encore frais. A Copan (Honduras), dans des couches plus anciennes que 
celles des cultures archalques, il y aurait des eclats. Pres de Managua (Nicaragua), ont ete relevees 
des empreintes de pieds humains et de sabots de Bison, animal eteint depuis longtemps dans cette 
region. A Costa-Rica, il y aurait des pointes « flutees » rappelant cedes des Etats-Unis. 

En Amerique du Sud, en Bolivie (Viscachani, pres de La Paz), M. Ibarra 
Grasso a trouve des pointes semblables aux types evolues des Etats-Unis ; 
parmi elles, quelques-unes ressemblent typologiquement aux pointes Sandia, 
mais malheureusement il s’agit d’un gisement sans stratigraphie et sans autre 
contexte archeologique. D’autres trouvailles au Perou (Huancayo), au Nord- 
Ouest du Venezuela (El Jobo, region de Coro), en Equateur (Alangasi, pres de 
Quito) ont fourni des pointes que 1’on compare aussi a celles de l’Amerique du 
Nord. Au gisement (peut-etre melange ?) d’Alangasi, elles se melent avec des 
restes de Mastodonte, mais aussi avec de la poterie. 

Le Bresil possede des grottes — par exemple dans la region de Minas 
Geraes (Lagoa Santa, Confins) — contenant des ossements bumains du type 
comparable aux Australo-Melanesiens, mais sans outillage. Les sambaquis, 
ou amoncellements de coquilles, se trouvent dans les regions littorales ; les 
plus eloignes de la mer semblent les plus anciens et contiennent des coquilles 
d 'azara prisca pouvant dater du Pleistocene, avec des outils de pierre tres 
grossiers que Serrano attribue aux hommes du type de Lagoa Santa. Ces sam¬ 
baquis ont dure longtemps et certains de leurs niveaux contiennent des baches 
polies, d’un Neolithique evolue dont les dates n’ont pas encore ete evaluees. 

Nous sommes un peu mieux renseignes sur le Chili, l’Argentine et la Pata- 
gonie. Sur le littoral du Nord du Chili (region de Taltal), se rencontrent des 
amoncellements de coquilles renfermant des outils comparables aux baches 
abbevilliennes et acheuleennes, mais difficiles a classer chronologiquement. 

D’autres amas de coquillages presentent plusieurs couches contenant des harpons, des hame- 
<jons et des pointes en pierre taillee, egalement difficiles & dater. En Argentine, outre des trou¬ 
vailles aussi douteuses du point de vue chronologique, il y a dans les montagnes de la province 
de Cordoba des grottes, dont celle de Candonga qui contient, avec un crane d’enfant, des osse¬ 
ments d’animaux d’especes disparues, des pointes en os et des grattoirs. Dans la ineme region, 
les grottes d’Ayampitin, d’Ongamira et d’Intihuassi ont fourni des pointes en forme de feuille 
et autres outillages appartenant en tout cas a I'horizon preceramique (fouilles Rex Gonzalez). 
Dans le Sud de la province de Buenos Aires, les grottes de l’Oro et de Ojo del Agua (collines de 
Tandilia) ont livre des outillages d’os et de pierre taillee que Menghin et Bormida qualifient de 
« complexe tandilien », et qui representeraient une culture tres primitive a eclats repandue 
assez tot, vers la fin du Pleistocene et le debut de 1’Holocene, jusqu’en Patagonie; Menghin 
l’appelle « Epiprotolithique olivien ». 
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Dans cette derniere region, au nord du detroit de Magellan, Aparicio 
Frenguelli et Menghin ont trouve, au Canadon de las Cuevas, a Los Toldos 
(territoire de Santa Cruz) des grottes ornees de peintures parietales avec des 
silhouettes de mains et de pieds, lesquelles ressemblent extraordinairement 
a celles du Paleolithique europeen et a celles d’Australie ; elles etaient 
associees a des figures tres frustes d’hommes encerclant un groupe de guana- 
cos (Rio de la Pinturas, dans la zone militaire de Comodoro Rivadavia [fig. 54]). 
Au Canadon de las Cuevas, le gisement contenait des pierres ayant servi k 
moudre les couleurs dont les particules etaient encore adherentes, ainsi que des 
eclats, grattoirs et autres outils comparables a ceux du Paleolithique Supe- 
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Fig. 54. Chasse au Guanaco, par des hommes masques. Peinture rupestre de Patagonie 
[Rio de las Pinturas] (d’apres M. A. V.gnati). 


rieur, mais aussi avec des pointes bifaces. Cette culture est appellee par 
Menghin toldense ou casapedrense. 

II s’agit done d’un art rupestre associe a une culture de tradition paleo¬ 
lithique qui, plus tard, evolue en Patagonie, comme dans d’autres regions de 
l’Amerique, vers des styles presentant des signes a interpretation plus delicate. 

La culture a eclats fut trouvee aussi par Bird dans le9 grottes Palli Aike et Fell, dans la 
region du detroit de Magellan, en Patagonie, avec des pointes que l’on compare a celles de type 
Plain view des Etats-Unis. Elle commence, peut-etre, a la meme epoque que Celle de Lagoa Santa. 
La couche de Palli Aike a ete datee par le radio-carbone 6639 avant J.-C. Celle du Mylodon, 
egalement en Patagonie, dans la region d'Litima Esperanza, aurait ete habitee par l'Homme a peu 
pres a la meme epoque. comme on le croit d'apres quelques outils d'os de la couche plus recente 
que celle du Mylodon, datee par le radio-carbone de 8332 avant J.-C. 

Malgre les lacunes de notre connaissance de la Prehistoire sud-americaine, 
il semblerait done que les plus anciennes cultures de Ramasseurs et de Chasseurs 
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qui s’etaient fortement implantees, aux derniers temps du Pleistocene, en 
Amerique du Nord, et que Ton a vu avancer jusqu’au Mexique, se seraient 
repandues vers le Sud et seraient arrivees en Patagonie a une epoque voisine 
de la fin du Pleistocene ; elles ont eu de longues survivances, ayant vraisem- 
blablement subi l’influence de revolution technique des cultures du Nord. 

La culture a eclats semble s’etre repandue aux environs de 7000 avant J.-C., surtout dans les 
regions littorales, et aboutit a celle des amoncellements de coquillages qui fut assez tardive 
et de longue duree. Tres tot, se seraient infiJtres des elements de la culture des Chasseurs venant 
en Patagonie du Nord par l’interieur (Gran Chaco) de rArgentine. 


L’anthropologie et le probleme du 
peuplement ancien de I’Amerique 

L’anthropologie fournit d’importantes contributions au probleme du peu¬ 
plement americain et de son origine, bien qu’il soit difficile d’aboutir a des 
conclusions satisfaisantes, et que la filiation des types qu’on y releve soit tou- 
jours tres discutee. Pourtant la position negative et hypercritique de Hrdlicka 
est a present abandonnee de tous : nul ne conteste plus l’existence d’Hommes 
fossiles en Amerique. 

C’est le cas de « [’Homme du Minnesota », de Pelikan Rapids : crane d’une femme adolescente, 
dolichocephale avec prognatisme marque, trouve dans les depots glaciaires, mais sans contexte 
archeologique. Toujours dans le Minnesota, pres de Browns Valley, dans un gisement S inhu¬ 
mation qui se situe pendant le retrait glaciaire, a une epoque un peu plus recente que celle des 
pointes Folsom, on a trouve un squelette d’homme dolichocephale, avec des pointes appartenant 
aux types qui se sont developpes apres Folsom entre 7000 et 5000. II est plus difficile de dater les 
os d’un bassin humain de Natchez (Mississipi), et les vestiges de squelettes (avec crane dolicho¬ 
cephale) de Vero, ainsi que le crane (peut-etre dolicocephale?) de Melbourne (Floride). Ces derniers 
ossements ont ete trouves associes a des restes d’animaux d’especes eteintes, que l’analyse fluo- 
rique permet de croire du meme age que les cranes ; ils seraient aussi de la fin du Pleistocene, 
quoique impossibles a dater avec plus de precision. Par contre, 1’homrae du Tepexpan, au Mexique 
— moderement brachycephale et sans caracteres primitifs — releve d'une couche, datee par le 
radio-carbone 9003 avant J.-C., a laquelle appartiennent les Elephants de Tepexpan et de Santa 
Isabel Iztapan. Le crane de Midland (Texas) serait aussi pleistocene. 

D’autres vestiges ne peuvent etre dates avec precision, mais sont contemporains de la pre¬ 
sence en Amerique d’animaux disparus qui semblent avoir ete en relation plus ou moins etroite 
avec eux. Ce sont le crane de Punin (Equateur central) au meme niveau que des restes de Masto- 
donte, de Chameau et de Cheval. Ce crane, par certains traits, rappelle les Australo-Melanesiens. 
De meme, les homines des grottes de Lagoa Santa (Minas Geraes, Bresil), trouves aussi avec des 
restes de faune cteinte : s’il n’est pas sur qu’ils remoutent au Pleistocene, ils sont au moins d’une 
haute antiquite. Le cas est le meme pour le crane de la grotte de Candonga (province de Cordoba, 
Argentine), egalernet t trouve associe a des restes d’animaux disparus ; de meme en ce qui concerne 
les cranes du type d Lagoa Santa, decouverts dans les couches archeologiques inferieures des 
grottes de Palli-Aike et de Fell, en Patagonie, dates de 6639 par le radio-carbone et associes a 
une industrie a eclats (comportant une pointe semblable a celles de Plainview aux Etats-Unis). 
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Avec les plus anciennes cultures, notamment avec la culture a eclats, se 
serait repandu le type de l’Homme de Lagoa Santa, qui, lui aussi, survecut 
longtemps et qui aurait persiste dans la culture de Cochise, dans les amon- 
cellements de coquillages de Californie et dans les groupes plus recents d’Ame- 
rique du Sud : cranes des abris sous roche de Paltacalo en fiquateur meridional, 
de date incertaine ; cranes plus recents, et pourtant difhciles a dater, des grottes 
de Coahuila au Mexique ; cranes des Indiens Pericus de basse Californie ; 
cranes des « Fuegiens » et Patagoniens, etc. (carte 13). 

Le Dr Rivet croyait que ce type, apparente a ceux des Australiens et Mela- 
nesiens, procede des Australiens anciens, ascendance qui serait confirmee par 
des paralleles linguistiques (langues « Hoka » de Californie et langues mela- 
nesiennes) et etbnographiques (Graebner, le P. Schmidt et le P. Koppers). 
On a objecte la difficulte pour une population si primitive de parvenir en Ame- 
rique. Rivet croyait pouvoir surmonter cette objection en invoquant l’hypo- 
these de Mendes Correa, qui faisait arriver ces homines par la voie des iles au 
sud de l’Australie et l’Antarctique, opinion a laquelle on refuse generalement 
d’adherer. Tout de meme, les ressemblances entre les types de Lagoa Santa 
et des Australiens demeurent, et l’on pourrait repondre a 1’objection contre les 
voyages par 1’Antarctique en expliquant les ressemblances non par une origine 
australienne ou melanesienne des couches plus anciennes de la population 
americaine, mais par l’arrivee en Amerique d’une branche humaine, evoluee, 
d’une origine commune. Peut-etre serait-ce du Sinanthrope, ou bien d’un type 
analogue, que serait sortie la branche qui, par le Sud-Est de 1’Asie, serait a la 
base de revolution aboutissant d’une part aux Australiens et d’autre part a 
une autre branche qui, par le Nord-Est de l’Asie, serait a l’origine de revo¬ 
lution americaine et aurait produit les hommes du type de Lagoa Santa. 

II faut se rappeler que Weidenreich trouvait dans les cranes de la grotte supe- 
rieure de Chou-kou-tien plusieurs types humains dont 1’un ressemblerait aux 
Melanesiens. Cette hypothese serait appuyee par Vuniformite fonciere de la cul¬ 
ture des eclats. Cette uniformite se manifeste en Asie par la culture du Sinan¬ 
thrope evoluant vers le Choukoutenien du Paleolithique Superieur chinois, et 
par l’Anyathien et les groupes apparentes du Sud-Est asiatique. Elle persiste 
jusqu’au Mesolitbique et serait a l’origine de la culture a eclats d’Amerique. 

Les types A'Homo sapiens americains sans survivances primitives seraient 
arrives d’un foyer siberien a la fin du Paleolithique Superieur avec les chasseurs 
de Sandia-Clovis-Plainview-Folsom. La persistance des types apparentes a 
Lagoa Santa en Californie et au Nord du Mexique, serait en rapport avec la 
longue survivance de la culture a eclats aboutissant a celle de Cochise et arri- 
vant jusqu’a celle des Vanniers, ou ses survivances se melent a celles des Chas¬ 
seurs qui attenuerent ou firent disparaitre les traits arcbalques de la population 
de base du Sud-Ouest des fitats-Unis et du Nord du Mexique, tout comme 


15. ^GYPTE : Hippopotame terre cuite, IV* mill, avant J.-G. 
(36 cm x 11 cm) ; — vases jumeles avec dessins de bateaux, 
style gerzeen (Gebel Sitsileth), IV* mill, avant J.-C. 
(I I cm x 7,8 cm). 


178 






L’Amerique : Paleolithique et Mesolithique 


d’autres elements effacerent les survivances du type de Lagoa Santa entre le 
Mexique et les territoires extremes d’Amerique du Sud. 


3. Les cultures mesolithiques. 
Origine des Esquimaux 

Dans l’extreme Nord, au cours du grand retrait glaciaire, apparait en 
Alaska une culture mesolithique, dite de Denbigh. Son outillage rappelle 
certaines traditions du Paleolithique Superieur (grattoirs de type aurignacien), 
tout en comprenant des microlithes et des instruments en os. Bien qu’elles 
apparaissent en des temps relativement tres recents et se melent a des elements 
etrangers de difFerentes epoques, les cultures esquimaudes sont, dans leur 
ensemble, une persistance du Mesolithique et contiennent meme des tra¬ 
ditions paleolithiques, qui apparaissent surtout dans le travail de l’os et de 
1’ivoire. Arrivees en vagues successives par le detroit de Behring, elles ont 
leur origine dans les cultures encore mal connues des regions polaires mar- 
ginales d’Asie et meme d’Europe, ou les peuples paleo-siberiens et appa- 
rentes (ethniquement et culturellement) representent aussi une telle persis¬ 
tance. Us se sont retires vers le nord pendant le Mesolithique et les temps 
ulterieurs quand se propagea le Mesolithique siberien, semblable a celui du 
Nord de la Russie, et qui s’etendit jusqu’a PAltai, aux limites de la Mongolie, 
et a l’Amour, parvenant jusqu’au Japon et vers les territoires du Nord siberien. 
C’est a la poussee des peuples du Mesolithique siberien et de ceux qui les ont 
suivis (dont une partie penetra aussi en Amerique) que Ton doit les difFerentes 
migrations esquimaudes et proto-esquimaudes en Amerique. Elles y trouverent 
un milieu climatique semblable a celui de leur pays d’origine. Ce mouvement 
aurait commence deja aux temps qui suivirent immediatement le Mesolithique 
du Vieux Monde : Denbigh, Lamoka, Frontenac. 

Le point de depart de cette migration mesolithique serait a chercher dans 
la poche siberienne des steppes Bartinsky, de l'lrtich superieur, de l’Ob et 
du Yenissei touchant au Baikal et a l’Angara ainsi qu’a l'etroit corridor de la 
Lena superieure jusqu'a Yakutsk. Cette poche fut le centre du Paleolithique 
Superieur siberien. Son influence se propagea plus a l est, bien qu’assez faible- 
ment, jusqu’au Gobi, a la Mongolie, au nord de la Chine et a la Mandchourie. 
Dans ces territoires se developperent, au Mesolithique, des cultures microli- 
thiques qui s’etendirent aussi par la region de l'Amour. Okladnikov a etudie 
cette culture de la poche siberienne. Surtout dans la region du Baikal, il y 
reconnait plusieurs phases, depuis une etape mesolithique (dite de Khinski) 
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16. EGYPTE : detail de la palette de la Chasse (voir croquis 
de la palette complete p. 254), env. 3200 avant J.-C. (long, 
totale de la palette : env. 70 cm). 
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jusqu’aux etapes neolithiques d’Isakovski, Serovski et Kitovski, qui com- 
portent encore beaucoup de survivances mesolithiques (objets d’os et micro- 
lithes en particulier), a cote d’elements neolithiques (poterie et pointes de 
fleches, lesquelles presentent, a l’etape Serovski, des analogies avec les pointes 
« Yuma » americaines). 

La culture de Denbigh, dans le Norton Sound, est datee par le radio-car- 
bone a 3795, 3063, 2658, 1509 avant J.-C. Elle a ete de longue duree et serait 
arrivee vers 4500-4000 avant J.-C., apparentee au Mesolithique de Khinski 
du Baikal. Au fur et a mesure que le glacier se retirait vers le nord de la baie 

d’Hudson et finalement vers l’interieur du 
Groenland, la culture de Denbigh se repan- 
dait vers Test et eut des foyers dans le 
littoral du Groenland au u e millenaire 
(Sarqaq, dans la region de Disko Bay). 
Dans son expansion vers le Sud, elle trouve 
des survivances des chasseurs paleolithiques 
dans la region des Grands Lacs, jusqu’ik 
l’Etat de New York (cultures de Lamoka et 
de Frontenac, datees par le radio-carbone 
entre 3283 et 2930). 

Denbigh serait une culture proto-csqui- 
maude. Elle prelude aux cultures qui abou- 
tiront a celle des Esquimaux. Tel est le cas 
du prototype de la culture de Dorset, qui se 
repand dans le Labrador et les territoires de 
l’extreme Nord-Est de la baie d’Hudson, ou 
la vraie culture de Dorset se developpe a 
partir de 600 avant J.-C. En Alaska meme, 
ont du se succeder plusieurs societes proto- 
esquimaudes apr&s celle de Denbigh. 

Sur les cotes occidentales et meridionales et dans les iles Aleoutiennes, 
le peuplement remonterait a 3000 avant J.-C. Vers 1000 commenceraient les 
developpements locaux de cultures tres archalsantes (lie Kodiak, Kachemak 
Bay, Prince William Sound), qui resterent stationnaires jusqu’a des temps tres 
recents apres J.-C (fig. 55 et 56). 

Sur ces populations proto-esquimaudes se placerent les influences ou les 
infiltrations de peuples appartenant a la civilisation circumpolaire. Ce furent 
les Paleo-Esquimaux, d’apres la terminologie de Birket-Smith. D’abord la 
culture d’lpiutak a Point Hope sur la cote arctique d’Alaska, qui persiste jus¬ 
qu’aux premiers siecles de notre ere. Yers la deuxieme moitie du l er millenaire 
apres J.-C., Ipiutak semble evoluer au stade de Birknirk a Point Barrow. Cette 



Fig. 55. Harpons en os. Culture pr4- 
historique Esquimau (Prince William 
Sound, Alaska). 
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demiere est a l’origine de la culture esquimaude de Thule. La culture de Thule 
se repandit dans le nord de 1’Alaska et le Nord du Canada, jusqu’a l’extreme 
nord de la baie d’Hudson, finissant par penetrer au Groenland ou sa phase 
tardive (Inuqsuk) se developpa apres 1000 de notre ere. 

L’expansion de la culture neo-esquimaude de Thule se fit aux depens de 



Fig. 56. Peintures rupestres sch6matiques [Prince William Sound, Alaska] 
( d’apres De Laguna). 


celle de Dorset, evolution sans doute de la tradition mesolithique, plus a I’est 
de l’Alaska. 

La culture de Dorset persiste dans les regions du Nord de la baie d'Hudson, 
les terres de Baffin et le Nord du Labrador, pendant le i er et le debut du u e inil- 
lenaire de notre ere, tandis que le Groenland etait peuple par des tribus qui 
avaient une culture tres archaique, semblable a celle de Dorset, et que Mathia- 
sen appelle « l’age de Pierre du Groenland » ; c’est celle que trouverent les 
colons vikings du x e siecle de notre ere. 
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Autour du detroit de Behring s’organise une nouvelle culture neo-esqui- 
maude, centree surtout a Pile de Saint-Laurent, mais se repandant sur les 
cotes voisines de l’Asie — notamment dans la peninsule Choukchee — et de 
PAmerique, qu’on appelle « Vieille Culture du Behring » ( Old Behring Sea 
Culture), a plusieurs etapes : la plus ancienne — datee par le radio-carbone 
k 268 ± 230 avant notre ere — est la phase d’Okvik ; suit le developpement 
de la Vieille Culture du Behring proprement dite, des le debut de notre ere 
et, pendant les siecles suivants, Petape tardive de Punuk, surtout a la fin 
du i er millenaire. La Vieille Culture du Behring developpa un art de l’ivoire 
tres remarquable et eut des rapports avec les territoires maritimes de l’Asie, 
notamment avec le Neolithique tardif du Japon et avec la Chine ; en ce qui 
concerne cette derniere, elle semble avoir subi l’influence de Part des derniers 
Chou. 

Les cultures proto-esquimaudes — avant Ipiutak — etaient des cultures 
de Chasseurs a l’interieur de leur pays. Les Paleo-Esquimaux — Ipiutak, 
Dorset — commencent a s’adapter a la mer avec la chasse au phoque ; mais les 
Neo-Esquimaux — Vieille Culture du Behring, Birnik-Thule — s’y etaient 
deja completement adaptes, basant leur economic sur la peche a la Baleine 
et sur le commerce. Les particularites de la vie des anciens chasseurs de 
Pinterieur subsisterent au Canada arctique central. De la ils s’avancerent vers 
la cote, se superposant aux Neo-Esquimaux de Thule et constituant le groupe 
que Birket-Smith appelle les « Eschato-Esquimaux ». 

Les descendants des peuples du Paleolithique Superieur de la poche sibe- 
rienne occidentale, retires dans le Nord, conserverent longtemps les tradi¬ 
tions mesolithiques. Au cours de cette retraite, ils continuerent vers le Behring 
et PAmerique, laissant des restes dans l’extreme Septentrion asiatique. On y 
trouve en effet, dans les sites fouilles par Rudenko, des affinites avec la culture 
esquimaude du Vieux Behring a l’embouchure de la Kolyma, a la peninsule 
de Yamal et jusqu’aux bouches de POb, ainsi que dans le Nord de la peninsule 
Choukchee. 

La penetration des descendants du Neolithique siberien isola les groupes 
esquimaux siberiens et influenza toutes les cultures esquimaudes, malgre 
leurs heritages mesolithiques et paleolithiques. Leur culture si complexe regut 
meme des influences chinoises posterieures a la dynastie Chang (dans la cul¬ 
ture Ipiutak de PAlaska septentrional). Ce serait sur la cote siberienne, entre 
la Kolyma et PIndigirka, qu’il faudrait chercher le principal point de depart 
des groupes d’Esquimaux americains. L'etude des langues des Esquimaux 
par Swadesh, qui en etablit les ressemblances, confirmerait cette origine sibe¬ 
rienne. 
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4. Le processus du peuplement 
de PAmerique 

Resumons les donnees precedentes. Les premiers temoignages de l’exis- 
tence de l’Homme en Amerique se rapporteraient aux trouvailles de Tule 
Springs (Nevada) anterieurement a 21 800 avant J.-C. et appartiendraient a 
une population de culture tres primitive. Par suite, elle developpe dans le 
Sud-Ouest des Etats-Unis la culture a eclats apparentee a celle de l’Est et du 
Sud-Est de l’Asie. C’est cette couche de population que representeraient les 
types anthropologiques les plus archalques d’Amerique du Sud, qu’Imbelloni 
et Canals Frau appellent les Laguides, les Huarpides — qui seraient une 
bifurcation meridionale des Laguides — et les Fueguides et dont les prede- 
cesseurs seraient les bonimes du type de Lagoa Santa, de Punin et autres 
(cartes 13 et 14). Certaines peuplades californiennes (dont les Pericus disparus), 
ainsi que les cranes de Coahuila au Mexique, temoigneraient de leur presence 
en Amerique du Nord. Cette couche de population offre des ressemblances 
avec les races les plus primitives d’Oceanie, notamment les Tasmaniens et 
les Australiens, mais aussi avec les Melanesiens. 

Ces analogies s’expliqueraient, non certes par des migrations maritimes 
d’Oceanie en Amerique, mais par les developpements de types ancestraux 
communs. Le chemin vers l’Amerique serait a recbercher en partant de l’Est 
de l’Asie et en suivant la cote americaine, plus etendue qu’a present. Ces arri- 
vants, apres s’etre fixes dans le Sud-Ouest des Etats-Unis, se seraient etendus 
progressivement vers l’Amerique du Sud. La, ils furent effaces des regions 
andines septentrionales et centrales, a l’exception des ancetres de certains 
vestiges ethniques, comme c’est le cas des Tunebos de Colombie, des Sirionos 
de la region limitrophe de Bolivie et du Bresil, des Urus de Bolivie, ainsi que 
d’autres peuplades. Ayant abouti aux hauts plateaux bresiliens, ils furent 
refoules dans les regions marginales : c’etaient les bommes de Lagoa Santa, 
ceux des Sambaquis et les peuples modernes des Carayas, des Botocudos, etc., 
du groupe Laguide. Sur les versants orientaux des Andes meridionales, ils 
laisserent des restes dont les survivants sont les Lules du Chaco et les Huarpes 
de la peneplaine de l’Ouest argentin, formant avec les Sirionos et les Urus le 
groupe huarpide. Au Bresil, mentionnons les Ge (cartes 13 et 14). 

Les Fueguides, arrives peut-etre les premiers dans l’Argentine meridionale 
avec la culture a eclats, laisserent sur les cotes pacifiques les amas de coquil- 
lages representant la plus vieille culture prehistorique de la region et les sur- 
vivances modernes des Chonos disparus et des Alacaluf dans la region inagel- 
lanne du Chili, ainsi que les Yamana de la Terre de Feu. 

Les Chasseurs, porteurs de la culture de Sandia-Folsom-Plainview, arri- 
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Carte 14. Le Paleolithique Sup4rieur en 


Amerique. Ses survivances ; leurs consequences. 









LES CHASSEURS 


verent de Siberie a la fin du Paleolithique Superieur du Yieux Monde, peut-etre 
pendant l’oscillation temperee de Two Creeks, vers 9500 avant J.-C. Ils 

passerent aussi par le Behring, 
mais se repandirent par la voie 
du Mackenzie vers les hautes 
plaines et vers le Sud-Ouest, 
arrivant jusqu’au Mexique 
(Tepexpam, Iztapan) anterieu- 
rement a 9000 avant J.-C. 
(carte 15). Plus tard, leur ex¬ 
pansion les porta vers le Sud- 
Est des Ftats-Unis et, dans les 
territoires atlantiques,ils avan- 
cerent vers le nord au fur et a 
mesure du retrait glaciaire. 
Leur culture a survivances 
paleolithiques se prolonge 
jusqu’a 5000 avant J.-C. 

Les Chasseurs pampides- 
patagonides arriverent dans 
le Sud argentin des la fin du 
Paleolithique et l’expansion 
extreme de leurs avant-gardes 
penetra de tres bonne heure 
jusqu’en Patagonie. Les autres 
groupes ethniques mentionnes 
— notamment les Laguides — 
resterent attaches a la cueil- 
lette combinee avec la peche 
dans les regions littorales 
(amas de coquillages, Samba- 
quis, Fueguides). 

Les Pampides-Patagonides 
s'etendirent en partant du 
Matto Grosso (ou subsistent les 
Bororos) par le Chaco (restes 
des Guaicurus) et la Pampa 
ou il faudrait leur attribuer les 
cultures prehistoriques du Sud 
argentin et de la Patagonie et ou ils furent les ancetres des Pampas du Plata et du 
Parana, des Puelches du Neuquen et du Rio Negro et des Tehuelches (Patagonie) 



Carte 15. 

Peoples porteurs de survivances du Paleolithique Superieur. 


186 




L’Amerique : Paleolithique et Mesolithique 


et Onas (Terre de Feu), ces deuxderniers formant le groupe linguistique tchon. 

C’est pendant le Mesolithique que sont arrivees les premieres vagues de 
population protoesquimaude, 
dolichoide, dans le Nord de 
1’Alaska (Denbigh), avec une 
culture de type mesolithique 
(carte 16). Ces gens provenaient 
des groupes mesolithiques si- 
beriens refoules vers les regions 
subpolaires par la progression 
neolithique. La penetration de 
populations protoesquimau- 
des, de divers types anthropo- 
logiques, se poursuivit en 
Alaska et dans les lies Aleou- 
tiennes. En meme temps, des 
populations apparentees avan- 
(jaient vers le sud, contri- 
buant a la formation du groupe 
appele « Pacifide ». 

Entre 5000 et 2000, ou 
encore plus tard, s’organisent 
les populations du Sud-Ouest 
(Cochise). Les Chasseurs des 
hautes plaines et des prairies, 
jusqu’aux regions atlantiques, 
sont encore dans la phase des 
« cultures archaiques ». Ceux 
qui avaient atteint la region 
des Grands Lacs (Lamoka, 

Frontenac) et du Saint-Lau¬ 
rent, s’avangant vers les bords 
glaciaires en retrait, creerent 
une culture analogue a celle 
des Proto-Esquimaux et cons- 
tituerent le noyau des popula¬ 
tions apparentees aux Proto- 
Esquimaux de l'Est du Canada 
et de 1 Alaska. La vague suivante d’immigrants venant du Behring devait 
apporter en Amerique la culture neolithique. Nous en parlerons au chapitre 12. 
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NAISSANCE 
DE LA CIVILISATION : 

LE MOYEN-ORIENT 


Moyen-Orient : c’est d’ici que tout est parti. Ici est ne le premier reseau 
de grandes villes. Ici est nee l’ecriture. Ici s’est lentement elaboree la metal¬ 
lurgy. 

Ces pas decisifs ont ete realises parce que, dans cette meme region du globe, 
l’Homme est devenu berger et planteur de graines. Apres des centaines de mil- 
liers d’annees, il a cesse de dependre des gibiers qu’il parvenait a tuer pour 
les manger, ou des maigres ramassages de baies, de racines, de larves ou d’in- 
sectes. Produire ses propres nourritures : c’est la premiere revolution. 

Au lieu de pauvres abris saisonniers que des families fameliques depla- 
<;aient de forets en savanes, le cbamp suscite le village. L’homme confie son 
esperance de vie a un coin de terre qui lui donnera de quoi subsister pendant 
de longs mois, a condition qu’il divise la recolte en rations. Le nouveau genre 
de vie est l’ecole de la mesure. Plus de ces ventrees a longueur de jour et de 
nuit, qui etaient de regie pour le chasseur et les siens quand, par chance, tom- 
bait la grosse bete. Leurs miserables corps de jeuneurs s’enflaient, pour mai- 
grir ensuite pendant d’interminables semaines. Au rythme de la terre, l’homme 
se met a prevoir, a calculer avec une rigueur farouche. 

II en sera ainsi jusqu’a notre xx p siecle : six mille ans apres Sumer, l’apre 
souci de nourrir un an durant sa maisonnee orientait toujours le paysan vers 
l’ecriture. Mais ce souci lui-meme a toute une prehistoire. Ce n’est ni par une 
invention geniale ni en quelques annees que s’est realise le passage de la chasse 
a la vie paysanne. En Proche-Orient, quelques sites nous ont laisse les traces 
de ces timides et tres lents essais. Diverses grottes de Syrie et de Palestine ont 
livre une industrie natoufienne qui se situe entre le Paleolithique et le Neoli- 
tbique, et ou des outillages de microbtbes attestant des activites de chasse et 
de peche sont etrangement associes a de premieres faucilles en pierre taillee. 
Ces recolteurs, encore incapables de cultiver la terre, peuvent done etre qua¬ 
lifies de « proto-neolithiques » (voir p. 366 et suiv.). 

Au sud de la Caspienne, la grotte de Ghar-i-Kamarband a revele une popu¬ 
lation de chasseurs de Gazelles qui deja elevaient Cbevres et Moutons : mais 
s’agissait-il de domestication veritable ou plutot de simple accompagnement ? 
En tous cas, le Chien etait deja le compagnon de 1’Homme. 

Les termes de cette evolution ne nous sont pas encore tous apparus. Brus- 
quement les recentes fouilles de miss Kenyon nous ont revele une ville veri¬ 
table, une ville bel et bien fortifiee de bautes murailles et d’une tour ronde. 
De tres epaisses couches archeologiques sans poterie semblent bien obliger a 
admettre pour cette premiere cite des dates aussi elevees que le vn c millenaire. 

Toujours est-il que ces reussites locales exceptionnelles n’ont pas encore 
declenche l’ascension generalisee que MM. Parrot et Montet vont decrire. 

A. V. 
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chapitre 


8 


PROTOHISTOIRE 

MESOPOTAMIENNE 

par ANDRE PARROT 


CRIRE UN CHAPITRE de « protohistoire » mesopotamienne 
eut ete impossible il y a trente ans. A cette constatation se 
mesure l’heureuse progression de nos eonnaissances, que les 
recherches archeologiques ont non seulement augmentees dans les 
secteurs deja historiquement situes mais aussi tres nettement 
elargies en remontant le cours des millenaires. 

Le terme de « Protohistoire » merite d’ailleurs d’etre precise. On 1’attribue 
generalement a la grande periode qui, en Mesopotamie, partant du Neoli- 
thique, s’arrete au moment ou VHistoire commence, avec des noms de dynastes 
retrouves sur des monuments. Car il faut distinguer soigneusement les noms 
de souverains babyloniens, -— tels qu’ils apparaissent sur les « listes royales » 
et dont beaucoup, a en croire ces dernieres, remonteraient aux temps ante- 
diluviens et qui risquent d’etre en grande majorite legendaires, — et les noms 
de chefs de cites que nous font connaitre les inscriptions recueillies sur 1’un ou 
l’autre des cbantiers de fouilles et qui, eux, correspondent a des personnages 
avant reellement vecu. Si, avec ces derniers, l'Histoire commence vraiment 
« aux environs de Pan 3000 », elle avait ete precedee par plusieurs millenaires 
d’efforts liumains, qui, des confins des temps prehistoriques, s’etaient pour- 
suivis non sans succes, pour faire franchir a la civilisation une serie de paliers 
qui marquaient tout autant de progres. 
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Du village a la cite 

On est ainsi passe de l’age des cavernes a l’installation en plein air, oii la 
juxtaposition des huttes et cabanes constitua le premier village. Au stade de la 
cueillette et de la chasse, avait succede celui de la production alimentaire, 
avec son double aspect : elevage et agriculture. L’agglomeration initiale en 
subit rapidement certaines transformations, car la production, augmentant 
chez beaucoup les ressources individuelles, depassait souvent les besoins per¬ 
sonnels, provoquant Foffre, elle-meme incitant a la demande. Le village- 
habitat, devenait marche. Mais la production ne se pouvait concevoir sans outil- 
lage. Celui-ci etait jusqu’alors assez restreint : il repondait aux besoins de la 
chasse, de la peche et aux necessites strides de l’existence. II connut alors un 
developpement accru, d’autant que le progres elargissait sans cesse les produits 
de base et conduisait a une adoption de matieres premieres, elles aussi augmen- 
tees. 

A la pierre, a la terre, au bois et a l’os, etait venu s’ajouter le metal et tout 
d’abord le cuivre. Nous pensons que c’est au cuivre que l’on doit essentiellement 
la transformation du village en cite , c’est-a-dire la naissance d’une civilisation 
urbaine. A cote de l’artisanat pur et simple qui sans doute subsistera longtemps 
encore, apparait la manufacture, par ou nous entendons l’atelier oil des specia- 
listes fabriquent avec des procedes et des methodes ameliores (le tour est une 
des premieres machines) un outillage et des ustensiles que des coinpatriotes 
viendront acquerir, parce qu’ils auront trouve plus commode d’acheter ce 
qu’avant ils fabriquaient pour leur usage personnel. II est certain que ce negoce 
local s’est lui aussi elargi et qu’a 1’acquisition sur place s’est ajoute l’echange 
it distance, en l’espece la transaction commerciale. L’horame faisait craquer 
les cadres etroits de son habitat et nouait des rapports avec ses semblables 
plus ou moins eloignes de lui. Relations commerciales, influences reciproques 
par consequent, le premier objet troque ayant ete le premier temoin d’un 
echange culturel. Mais ces relations de ville h ville devaient avoir les plus 
importantes repercussions. 


Les Cites - £tats 

La Mesopotamie a ete par excellence, on le sait, le pays des Cites-iZtats, 
autrement dit des agglomerations, certaines constituant des cellules economiques 
et politiques independantes ; mais il apparait que, tres tot, l’un ou l’autre de 
ces centres eut la tentation d’assurer, par la persuasion on en doutera, par la 
force plus vraisemblablement, son hegemonie sur un territoire qui depassait 
le sien propre. « La royaute deseendit du ciel », afiirment sentencieusement 
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les vieilles chroniques babyloniennes. La royaute, c’est-a-dire un regime fort, 
dynastique, s’effor^ant de placer et de tenir sous son controle la plus grande 
partie du bassin mesopotamien. Jusqu’au temps de Hammurabi, roi de Baby- 
lone (1792-1750 avant J.-C.), vingt-deux dynasties, si Ton en croit les listes, 
s’etaient succede depuis les jours du Deluge. Leur ambition etait compre¬ 
hensible, car le roi d’une ville puissante pouvait difficilement ne pas vouloir 
un jour tenter sa chance et placer sous sa seule main une des regions les plus 
riches du monde d’alors. 

I. Les debuts de la Protohistoire : 
Muallafat et Jarmo 


La Mesopotamie etait cette region. Creation continue des deux fleuves, 
Euphrate et Tigre, elle fut avec l’Egypte, autre branche du « croissant fertile », 
un des plus anciens foyers de la civilisation orientale (carte 17). Sa constitu¬ 



tion alluvionnaire interdisait d’y attendre la plus ancienne manifestation de 
Factivite humaine qu’il convenait de chercher en bordure du « bassin », lik ou 
les terres se relevent. Deux geologues anglais, G. M. Lees et N. R. Falcon ont 
dernierement conteste la formation recente du bas pays mesopotamien, estimant 
que cette region existait des les plus hautes epoques. Jusqu'a present et sous 
reserve de recherches ulterieures, c’est cependant uniquement dans le haut 
pays qu’on a retrouve les phases les plus lointaines de la civilisation, celles qui 
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touchent a la Prehistoire pure, avec la grotte de Shanidar (45 000 a 60 000 
avant J.-C.), les gisemeuts iraquiens de Barda Balka, Hazer Merd, Palegawra, 
Zarzi, Karim Shahir, jusqu’aux tout premiers villages, ceux de Muallafat et de 
Jarmo. Si l’on en croit une experimentation a base de carbone 14, Pinstalla- 
tion de Jarmo remonterait a une date qu’une marge possible d’erreur empeche 
de fixer avec toute la precision soubaitable autrement que par cette formule : 
4756 ± 320 ans avant J.-C. L’installation de Muallafat pourrait, elle, se situer 
au vi e millenaire. 

Ces villages etaient ceux d’agriculteurs et d’eleveurs, ayant domestiqu6 
la Chevre, la Brebis, le Pore, dresse des Chiens et une sorte d’fiquide, ce qui 
suppose un transport deja assure. Les maisons qui comptent plusieurs chambres, 
ont des murs de boue et des sols de terre. Des installations domestiques denotent 
un certain effort dans F amelioration des conditions de vie : foyers voutes 
avec cheminee, bassins au niveau du sol. L’outillage est en pierre, en os, mais, 
ce qui est etrange, la ceramique n’apparait jamais dans les niveaux inferieurs 
de ce village, si bien que cette civilisation a pu etre appelee « preceramique ». 
Une constatation identique a ete faite a Jericho, au cours des fouilles 1951-1952, 
qui prouve que ce cas n’a rien d’exceptionnel. 

Ces gens n’avaient pas encore vraiment fait la conquete de l’argile, dans 
laquelle ils modelaient pourtant deja des figurines (animaux, femmes), mais 
sans les passer au feu. Premiers aspects d’une vie spirituelle orientee par ces 
representations maladroites vers des forces puissantes, commandant sans 
doute la fecondite des humains et la fertilite des terrains. Des faucilles faites 
d’elements de silex dentele, enchasses au bitume sur une monture en bois, 
evoquent les premieres moissons de Fhumanite sortie de ses cavernes et mettant 
a l’epreuve la richesse d’un sol de plus en plus fertile a mesure que l’on descend 
vers les fleuves et vers le sud. 

Le «Jardin d’Eden » 

C’est en Mesopotainie, plus exactement c’est en Eden, que lc livre biblique 
de la Genese (II, 8) a fixe le Paradis terrestre. Ce jardin etait, d’apres le recit 
sacre, arrose par quatre fleuves, dont deux : le Hiddeqel et le Phrat, peuvent 
de toute certitude etre identifies avec l’Euphrate et le Tigre. On comprend 
assez que 1 etonnante richesse de cette plaine fertilisee par ces deux enormes 
reserves d eau, ait impressionne les anciens Orientaux qui, dans leur existence 
journaliere, devaient lutter contre la secheresse et l’aridite. Les deserts de 
l’Ouest, les plaines severes de 1 Est, les montagnes du Nord, enfermaient ainsi 
cette zone paradisiaque qui progressait sans cesse vers le sud, aux depens du 
golfe Persique dont les rives reculent, sous la poussee alluvionnaire, d’environ 
vingt-cinq metres par an. 
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IV. ESPAGNE : Bisons, peinture rupestre (grotte d’Altamira 
Santander), Magdalenien VI (environ 15 000 avant J.-C.). 
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Fatalement ce pays devait tenter des populations moins favoristies, et il 
n’est pas etonnant que la Genese ait aussi garde le souvenir des hommes partis 
de l’Orient et trouvant au pays de Shinear « une plaine » ou ils se fixferent 
(Genese, XI, 2). L’archeologie nous permet desormais d’avoir quelque idee de 
ces migrations et de les rattacher non seulement a des installations plus ela- 
borees que celles du village de Jarmo, mais aussi a une architecture aux reali¬ 
sations de plus en plus grandioses. 

La phase d’Hassuna 

Posterieur a Jarmo, le site d’Hassuna, decouvert en 1942, a quelque 
trente kilometres au sud de Mossul, assure la liaison culturelle entre 1’epoque 
« preceramique » (Jarmo) et les grandes phases chalcolithiques, dont les foyers 
furent initialement reperes a Samarra (moyen Tigre) et a tell Halaf (sources 
du Khabur). La superposition de quinze niveaux assure ici une chronologie 
relative. Si au stade le plus ancien (encore neolithique) les hommes d’Hassuna 
campent sous la tente, ils n’en ont pas moins deja une ceramique et un outillage 
de pierre. L’architecture apparait ensuite avec des constructions en pise. 
Simples au debut, elles s’elargissent rapidement et ordonnent des chambres 
autour d’une cour ouverte. 

L’outillage se perfectionne, qui utilise a cote de la pierre et de la terre, 
Fos et le bois. La ceramique a pris un tres net essor. Fagonnee encore a la main, 
elle s’ornemente d un decor soit peint, soit incise, ou les deux a la fois. D’ins- 
piration non figurative, les themes ne nous revelent rien de tres explicite 
quant a la pensee et aux croyances de ces gens qui pourtant ont deja modele 
quelques figurines humaines, ou l’on reconnait certainement la silhouette 
d’une deesse-mere. Le souci avec lequel ils enterrent leurs morts, proteges 
parfois par l’enveloppe de terre d’une jarre, et environnes par un « mobilier », 
nous montre bien que la vie dans Fau-dela est apparue comme une certitude 
pour les hommes d'Hassuna. Les cadavres des enfants ont ete entoures d’une 
sollicitude touchante. Au rnusee de Bagdad on peut voir, rapportee de ce chan- 
tier de fouilles, la sepulture de deux enfants de six mois, enfermes ensemble 
dans une jarre et disposant d’un petit gobelet pour leur « rafraichissement ». 

Que dire de la race ici representee ? Trois cranes examines, indiquent une 
population « mediterraneenne », dolichocephale ou mesocephale. 

Nous constatons qu’au debut du v e millenaire, l'homme est arrive a un 
stade assez eleve de civilisation : il pratique Fagriculture, Felevage et son habi¬ 
tation lui assure les conditions d une vie decente. Celle-ci ne se contente pas 
de la seule utilite et le decor de la ceramique temoigne de ce desir d'embellis- 
sement, comme aussi peut-etre de ce besoin d’expression. Mais ce langage nous 
demeure cache et il nous faut franchir un nouveau palier et descendre le cours 
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du temps, pour nous trouver en face de temoignages plus explicites. Nous les 
rencontrons dans ces foyers culturels que marquent les phases de civilisation que 
l’on a coutume d’etiqueter : Samarra et Halaf. 

Les phases de Samarra et d’Halaf 

Comme la Prehistoire europeenne, la Protohistoire mesopotamienne dis¬ 
tingue ses periodes 
successives du nom 
des sites ou elles furent 
pour la premiere fois 
reperees et, partant, 
differenciees. La 
fouille d’Hassuna a 
montre, grace a la su¬ 
perposition stratigra- 
phique, l’anteriorit£ 
de « Samarra » sur 
« Halaf », mais d’au- 
tres recherches ont 
administre la preuve 
que ces deux foyers 
ont tr&s largement 
deborde hors du cadre 
geographique de la 
cite, puisque le moyen 
Euphrate (Baghouz) 
a rendu des docu¬ 
ments identiques a 
ceux provenant du 
moyen Tigre (Samar¬ 
ra), de meme que le 
Tigre superieur (Ar- 
patchiya, Gawra) 
abandonnait des pieces 
tres voisines de celles 
Fig. 57. Plat polychrome d'Arpatchiya. sorties du haut Kha- 

bur (tell Halaf). On 

est done en droit, pensons-nous, de parler d’une « culture de Samarra », 
comme aussi d’une « culture d’Halaf », l’une et l’autre se prolongeant d’ail- 
leurs a la fois vers l’lran (Sialk) et vers la Mediterranee (Ras Shamra). 
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La civilisation a marque un evident progres, car a la terre et a la pierre 
qui constituaient jusqu’alors l’essentiel de ses materiaux elle a ajoute le metal, 
en l’espece le cuivre, d’ou le nom de « Chalcolithique » qu’on lui donne souvent. 


pour la caracteriser. La ceramique 
marque une amelioration sensible. 
Encore faite a la main, puis modelee 
a la tournette, elle s’ornemente d’un 
decor plus soigne, plus complexe, plus 
figuratif aussi. A la monochromie a suc- 
cede (epoque d’Halaf) la polvchromie 
qui transforme les recipients les plus 
courants en une vaisselle de luxe (fig. 57), 
ou les oppositions des couleurs (rouge, 
noir, abricot) s’affrontent sans jamais 
se beurter. D’excellents techniciens, 
des artistes eprouves collaborent a 
ce perfectionnement de l’existence. 

L’ecriture n’existe pourtant pas 
encore, mais la pensee s’exprime cer- 
tainement dans quelques-uns des 
themes reproduits avec insistance. Si 
l’inspiration predominante demeure 
geometrique et si les vases de terre 
s’ornent des multiples combinaisons 
faisant intervenir traits rectilignes, 
horizontaux, verticaux et obliques, 
voici qu’apparaissent des references a 
la nature (volatiles, poissons, fleurs) ou 
au firmament (etoiles). Mais il y a plus : 
sur des plats ou sur certaines des coupes, 
des compositions rapprochent avec 
une intention qu’il conviendrait de 
percer, des animaux et des personnages, 
qui se trouvent reunis autrement que 
par hasard ou fantaisie. C’est ainsi que 
quatre oiseaux au long plumage sai- 



B 


Fig. 58. Ceramique peinte de Samarra : 
A, femmes et scorpions ; 6, oiseaux et poissons 
( d'apres V. Chr.stian). 


sissent dans leur bee le poisson tire des eaux, cependant que d’autres poissons 
demeures fibres constituent une sorte de guirlande centree d'un svastika 
(fig. 58 B). Comment comprendre aussi ces quatre femmes echevelees, au 
centre d’une couronne de scorpions (fig. 58 A) ? 


Dans le meme temps, l’artiste qui decore cette ceramique 
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de ses possibilities de schematisation et il est relativement facile de retrouver 
dans la simplification des lignes les images vivantes qtii sont a l’origine de cette 
inspiration. Qui se douterait pourtant que la « croix de Malte » n’est que la 
reduction finale de quatre bouquetins galopant autour d’une piece d’eau & 
laquelle ils sont venus boire ? 

La culture de Samarra indiquait un elargissement sensible de la civili¬ 
sation que la periode A'Halaf devait non seulement confirmer mais parfaire 
encore. Halaf est un site du haut Khabur pres de la frontiere syro-turque, 
mais nous pensons que le foyer originel de cette phase nouvelle doit etre 
recherche dans la region du haut Tigre, ou deux sites fouilles entre les deux 
guerres, Arpatchiya et Gawra, se sont reveles d’une incroyable richesse. La 
ceramique, par sa forme et sa decoration, denote des progT^s considerables. 
Les profils se sont affines, la terre epuree est mieux cuite et l’ornementation 
deploie ses fantaisies variees a l’infini. Representations purement geome- 
triques alternent avec une illustration naturaliste (animaux, vegetaux, 
humains), mais des themes religieux reviennent aussi avec insistance, ou l’on 
reconnait le buerane, la double-hache, la croix de Malte. Cette symbolique 
6voque des divinites de fertilite, dont la faveur et la permanence seront grandes 
a travers tout le Moyen-Orient, des origines a l’ere chretienne. Des figurines 
humaines, ou Ton reconnait des femmes representees soit debout, soit assises 
dans une attitude qui est adoptee encore aujourd’hui pour l’enfantement, chez 
certaines tribus bedouines, se rapportent au meme cuite de la fecondite, qui 
demande aux « deesses-meres » d’assurer la perennite de l’espece, en accor¬ 
dant aux femmes des maternites multipliees qui toujours furent considerees 
comme une benediction celeste. 

Si aux stades precedents d’Hassuna et de Samarra les hommes avaient 
deja construit leurs maisons en pise, puis en briques crues, une architecture 
identique continue. Mais des edifices d’un type nouveau, avec fondations de 
pierre et plan circulaire, font leur apparition, qui attestent des techniques 
plus completes (connaissance de la voute) mais aussi posent une enigme. Ces 
tholoi, prototypes lointains des constructions egeennes, sont-elles des temples, 
des tombes ou des forteresses ? On a soutenu l’une et l’autre hypotheses, sans 
qu’aucune fut assez forte pour emporter la conviction, mais il semble bien en 
tout cas qu’il y ait la tout autre chose que des edifices purement profanes. 

L’ecriture toujours absente rend delicate cette penetration de Fame antique. 
On s’achemine pourtant vers l’expression de la pensee : le decor de la ceramique 
n’est plus le seul qui puisse y servir, car sont desormais relevees des empreintes 
sur plaquettes d’argile et surtout des sceaux et cachets en pierre, stries au plat. 
Il y a la un effort visible pour fixer un langage et en permettre la transmission. 

L’homme assure ses conquetes. Son outillage s’est perfectionne et le metal 
est utilise partout. Il est certain que cette revolution va precipiter le progres 
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et qu’apr&s s’etre avancee somme toute lentement, l’humanite se haussera 
toujours plus vite, de palier en palier, vers ce qu’il est convenu d’appeler la 
civilisation dans toute l’acception du terme. 


2. La civilisation 

dons le Sud-Mesopotamien 

Jusqu’a present, notre etude a porte sur des sites en bordure de la plaine 
mesopotamienne, qu’ils soient au Nord (Samarra, Arpatchiya, Gawra, Halaf, 
Hassuna, Jarmo) ou a l’Est (Sialk) sur le territoire iranien. Les plus anciennes 
traces de 1’bomme ne porvaient, nous l’avons note, etre recherchees en une 
zone alluvionnaire de formation geologique recente et dont 1’agrandissement 
se poursuit d’ailleurs encore de nos jours. Le territoire de l’extreme Sud fut 
gagne lentement sur les eaux du golfe Persique et les premiers hommes qui s’y 
risquerent eurent a passer de marais en marais, pour se fixer sur les premiers 
bancs asseches, d’ou ils durent se livrer a la chasse et a la peche. Des colonies, 
de provenance tres probablement nordique, avaient pu etre reperees, des 1936, 
a l’emplacement dit Qalaa Hadj Mohammed, non loin de la ville sumerienne 
d 'Uruk, dans le bas pays, mais on n’en avait pas alors compris l’importance. 


Eridu, la ville d’Enki 

Celle-ci est apparue quand l’exploration recente d’Eridu (1946-1949), 
autre ville sumerienne consacree au dieu Enki, revela dans les couches pro- 
fondes plusieurs niveaux superposes et, le plus ancien, au contact avec le sol 
vierge, correspondant a une phase culturelle certainement anterieure a celle 
dite d’Obeid et dont depuis 1919 on pensait qu’elle etait la toute premiere en 
Mesopotamie. 

II est remarquable de constater que dans une des plus anciennes instal¬ 
lations d’Eridu, un temple apparait, avec ses elements constitutifs complets. 
La salle dont il se compose, presente deja le retrait qui indique la cella, c’est- 
a-dire l’emplacement ou 1’on situe plus specialement la divinite. Devant la 
cella, on rencontre un autel, puis une table d’offrandes ; en bref, l’amenage- 
ment necessaire au culte et au sacrifice, par ou nous n’entendons pas obliga- 
toirement une immolation sanglante. 

Cette architecture coexiste avec les temoignages de l’activite manufac- 
turiere : une abondante vaisselle, a qui la richesse de forme et de decor confere 
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une homogeneite et une originalite tellement evidentes qu’on lui a donne le 
nom de « ceramique d’Eridu ». D’inspiration exclusivement geometrique, elle 
emploie les elements simples (lignes droites, ondulees, treillis, quadrillage) en 
les multipliant a l’infini. La couleur employee est toujours monochrome et s’il 
est bien malaise de demeler une pensee ou une croyance derriere un assem¬ 
blage de lignes sans une seule representation figurative, on peut tout au moins 
constater, en face d’une decoration qui laisse difficilement quelque espace fibre, 
un aspect de cet horror vacui qui est une des manifestations de crainte irrai- 
sonnee. 

Ceramique d’Eridu, vaisselle de Qalaa Hadj Mohammed constituent, avec 
l’architecture que nous avons signalee, les plus anciennes manifestations de 
l’activite humaine dans la plaine alluvionnaire. Elies sont certainement 
contemporaines des phases nordiques d’Hassuna, de Samarra et d’Halaf, 
comme aussi des foyers iraniens de Sialk, Giyan et Persepolis. S’agit-il, ici 
et la, d’un merne peuple ou d’une meme famille de peuples ? A cette question 
il serait premature d’apporter actuellement une reponse peremptoire et il est 
preferable aussi de poursuivre l’enquete. 

La periode d’Obeid 

C’est un minuscule tell, ^ quelques kilometres d’Ur, qui, en 1919, a donn6 
son nom a ce que, pendant longtemps, on crut etre la plus ancienne periode 



Fig. 59. Ur : cdramique peinte d'Obeid (d’aprks Woolley). 


de la Protohistoire mesopotamienne. Le site d'Obeid revelait a cote d’un temple 
de date plus basse (debut du m e millenaire), un habitat et une necropole 
caracterises entre autres par un outillage de terre (faucilles, pesons de pecheurs) 
et une ceramique aux parois decorees d’une peinture monochrome, noire ou 
brun-rouge (fig. 59). La vaisselle peinte, inconnue des Sumeriens, apparaissait 
done comme un critere distinctif et la marque d’une phase culturelle homogene. 
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L’elargissement des recherches archeologiques a demontre que la periode 
d’Obeid avait marque de son empreinte, non seulement le bas pays mesopo- 
tamien, le Sumer de l’bistoire, mais toute la region du baut Tigre, celle aussi 
du Khabur et du Balikh, done bien au dela du moyen Euphrate. En ces sec- 
teurs elle se heurtait a des manifestations de baute culture, celle etiquetee Halaf 
et qui allait, du fait de cette intervention, se trouver stoppee en plein eclat. 

La civilisation d’Obeid doit cependant etre etudiee ailleurs qu’a Obeid 
meme. Nombreux sont les sites qui nous la font connaitre : dans le Sud, on peut 
nommer Eridu, Ur, Tello (l’ancienne Lagash), Warka (l’ancienne Uruk) ; 
en Mesopotamie centrale, Uqair ; dans le Nord, et dans la region du haut 
Tigre, Arpatchiya, Gawra. On pourrait poursuivre l’enumeration qui n’aurait 
d’autre interet que celui de jalonner une ere de dispersion, infiniment plus 
vaste qu’on ne l’aurait soup^onne. 

Architecture 

Une fois encore, le chantier d’Eridu nous permet de prendre connaissance 
des manifestations les plus nettes de cette periode. L’architecture y revfele des 
progres indeniables. Construit sur une ter- 
rasse, le sanctuaire se compose maintenant 
essentiellement d’une salle (ou cour) centrale, 
enveloppee sur ses longs cotes par une serie 
de petites pieces. Ce plan, dans l’ensemble, 
triparti, va connaitre une tres grande faveur. 

On le retrouvera adopte du nord au sud 
du pays et a travers plusieurs periodes. Bel 
exemple de continuite de la tradition archi- 
tecturale et sacree. 

Ces batisseurs n’ont pas fait oeuvre qu’a 
Eridu. Le chantier de Gawra , a quelques 
kilometres a Test de Ninive, nous a fourni 
la demonstration non seulement de leur savoir 
faire, mais de leur maitrise. Le niveau archeo- 
logique XIII de la vieille cite est en effet 
marque par de grands ensembles (fig. 60). 

Trois sanctuaires en bordure d’une espla¬ 
nade attestent une perfection technique au Fig. 60. Gawra : temple du niveau XIII. 
service d’une inspiration hardie, desireuse de 

renouvellement sous le signe de la majeste. En entrant dans le « Temple 
Nord », le fidele devait sous la charpente de la nef, elargie de bas-cotes, 
6prouver ce frisson sacre, tellement cet edifice differait d’une construction 
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profane. Pilastres a redans, niches, eliminent toute monotonie sur ces murailles 
que la brique crue, tristement grise, rend severes. A l’exterieur, ces decroche- 
ments assurent des contrastes d’ombre et de lumiere, qui animent ces fagades; 
a l’interieur, ils fragmentent ces pans lisses et y amenagent tout autant de 
chapelles. 


Ceramique et figuration 


A Eridu comme a Gawra, mais aussi sur les autres sites mentionnes plus 
baut, la ceramique demeure la source documentaire la plus abondante. Son 
decor oil le geometrisme domine et triomphe, ne nous revele a peu pres rien 
sur la pensee ou fame de cette population. Celle-ci a pourtant le plus grand 




souci de ses morts. A Eridu, un cimetiere d’environ mille tombes nous montre 
les defunts 6tendus dans des coffres rectangulaires, en briques crues, accom- 
pagnes d’un abondant « mobilier funeraire». Ici, un homme etait enterre, 
avec, a ses cotes, son Chien favori, un elegant et svelte «Sloughi». La, on avait 
depose un modele de barque, en terre cuite, avec l’indication de 1’emplacement 
du mat. 
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A cette maquette ne se bornent pas les realisations de la plastique. A Ur, 
comme a Eridu, furent recueillies d’etranges figurines : femmes nues, silhouet- 
tees debout, decorees de touches de peinture, d’incisions et de pastilles de 
terre. Si le corps est normal, la tete est inattendue, avec sa coiffe de bitume 
et son facies ophidien. Certaines de ces femmes tiennent sur l’avant-bras 
gauche un enfant (fig. 61). Une figurine masculine, ramassee a Eridu, presente 
le meme visage demoniaque et sa nudite s’ornemente aussi de pastillage. 

Ailleurs, de petites silhouettes sont a peine ebauchees et le visage n’est 
rendu que par un etirement de la pate pincee avec deux doigts. On y reconnait 
des hommes auxquels tiennent compagnie des femmes nues, aux formes plutot 
elancees, rehaussees de touches de peinture et qui sont elegantes a cote des 
lourdes et epaisses « deesses-meres » signalees dans les regions septentrionales. 
Ces figurines ont parfois ete recueillies decapitees, mais il semble que leurs 
traits n’avaient pas du etre precises autrement que pour les hommes. 

Dans cette reserve il faut sans doute reconnaitre un des aspects de la crainte 
a reproduire une physionomie, que ce soit celle d’une divinite ou d’un etre 
terrestre. Dans le premier cas, on aurait hesite a fixer les traits d’une puissance 
surhumaine ; dans le second, on n’aurait pas voulu, en reproduisant une figure 
connue, permettre a quelque puissance maligne d’avoir prise sur elle. Dans 
l’une et l’autre hypotheses, ces preoccupations nous font percevoir dans quel 
monde de crainte, sinon de terreur, les hommes d’Obeid vivent. Leur religion 
a laquelle rendent temoignage de grands et majestueux sanctuaires, coexiste 
tres certainement avec la magie, dont les puissances infinies s'expriment avec 
ces figurines dont l’aspect n’est que partiellement humain. 

Ces gens n’en sont pas pour autant detaches des realites. Leur outillage 
indique au contraire qu’ils ont voulu tirer le maximum de ce que le pays leur 
procurait avec abondance, nous voulons dire l’argile. En terre, on fabrique 
done tout ce qui peut etre necessaire a 1’existence : non seulement la cera- 
mique quotidienne, les fusaioles des tisserands, les pesons de pecheurs, mais, 
ce qui parait plus inattendu, les baches et les faucilles. Pour aussi etrange que 
cela puisse sembler, nous reconnaissons en effet des instruments veritables et 
non des simulacres, dans ces objets que tous les fouilleurs ont ramasses a pro¬ 
fusion. Mais on n en continue pas moins a utiliser aussi les silex, les lamelles 
d obsidienne, la pierre, la coquille, l’or. Bien plus, l’homme emploie desorinais 
le cachet qu il taille dans une extreme variete de pierres, toujours importees 
(steatite, diorite, hematite, lapis-lazuli, cornaline, serpentine). Au plat, sont 
graves non seulement des themes lineaires, mais des animaux, avec parfois 
intervention de 1‘homme. 

Le metal, rare dans le Sud (ou il a du disparaitre, ronge par le sol humide), 
est utilise avec une technique nouvelle. On a appris a couler le minerai dans un 
moule qui modele l’objet. Progres sensible qui augmentera grandement l’effi- 
cacite de l’outillage. 
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Les gens d’Obeid sont en telle reaction contre ceux qui les avaient precedes 
qu’il n’est guere possible de voir en eux les successeurs des bommes d’Eridu, 
d’Halaf ou de Samarra. On peut constater que ce furent des realisateurs et en 
meme temps des simplificateurs. Quelques archeologues ont voulu reconnaitre 
en eux les Sumeriens. Nous hesitons a accepter cette these et nous croyons que, 
compte tenu des observations faites, on peut tout au moins resumer ainsi 
les evenements : au debut du iv e millenaire, un fort groupement de prove¬ 
nance sud-orientale s’est installe sur les rives du golfe Persique et a l’embou- 
cbure des deux grands fleuves mesopotamiens, qui alors terminaient leurs cours 
separement. Ces nouveaux venus, apres avoir soumis les gens d'Eridu, entrerent 
fatalement en rapport avec leurs voisins du Nord, les habitants d’Halaf et de 
Samarra. On peut difficilement admettre qu’ils n’aient pas garde aussi des 
relations etroites avec l’lran en general et la Susiane en particulier. 

Suse y fait non seulement figure de grande metropole, mais pendant quelque 
temps apparait etre le Sevres de l’Antiquite orientale. La ceramique que Ton a 
appelee du « style Suse I », est un des sommets de la production artistique 
du monde ancien. Non seulement par l’elegance des formes, — nulle part 
ailleurs les potiers n’ont reussi a fa^onner de pareils gobelets, — par la finesse 
de la pate, mais aussi par la perfection de l’illustration, toujours mono¬ 
chrome (noir ou brun-rouge), ou, d’une main experte, le peintre s’inspirant de 
la nature, puise dans cette derniere les themes et les motifs que sa fantaisie 
decompose et associe en une virtuosite pleine d’ingeniosite. Ailleurs, on avait 
deja rencontre d’excellents artisans. A Suse, il n’y a guere que des artistes et 
ceux-ci purent deployer leurs dons dans des conditions certainement favorables. 

Pendant ce temps, en basse Mesopotamie, la colonie d’Obeid etait devenue 
une puissance qui n’avait pu se contenter d’un territoire par trop restreint. 
Elle devait fatalement chercher vers le nord cette expansion indispensable. 
Cet elargissement dut se faire par la force. Pour la premiere fois, la Mesopo¬ 
tamie allait se trouver unifiee. Du haut Tigre au golfe Persique, du moyen 
Euphrate aux plateaux iraniens, la culture d’Obeid avait submerge puis rem- 
place la culture d’Halaf. De ce fait, celle-ci etait, Arpatchiya l’a revele, arretee 
en plein eclat. Les artistes et les fantaisistes devaient ceder la place aux rea- 
listes et aux bommes d’action. 

Cette phase ne fut nullement une regression, bien au contraire. L’humanit6 
voyait son existence toujours mieux assuree, mais il lui manquait encore l’es- 
sentiel : l’ecriture. L’expression avait pu parfois se eommuniquer grace aux 
figurations de la ceramique. Ce n’etait pourtant pas une ecriture. Les gens 
d’Obeid l’auraient peut-etre trouvee. Ils n’en eurent pas le temps, car la Meso¬ 
potamie allait connaitre de nouveaux maitres et avec eux de nouveaux bou- 
leversements. 
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3. Warka et Tarrivee des Sumeriens 


C’est a Warka, l’ancienne Uruk, sur la rive droite de l’Euphrate et dans le 
bas pays mesopotamien que fut, au cours de 1’hiver 1931-1932, definie et isolee 
une phase differente de la Protohistoire du pays des deux fleuves. Sur ce 
chantier, ou une fouille stratigraphique avait distingue XVIII niveaux, il etait 
apparu que les couches XIV-IV correspondaient a un groupe culturel different 
du monde d’Obeid. Une fois de plus, la ceramique assurait, au depart, le 
critere essentiel, car elle temoignait de modifications radicales. Sans doute 
quelques tessons peints continuaient-ils a etre ramasses, mais la vaisselle 
courante etait constitute soit par des recipients en terre jaunatre, sans aucun 
decor, soit par des vases recouverts d’un engobe poli, rouge ou gris. Les formes, 
aussi, confirmaient cette impression de nouveaute : jarres a bee, tasses k anse, 
types carenes. Si aucune figuration peinte ne vient plus animer ces enveloppes 
d’argile, il arrive cependant qu’on fasse appel a un quadrillage incise qui, pose 
sur la panse, en rompt la monotonie. Mais il est bien evident que la ceramique 
est definitivement « lalcisee » et que meme s’il continue a exister des ustensiles 
rituels ou culturels, la vaisselle commune a cesse de temoigner et d’etre un 
moyen d’expression, ce que fut certainement la ceramique archaique. 

Cette modification radicale que l’on constate, non seulement dans le bas 
pays mesopotamien, mais en Susiane (et ici la disparition de la magnifique 
ceramique de Suse, remplacee par de la poterie « commune », rend le contraste 
encore plus sensible), peut difficilement s’expliquer autrement que par l’arrivee 
d’une nouvelle population, formee a d’autres traditions et imposant sa maniere 
de voir aux autochtones domines. Ceux-ci n’en etaient pas pour autant con- 
traints a tout abandonner, a tout oublier de leur passe et a tout renier de leurs 
convictions. On constate en effet que des transformations et ce qu’on pour- 
rait appeler des « reformes de structure >», n’ont nullement elimine la spiri- 
tualite. Si la ceramique a cesse d’etre un de ses moyens d’expression, il lui 
reste l’architecture. 


Warka, la ville des sanctuaires 

Warka, meme apres les revelations de Gawra ou d’Eridu, demeure sans 
rivale par ses sanctuaires. Si la coupure culturelle se situe au niveau archeo- 
logique XIV de Warka, une architecture coherente n’apparait pourtant qu’au 
niveau V, done assez tard dans la periode. Deux zones sacrees y ont ete recon- 
nues : l’une etait le domaine du dieu du ciel Anu, dans un temple construit 
sur haute terrasse, dont huit etats architecturaux ont pu etre definis. Leur 
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datation respective fut a plusieurs reprises modifiee, mais il semble que tou- 
jours le meme plan fut reproduit et sans variantes essentielles. Le «temple 
blanc » bien etudie — on lui a donne ce nom, de l’enduit blanc qui, a la decou- 
verte, etait encore visible sur ses murs — permet done d’avoir une idee precise 
de l’amenagement du sanctuaire. Une grande salle rectangulaire en consti- 
tuait l’axe longitudinal, autour duquel venaient s’ordonner au Nord cinq pieces, 
au Sud quatre, dont deux n’etaient que le logement des escaliers d’accfes aux 
terrasses. Quatre portes facilitaient les entrees et sorties. Dans la salle centrale, 
des installations cultuelles etaient bien conservees, oil l’on pouvait reconnaitre 
un autel isole et un podium a un angle. 

Au moment oii il fut decouvert, le « temple blanc » etait alors unique en 
Mesopotamie. Nous savons desormais qu’il fait partie d’une serie, dont les 
premiers echantillons sont connus par Eridu (temples VI, VII, VIII) — nous 
en avons deja parle — et dont d’autres sont apparus dans d’autres villes a des 
epoques un peu plus recentes : ainsi a Uqair (au sud de Bagdad) et a Brak 
(dans le bassin du haut Khabur). Ces sanctuaires sur baute terrasse semblent 
bien representer les prototypes des celebres tours a etages, appelees ziggurats, 
dont le recit biblique de la tour de Babel (Genese, XI) nous a garde la severe 
appreciation. 

A la zone vouee a Anu, fait pendant a Uruk le secteur Eanna consacre a 
la deesse Innin. A cette divinite de fertilite et d’amour, un etonnant complexe 
architectural avait ete dedie. Celui-ci apparait des le niveau archeologique V. 
Si le materiau de construction demeure la brique crue, e’est-a-dire sechee au 
soleil, le sanctuaire avait ete eleve sur des fondations de pierre. Ce trait de 
raffinement est une premiere indication du soin avec lequel les entrepreneurs 
opererent. 

Les arcbitectes ne leur furent pas inferieurs, a en juger d'apres les plans 
qu’ils dresserent pour le groupe sacre reapparu au niveau IV. Toute identifi¬ 
cation s’etant jusqu’ici derobee, faute de textes, on en est reduit a etiqueter A, 
B, C, D, des temples dont on ne sait ce qu’on doit admirer le plus : I’economie, 
l’harmonie ou la majeste. Dans ces grands ensembles rectangulaires, on retrouve 
la longue salle centrale avec les pieces qui 1'encadrent symetriquement. Amena- 
gement nouveau : sur un des petits cotes, une zone sacro-sainte retient l’atten- 
tion, ou l’on peut diflicilement reconnaitre autre chose qu’une cella , que 
flanquent a gauche et a droite deux salles plus petites, chapelles ou sacristies. 

Cette distribution est d’importance : a 1 interieur du sanctuaire, la divi¬ 
nite a done une place qui lui est plus specialement attribute et qui devient le 
lieu ou elle se tient, stationne et demeure. Sans doute cette preoccupation de 
fixer ainsi en un point precis, le dieu ou la deesse, n’etait-elle pas absente 
dans la plus ancienne architecture (le temple d’Eridu XVI par exemple), 
mais jamais sans doute on ne la trouvait aussi nettement exprimee. 
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Nous ne pouvons entrer ici dans le detail de cette architecture a laquelle 
il serait cependant passionnant de tenter d’arracher ses secrets. Tout, ou 
presque tout, doit avoir une signification dans l’agencement des salles, l’empla- 
cement et le nombre des portes, le decoupage des facades en pilastres et redans. 
Qu’ici et la on n’ait eu en vue qu’une fin decorative, c’est certain, mais cette 
decoration n’etait pas absolument independante de toute valeur symbolique 
ou rituelle. 

Sur ce point les arcbitectes d’Uruk ont cree une mode decorative nouvelle, 
utilisant ce que la nature leur assurait avec prodigalite : la terre. Sur la facade 
des cours, sur les enormes colonnes de briques crues qu’ils avaient eu l’audace 
de dresser sur la terrasse d’un ball ils deployerent le revetement bigarre de 
mosaiques de cones. Avec leurs bases eolorees, noir, blanc ou rouge, assembles 
dans la plus inventive des diversites et reproduisant a l’infini des figures geo- 
metriques (zigzags, diagonales, chevrons, triangles, losanges) les clous d’argile 
remplagaient avantageusement les petits carreaux de pierres multicolores dont 
les Romains, et avec eux tous ceux qui les copierent, tirerent le parti que l’on 
sait. Ces placages polychromes ont-ils precede les tapis, un des plaisirs et des 
raffinements de l’Orient de tous les temps ? Nous ne saurions le dire, mais, a en 
juger d’apres les habitudes contemporaines, il est tres vraisemblable que, 
autrefois comme aujourd’hui, les Mesopotamiens aimaient aux jours de fete 
accrocher aux murs de leurs maisons ces parures aux couleurs vives, qui 
masquent la grisaille des briques. Les mosaiques des temples d’Uruk y tenaient 
lieu de tapisseries dont le soleil faisait valoir tout l’eclat. 


L’invention de l’£criture et du Cylindre 

Les bommes d’Uruk ont d’autres inventions a leur actif et avant tout 
celle de Vecriture. Les premieres tablettes sortent en effet du niveau archeo- 
logique IV subdivise par les fouilleurs, mais auquel nous garderons ici son unite. 
Dans sa phase initiale, cette grapbie est nettement pictographique : elle 
reproduit et s’inspire de ce que l’homme pouvait voir autour de lui : ses sem- 
blables, l’babitation, le betail domestique, les animaux des cbasses, les poissons 
des canaux ou des grands fleuves, les plantes cultivees, l’outillage menager et 
agricole. 

Ce systeme employait, en meme temps, des signes mot et des signes son, 
c’est-a-dire qu’on trouve coexistant des valeurs ideographiques et des valeurs 
syllabiques. Il en resultait qu’un meme son pouvait representer des choses 
bien diflerentes, concretes ou abstraites. Ainsi la figuration de la flecbe, lue TI 
signifiait fleche, mais aussi vie. 

Tres tot on se preoccupe de faciliter les interpretations en introduisant des 
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determinatifs (lieux, dieux, etc.) et d’ordonner leg representations de fagon 
supprimer les ambiguites. Toutes ces ameliorations avaient pourtant un incon¬ 
venient grave : l’augmentation acceleree des signes (quelque deux siecles 
apres l'invention premiere, on en comptait a Uruk pres de 900). 

Cela limitait par consequent a un petit nombre de gens doues, la connais- 
sance de ce repertoire et la profession de scribe en etait d’autant plus respectee. 
Quand, plus tard, un individu fera suivre son nom du titre de dupsar (— eeri- 
vain sur tablette d’argile), il pourra s’enorgueillir avec juste raison d’une fonc- 
tion qui n’etait l’apanage que d’une minorite severement selectionnee et de 
connaissances que souvent les rois eux-memes ne possedaient pas. 

On en apprecie d’autant plus la science du souverain assyrien Assurbanipal 
qui rappelle, non sans ostentation, que des son enfance il avait acquis « la 
sagesse du dieu Nabu, la totality de 1’art d’ecrire toutes les tablettes, quelles 
qu’elles fussent... » et que sa science lui permettait de « lire un texte sumerien 
subtil, obscur, difficile a rendre correctement en accadien ». 

L’ecriture n’est pas la seule invention marquante. Apres les cachets plats, 
nous enregistrons la trouvaille du cylindre. Grave en creux, ce petit rouleau 
de pierre dure permettra d’obtenir par deroulement sur l’argile molle, des 
bandes rectangulaires ornees de scenes et de compositions multiples. Avec les 
empreintes recueillies abondamment a Uruk, dans l’un et l’autre des secteurs 
sacres d’Anu ou d’Eanna, nous voici en face de l’expression figurative de 
concepts spirituels et religieux, qui, nous l’avons dit, ayant completement 
deserte l’enveloppe des vases, se manifeste dans un autre groupe d’objets. 

L’examen de cette glyptique archalque est done du plus grand interet. 
Il semble qu’on puisse y reconnaitre un double courant : l’un proprement 
realiste, l’autre d’inspiration fantasmagorique. Dans le premier cas, ce sont 
des episodes de la vie terrestre (fig. 62) : porteurs d'offrandes en marche vers 
un edifice (Z) ; scene de fin de guerre avec denombrement de captifs (2) ; digni- 
taires face a face (11) ; animaux domestiques ou fauves (7, 8, 9, 10). Dans le 
second, des animaux reels sont opposes, de fagon a composer des themes de 
type heraldique (J, 4), en meme temps que des fauves, — eux, fantastiques, — 
enroulant leurs cous, demesurement distendus (5, 6). 

On saisit immediatement dans cette figuration deux des aspects de l’exis- 
tence : ici avec son deroulement terrestre, la avec son arriere-plan de terreur 
demoniaque. Pour la premiere fois aussi, dans l’histoire de l'humanite, la 
chasse n’est plus la seule inspiration des scenes ou l’homme apparait. La guerre 
a fait son entree dans Ficonographie et, comme il se doit, on n’en montre que les 
resultats positifs : les prisonniers ou ennemis, le butin. Il y a plus : a cote des 
executants, voici qu'interviennent les dignitaires, que le costume et la coiffure 
distinguent de leurs sujets, et dont l’attitude pleine de majeste evoque les plus 
hautes fonctions. Ce n’est sans doute pas trop forcer les interpretations que de 
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Fig. 62, Uruk : glyptique archaique (d'apres Lenzen). 
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reconnaitre un chef de guerre dans ce personnage debout, cheveux roul<5s et 
maintenus par un bandeau frontal (couronne ou diademe archaxque ?), qui 
s’avance a la rencontre des captifs qu’on lui amene, tenant de la main droite 
l’attribut de sa puissance et l’embleme de la force militaire, une longue lance, 
fer en bas (fig. 62, 2). 


£glise et §tat 

Ce chef de guerre est sans doute en meme temps chef de la cite. Asa puis¬ 
sance, une autre semble faire pendant. Une empreinte montre en effet deux 
dignitaires face a face et cette scene se place, croyons-nous, a la porte d’un 
temple que le graveur a reproduit en elevation. Nous sommes encbn a recon¬ 
naitre cette fois le grand-pretre, c’est-a-dire le personnage servant d’interme- 
diaire entre les deux cites, la terrestre (representee par son chef civil et militaire) 
et la celeste (figuree par le sanctuaire, residence de la divinite au milieu des 
homines). Deux puissances, deux pouvoirs, voila ce qui nous semble ici suggere. 
Roi et grand-pretre, tous deux obliges a un partage et amenes fatalement a 
desirer la concentration en un seul individu de cette double prerogative. 
Toute l’Histoire est faite de cet antagonisme (£glise-£tat), et les Mesopota- 
miens n’y ont certainement pas echappe. 


4. La periode de Djemdet Nasr 

L’archeologie avait, des 1925, defini un nouveau palier protohistorique, en 
l’etiquetant Djemdet Nasr, du nom d’un site fouille au nord-est de Babylone, 
dans la plaine entre Tigre et Euphrate. La civilisation y apparaissait carac- 
terisee non seulement par l’ecriture de plus en plus developpee, mais surtout 
par une ceramique a decor peint, monochrome ou polychrome (rouge et noir). 

Les themes reproduisaient l’ancien repertoire geometrique, agremente de 
traits naturalistes jusqu’alors inconnus en moyenne ou en basse Mesopotamie : 
oiseaux becquetant des poissons, chevreau tetant sa mere, ceil magique, etc. 

(fig. 63). 

La figuration reapparaissant sur la vaisselle, il n’est pas etonnant de la 
retrouver ailleurs : dans la glyptique d’abord, oil le cylindre n’a pas reussi a 
eliminer le cachet qui connait une faveur nouvelle, mais aussi sur des monu¬ 
ments a plus grande echelle tailles dans la pierre, vases rituels et sculptures en 
ronde-bosse. Si 1’on excepte quelques pieces provenant de recherches clandes- 
tines et entrees dans diverses collections publiques ou privees avant 1914, la 
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17. sib£rie : animaux en os, debut du II« mill. avantJ.<C £lan 
debout (10 cm \ 9,8 cm); — tete d’Eian (long. 10,2 cm) ; - 
tete d’Eian (long. 9 cm) ; — Quadruple accroupi (long. 14,5 cm) 
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quasi-totalite de notre documentation a ete recueillie entre les deux guerres et 
provient de plusieurs grandes cites, dont Uruk, Ur, Lagash, toutes villes du 
bas pays. 

II est normal de definir cette periode en commengant par son architec¬ 
ture. Celle-ci, a Uruk tout au moins (niveaux III-II) n’a pas connu des rea¬ 
lisations aussi splendides qu’au cours de l’epoque precedente (niveauxjarcheo- 



Fig. 63. P6riode de Djemdet Nasr : ceramique peinte. 


logiques V et IV). On ne retrouve pas les grands ensembles, mais dans le sec- 
teur sacre d’Eanna, voici que l’on dresse un sanctuaire sur une haute terrasse, 
sans cesse remaniee, toujours agrandie et qui sera le cceur d’un edifice auquel 
une evolution continue donnera finalement Failure de la ziggurat classique, 
c’est-a-dire de la tour a etages. Temples sur haute terrasse encore, en d’autres 
lieux, a Uqair (moyenne Mesopotamie), a Brak (haut Khabur). En meme 
temps, une autre version architecturale s’exprime, comme a Khafadje (moyenne 
Mesopotamie), ou le temple du dieu lunaire Sin, reproduit la forme tripartie : 
grande salle oblongue au centre, pieces de part et d’autre sur les longs cotes, 
amenagement cultuel ou l’on recommit sans difficulte autel et table d’offrandes. 


IB- CHINE : vut d« Sin-tien (Kansou), I000>700 avant J.-C. 
(hauteur 38 cm). 
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Figuration et representation cultuelle 

Cette architecture saeree nous apparait plus vivante que preeedemment, 
car nous disposons desormais d’une documentation figuree et d’inspiration 
cultuelle evidente. L’interpretation demeure pourtant contestee, certains 
orientalistes reconnaissant des divinites la ou d’autres continuent a ne voir que 
des humains. Nous croyons en effet que, a ce stade, la divinite n’est pas encore 
representee sous une forme anthropomorphique, mais seulement sous l’appa- 
rence d’un symbole. A vrai dire, un seul est indeniable : il s’agit de la botte 
de roseaux noues, attribut de la deesse Innin, divinite d'Uruk, — adoree, nous 
l’avons dit, dans l’Eanna. II est possible qu’un autre dieu (Tammuz ?) soit 
suggere par une rosace a huit petales, un autre par une bampe six fois bouclee, 
dressee a cote d’un temple ou sur une etable en roseaux (fig. 64). 

Plusieurs cylindres illustrent ces ceremonies, dont beaucoup se deroulent 
sur les canaux, qui permettaient ces voyages de divinites, transportees en 
barque et se rendant visite, de sanctuaire en sanctuaire, de ville en ville. 
D’autres reproduisent dans le plus grand detail ces apports de presents, de 
tributs et de parures, deposes dans l’enclos sacre (fig. 65). 

Rien sans doute ne saurait a cet egard rivaliser avec le grand vase d’al- 
batre, retrouve a Uruk, dont les registres superposes racontent cette procession 
rituelle du chef de la cite, conduisant vers le temple d’Innin le cortege des 
porteurs de jarres, de paniers et de corbeilles, debordant des produits du sol, 
dont l’enceinte est deja encombree. A la porte du sanctuaire, que deux bottes 
de roseaux nouees symbolisent, tout en proclamant son appartenance a Innin, 
la grande-pretresse reqoit cette ofirande officielle. La fertilite du pays, evoquee 
par les animaux et les epis plantes au bord de l’eau, depend de cet hommage 
qui vient accompagner Vhieros gamos, celebre chaque annee dans le temple, 
et dont chef de cite et grande-pretresse, protagonistes designes, assurent le 
necessaire accomplissement. 

La figuration trouve aussi, hors du temple, une inspiration quelque peu 
differente. Les troupeaux sacres que 1’on nourrissait sans doute suivant un 
ceremonial, devaient etre proteges contre les assauts des fauves. Une stele 
ramassee aussi a Warka, illustre ces combats contre des Lions, attaques a l’arc 
ou a 1’epieu, cependant que des vases ornes de reliefs racontent comment le 
heros Gilgamesh prenait les Taureaux sous sa garde en domptant les Lions. 
Puissance et fermete, tel nous apparait l’art de Djemdet Nasr. 

II convient d’y ajouter aussi la sensibilite : un masque de marbre, pro- 
venant d’Uruk, nous a rendu un visage feminin. Les yeux, autrefois inerustes, 
sont aujourd’hui prives des elements en coquille et lapis-lazuli qui animaient ce 
regard. Les sourcils, eux aussi soulignes, ne sont plus qu’un sillon vide et plein 
d’ombre. Le nez a ete martele. Malgre toutes ces mutilations, cette femme 
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Fig. 64. Periode de Djemdet Nasr : cylindres avec scenes religieuses 
(d’apres Christian et d’apres Moortgat). 



Fig. 65. P4riode de Djemdet Nasr : cylindres avec offrandes cultuelles (d’apres Moortgat). 
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du iv e millenaire a garde tout son charme et elle demeure un des plus eton- 
nants temoignages de la sensibilite de ces sculptures archaiques. 

Nord et Sud mesopotamiens 

Cette phase cultuelle, dite de Djemdet Nasr, dont nous avons pr6cis6 
quelques-unes des caracteristiques essentielles pour le bas pays, se retrouve 
avec des traits communs, mais aussi bien des differences, dans la region au 
nord de Bagdad. La ceramique peinte, bichrome, n’y est signalee nulle part. 
Aucune trace d’ecriture arcbalque n’y a jamais ete reperee ; les themes de la 
glyptique sont tout autres. 

Ces constats negatifs n’impliquent nullement une inferiority : la ceramique 
ornementee, sortie du niveau archeologique V de Ninive, montre bien au con- 
traire que l’art est toujours vivant, qui s’exprime sur les parois de cette vais- 
selle commune. Si l’architecture adopte de nouveaux partis, elle n’en affirme 
pas moins son originalite et le niveau archeologique VIII de Gawra nous a 
revele une profusion de temples, qui font vraiment de cette cite la ville des 
sanctuaires. On en deduira immediatement l’existence d’un pantheon organise, 
demeure malbeureusement, faute de texte, anonyme. Bien peu d’indices 
permettraient de proposer des identifications, comme a Uruk, ou l’on peut 
avancer les noms d’Anu, d’Innin ou de Tammuz. A Gawra, aucune divinite 
ne s’impose et on reste aussi devant l’enigme des petites cloches, a double 
volute, en pierre ou en terre, que la fouille de Brak a rendues de meme avec 
abondance et ou l’on doit, pensons-nous, reconnaitre des divinites et non de 
simples pesons de tisserand ! 

De toutes fagons, dans le Nord comme dans le Sud, la civilisation a connu 
une aisance que rendent manifeste les vases et recipients tailles dans les pierres 
les plus diverses et toujours importees (albatre, obsidienne, marbre, steatite, 
serpentine), coules aussi dans le metal (du cuivre presque pur). La ricbesse est 
evidente aussi, avec toutes ces parures recueillies aupres des defunts, colliers 
et amulettes de pierre tout aussi bien que diademes, faits de rosaces en or ou 
dlectrum. 

5. Chronologie relative 

Si les deux regions Nord et Sud ne sont pas absolument semblables, elles 
ne s’opposent pourtant pas l’une a l’autre. Aucune ne surclasse vraiment sa 
voisine, mais il apparait-bien que l’ecriture vaut au Sud une avance et une 
superiority qui lui permettront d’assurer une seconde fois son hegemonic sur 
l’ensemble mesopotamien. Jusqu’ici nous avons parle des gens d’Hassuna, de 
Samarra, d’Halaf, d’Obeid, d’Uruk et de Djemdet Nasr. 
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Ce faisant, nous avons aussi garde l’ancienne terminologie, mais depuis 
peu, les savants de VOriental Institute de Chicago ont reduit les limites de la 
periode d’Uruk (restreinte par eux aux niveaux archeologiques XIV-IX de 
Warka), proposant la denomination de protoliterate (qui englobe les niveaux 
archeologiques VIII-IV de Warka et 1’ancien palier de Djemdet Nasr = 
Warka III-II) [Tableau V]. Nous ne pouvons entrer ici dans l’examen critique 
de cette theorie, difficile a accepter sans y apporter quelques correctifs. 
Amputant la periode d^Uruk de sa phase tardive et la restreignant aux niveaux 
archeologiques XIV-VI de Warka, nous appellerions volontiers « predynas- 
tique » la periode finale (Warka V-II), qui precede immediatement l’appari- 
tion des premiers noms de dynastes, inscrits sur des monuments retrouves 
par les fouilles. Cette periode correspondrait par consequent aux niveaux 
archeologiques V-IV de Warka et au palier de Djemdet Nasr (Warka III-II). 

Pour cette periode, nous ne pouvons encore parler que de « chronologie 
relative », mais nous disposons pourtant des ce moment de synchronismes 
precieux avec l’figypte. Le couteau de Djebel el-Arak (epoque prethinite) 
[voir chap. 9, fig. 69, p. 243] suggere des rapprochements avec la stele de la 
chasse de Warka (epoque de Djemdet Nasr). Les monstres aux cous enlaces de 
la palette du roi Narmer (I re dynastie) peuvent etre mis en parallele avec les 
animaux, presque identiques, des empreintes de Warka IV. Memes similitudes 
en architecture, ou les facades de palais, a pilastres et redans, de la vallee du 
Nil repondent curieusement aux batiments des bords de l’Euphrate. De telles 
concordances ne s’expliquent, croyons-nous, que par une contemporaneity. 

Quoi qu’il en soit, quels etaient ces hommes et peut-on leur donner un nom 
ou les rattacher a une race determinee ? C’est la un probleme depuis longtemps 
debattu et pour lequel des reponses bien dissemblables ont ete apportees. 
Aujourd’hui encore, l'accord n’est pas realise et des theses differentes peuvent 
etre soutenues avec des arguments assurement solides et qui, s’ils n’emportent 
pas toujours la conviction, retiennent tout au moins l’attention et incitent a la 
reflexion. 


Peuples et races de la Protohistoire mesopotamienne 

A la fin du siecle dernier, on avait Thabitude d’appeler « Chaldee » l’lraq 
d’aujourd’hui et « chaldeenne » la premiere civilisation apparue au bassin du 
Tigre et de l’Euphrate. Qu’on releve par exemple ce qu’ecrivait en 1895 
G. Maspero des premiers habitants de cette region, dans son Histoire des Peuples 
de VOrient classique (p. 560), alors qu’il ne disposait que d’une documentation 
restreinte et depourvue de tout classement. Pour lui, les occupants du pays 
semblaient pouvoir etre repartis en deux groupes de cites, le premier au voisi- 
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Tableau V. Stratigraphie du Sud 
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nage de la mer, le deuxieme plus au nord, « a l’endroit ou l’Euphrate et le 
Tigre ne sont separes que par un isthme assez etroit ». 

Les villes du premier groupe etaient : Eridu, Ur, Lagash, Isin, Larsa, 
Uruk, Mar (Tell Ede). Celles du second : Nippur, Babylone, Barsip, Kish, Kuta, 
Agade, Sippar. 

Les habitants de ces cites etaient, pour Maspero, soit des Sumeriens, soit 
des Semites, et « les monuments les plus anciens, ecrivait-il, nous les montrent 
deja maitres du sol et depuis longtemps civilises ». 

En 1906, Eduard Meyer estimait, lui aussi, que deux races coexistaient : 
Sumeriens et Semites, les premiers representes tete rase et visage glabre, les 
seconds, figures barbus et chevelus. Toutefois il y ajoutait encore des Bedouins, 
a chevelure courte, barbus mais levres rases. Une constatation ne pouvait pour- 
tant etre ecartee : les Sumeriens avaient represente leurs divinites a la mode 
semitique, c’est-a-dire avec des cheveux longs, une barbe et une moustache. 
II y avait la une difficult*;, mais l’explication semblait s’imposer : les Semites 
etaient les plus anciens habitants de Mesopotamie et les Sumeriens arrives 
apres eux, avaient fagonne leur iconographie divine en s’inspirant de celle des 
premiers occupants. D’ailleurs, les nouveaux venus avaient une superiority : ils 
apportaient avec eux l’ecriture et les Semites l’adopterent en l’adaptant a leur 
langage. Le pays fut done partage : le Nord demeura en totalite aux Semites, 
le Sud revint aux Sumeriens et les deux peuples purent vivre cote a cote, ce 
qui n’implique nullemeut qu’ils avaient conclu entre eux une paix perpetuelle, 
la suite des temps ayant montre que tour a tour ils pretendirent a l’hegemonie. 

II n’est pas question de passer en revue toutes les theories qui se sont 
multipliees, depuis vingt-cinq ans surtout, et qui s’efforcent de rendre compte 
des observations faites au cours d’une exploration devenue plus methodique 
et ayant fourni une documentation stratigraphique soigneusement reperto- 
riee. L’elargissement des connaissances obligeait aussi a tenir compte des don- 
nees d’une aire sans cesse plus vaste et le probleme ne pouvait plus etre resolu 
en fonction de la seule Mesopotamie. II avait fallu y inclure l’lran et pousser 
parfois, a l’ouest, jusqu’a la Mediterranee, sinon meme jusqu’a l’Egypte, 
pour certains synchronismes. 

C’est ainsi que l’orientaliste Ungnad proposait d’attribuer a des Subareens 
la civilisation mesopotamienne, anterieure a Larrivee des Semites et des Sume¬ 
riens. La oii Ungnad voyait des Subareens, Speiser reconnaissait des Proto- 
Elamites, createurs, d’apres lui, de cette civilisation chalcolithique (ou eneo- 
lithique), c’est-a-dire de cette etape culturelle ayant utilise en meme temps la 
pierre et le metal. Cependant, 1’arcbeologue Frankfort se refusait a deposseder 
les Sumeriens qu’il retrouvait en Mesopotamie des l’epoque d’Obeid. II les 
faisait venir de l’est, non seulement des plateaux iraniens, mais peut-etre 
meme des rives de l’lndus. Avec raison done, il convenait de leur laisser le 
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merite d’une civilisation a laquelle ils avaient attache leur nom et dont la 
continuity a travers toute la Protohistoire demeurait un des traits les plus 
caracteristiques. 


Le verdict onthropologique 

II est assez curieux de constater que, jusqu’ici, l’anthropologie ne nous 
apporte sur cette question du peuplement originel de la Mesopotamie, qu’un 
concours tres mesure. II faut tout d’abord remarquer que le materiel examine 
a ete tres restreint. A Kish, L. H. Dudley Buxton avait etudie huit cranes oil 
le specialiste reconnaissait deux types, l’un dolichocephale, l’autre brachy- 
cephale. L’anthropologue anglais en avait conclu : la population originelle de 
Mesopotamie, brachycephale, de race armenoide (= Sumerien), fut recouverte 
par l’invasion d’une population dolichocephale (= Semites), en provenance 
d’Arabie. 

Autre examen, celui de sir Arthur Keith, sur des cranes recueillis a Obeid 
(17) et a Ur (7), dans des gisements fixes, l’un au iv e millenaire, l’autre au debut 
du ll e millenaire. Ces deux series etaient caracterisees par la dolichocephalic. 
On en avait conclu : les Sumeriens d’Obeid et les Semites envahisseurs d’Ur, 
etaient tous dolichocephales. 

11 y aurait beaucoup a dire sur ces conclusions contradictoires. Faisons 
simplement remarquer qu’elles partent souvent de postulats non etablis. Qui 
a prouve par exemple que les cranes en provenance d’Obeid etaient ceux de 
Sumeriens ? Cet axiome est encore a demontrer. 

Par contre, nous croyons qu’il faut tenir le plus grand compte des conclu¬ 
sions auxquelles sont arrives a la fois M. Vallois (apres etude de 39 cranes de 
Sialk) et M. Carleton S. Coon (examen de squelettes d’Eridu et d’Hassuna). 
L’un et l’autre s’accordent a reconnaitre l’anteriorite du type mediterraneen. 
A Hassuna et a Eridu, il s’agit d’une categorie raciale identique : dolichoce¬ 
phale ou misocephale, prognathes. II serait de la plus haute importance qu’un 
site mesopotamien, bien stratifie, fut reetudie par des anthropologues, qui 
s efforceraient d’obtenir la continuite dans des observations jusqu’a present 
trop disparates. On s’apercevrait peut-etre alors que la contradiction qu’on a 
affirmee aussi, entre figuration monumentale et donnees anthropologiques, 
n’existe pas davantage. 
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Hypotheses et interpretation 

Le probleme capital demeure celui du moment oil les Sumeriens arriverent 
en Mesopotamie. II nous semble que Ton peut etre autorise a resumer ainsi les 
grandes phases de cette Protohistoire d’ou les Sumeriens ne sauraient certai- 
nement etre absents. Par suite de la formation continue du bas pays, due a la 
poussee alluvionnaire du Tigre et de PEupbrate, les premiers habitants sont 
d’abord fixes au nord d’une ligne Ana (moyen Euphrate), Samarra (moyen 
Tigre). Nous reconnaissons des autochtones a Jarmo, Hassuna, non pas sans 
doute isoles, mais faisant partie d’une couche ethnique qui s’etend de l’lran 
(Sialk) a la Mediterranee. Cette civilisation qui sort du Neolithique, se situe 
chronologiquement dans le V e et vi u millenaires (pour Jarmo), et vi e millenaire 
(pour Muallafat). 

Suit une periode dont l’origine et l’inspiration iraniennes nous apparaissent 
tres vraiseinblables. II s’agit d’une culture dont la ceramique peinte constitue 
un des traits caracteristiques. Elle arrive de Test en deux grands courants 
qui avancent presque parallelement. Le courant septentrional exerce sa poussee 
sur le haut Tigre et ce sont les manifestations dites d’Hassuna, de Samarra 
et d 'Halaf. Le courant meridional aboutit sur le bas pays qui emerge des marais 
et ou des dots se constituent. Eridu est un de ces foyers. La superposition 
stratigraphique et architecturale qu’on y observe, implique une duree et une 
continuity certaines. 

Au cours du iv e millenaire, arrivent les gens dits d ’Obeid. Apres s’etre 
solidement installes a l’embouchure des deux grands fleuves et avoir controle 
toute la province meridionale dont Eridu est un des plus importants foyers, 
ils montent vers les regions septentrionales qu’ils soumettent et auxquelles 
ils imposent leur forme de vie. II est difficile d’apprecier la duree de ce nouveau 
regime, mais ici encore les constatations faites a Eridu, Uruk, et surtout 
Uqair, obligent a la chiffrer en siecles. 

Cette phase se trouve radicalement modifiee par un facteur nouveau ou 
nous voyons les Sumeriens. C’est a leur arrivee que nous attribuons cet arret 
en Mesopotamie de la ceramique peinte. Cependant ils semblent, au debut, 
n’avoir pu controler solidement et uniquement que le bas pays. Cette modera¬ 
tion apparente etait peut-etre commandee par l’apparition de deux autres 
facteurs ethniques : Semites, de provenance occidentale, occupant toute la 
region du moyen Euphrate et descendant le fleuve jusqu’a la province de la 
Diyala ; Hurrites debouchant du Nord-Nord-Est et s’installant sur le haut 
Tigre. 

Des lors la Mesopotamie etait aux mains de trois populations de race et 
d’origine differentes assimilant, ici et la, les autochtones. Cependant les Sume¬ 
riens prennent la tete de la civilisation. Ils inventent l’ecriture, donnent a 


220 



Protohistoire mesopotamienne 


I’architecture un nouvel essor, mais aussi savent s’inspirer de ce qu’ils ont 
trouve sur place. Ainsi s’explique line certaine continuite au sein meme de cette 
revolution. 

La civilisation mesopotamienne 

La civilisation « sumerienne » d’Uruk V-IV, va devenir «mesopota¬ 
mienne », car elle deborde maintenant le bas pays, franchit vers le nord toutes 
les lignes de partage et s’impose irresistiblement. Des particularismes locaux 
ou regionaux subsistent qui montrent bien que, si Ton s’est accorde sur l’essen- 
tiel, on n’en differe pas moins sur le detail. La vaisselle peinte de Djemdet Nasr 
est une de ces differenciations, sorte de sursaut ou peut-etre de protestation, 
mais dans le Sud elle n’a aucuu succes. A cette indication, on voit parfois la 
preuve qu’elle fut l’oeuvre de Semites. Les Sumeriens ont toujours ete hostiles 
a l’ornementation des recipients de la vie quotidienne. Ils la reservaient aux 
ustensiles cultuels, les taillant volontiers dans la pierre, comme si, originaires 
d’un pays de montagnes, ils consideraient la pierre comme le materiau le plus 
noble, le seul vraiment digne de la religion. 

Celle-ci est partout sous-jacente, mais elle aflirme aussi, exterieurement, 
sa primaute incontestee, avec des sanctuaires ou des maitres d’ceuvre donnent 
la mesure d’une technique au service de l’inspiration. L’homme qui a domine 
la nature en lui obeissant, s’est preoccupe tres tot, sinon immediatement, de 
mettre dans son jeu les puissances supra-terrestres. A cet incessant combat 
pour la vie de tous les jours, la divinite devait etre associee, le plus directement 
possible. Le seul moyen c’etait de la faire resider au cceur meme de la cite, ou 
on lui construirait une maison. Le temple n’est pas autre chose que cette resi¬ 
dence, reelle, effective. II convient de la faire non seulement accueillante 
mais digne de l’hote dont le pouvoir redoutable est aussi efficace. Ce pouvoir 
se manifestera et, sans doute, donnant donnant : l’homme apporte son offrande 
pour que la divinite la rende possible, en accordant la fertilite qui la permet. 
Divinites de fertilite et de fecondite, voila ce que les Mesopotamiens ont avant 
tout et d’abord, adore et supplie. Les dieux leur accordaient les biens, mais ils 
leur envoyaient parfois aussi des maux ou des calamites naturelles. A en croire 
la tradition cuneiforme, c’est en effet au cours d’un conseil des dieux que le 
Deluge fut decide. 
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6. Sur le seuil de I'Histoire 

Le Deluge 

Le Deluge marque une coupure dans l’histoire de la Mesopotamie. Sur ce 
point, tradition cuneiforme et tradition biblique s’accordent, puisque l’une et 
l’autre font de ce cataclysme une sorte de ligne de partage. Ici, ce qui a precede ; 
la, ce qui a suivi. Aux patriarches antediluviens de Genese V, ceux qui vont 
d’Adam a Noe, repondent en quelque sorte les rois babyloniens d’avant le 
Deluge, dynasties aux durees legendaires : d’un cote dix rois totalisant 
456 000 annees, de l’autre huit monarques se partageant 241 200 annees. 
Ainsi les 969 ans du patriarche Metouchelah (mieux connu sous le nom de 
Matusalem) sont bien peu de chose au regard des 36 000 annees de « Dumuzi le 
berger », roi de Bad-tibira, au souvenir des Babyloniens. Ces donnees legen¬ 
daires ne doivent pourtant pas inciter a rejeter la totalite des renseignements, 
car la tradition orale a peut-etre connu et garde, jusqu’a leur fixation ecrite, 
des traits precis correspondant a des personnages ou a des evenements reels. 

Le Deluge fut certainement une de ces realites, et ce cataclysme laissa un 
tel souvenir dans les esprits qu’il fut, a un moment donn6, consigne par ecrit. 
Nous savons en effet que la version accadienne (tablette XI de 1 ’Epopee de 
Gilgamesh) fut precedee par une relation sumerienne, plus ancienne, ou le 
heros Ziusudra, roi de Shuruppak, et sauve du desastre, re?ut d’Anu et d’Enlil 
la vie que l’on accorde aux dieux. Ziusudra, Utnapishtim, Noe, trois noms, 
mais en definitive un seul personnage : le rescape de l’inondation. 

II etait tentant d’en rechercher les traces et celles-ci devaient, pensait-on, 
se reconnaitre, en coupe, aux couches epaisses d’alluvions qu’entrainent avec 
elles des masses d’eau dechainees. Deux fouilleurs ont cru les avoir reperees : 
sir Leonard Woolley a Ur (campagne 1928-1929) et Ch. Watelin a Kish (1930). 
Sur le premier chantier, la couche « sterile » (clean ivater-laid clay) se presentait 
avec une epaisseur variant de 3,70 m a 2,70 m et le fouilleur la plagait chrono- 
logiquement au milieu du iv e millenaire. Sur le second site, les constatations 
sont differentes et des couches de diluvium nettement moins epaisses, se suc- 
cedent. La plus importante etait datee des environs de l’an 3000. II convient 
de signaler que cette cbronologie trop haute, doit etre rabaissee de quelques 
siecles. 

D’autres observations meritent d’etre rappelees, les unes positives, les 
autres negatives. A Fara (Shuruppak), patrie d’Utnapishtim, une strate de 
diluvium, de quelque 0,60 m d’epaisseur, a ete relevee au-dessus du niveau de 
Djemdet Nasr. Meme constatation a Warka (Uruk). Par contre, il est assez 
etrange qu’a Lagash, ou la fouille stratigraphique a pu etre conduite sans obs- 
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tacle, rien n’a ete remarqu^ qui puisse etre mis en relation avec une inondation 
catastrophique. Qu’en conclure, sinon qu’il y a eu en Mesopotamie des ravages 
multiples (observations faites a Kish) et d’amplitude variee, dus a des crues 
plus violentes que de coutume, de l’Euphrate et du Tigre, emportant rapide- 
ment les fragiles constructions, dans une zone geographique sans aucun relief. 
La legende a pu sans doute en grossir la violence et il apparait qu’en tout cas 
toutes les villes n’eurent pas egalement a en souffrir. 

En tout etat de cause, le « Deluge » semble devoir etre fixe vers la fin du 
iv e millenaire et l’impression qu’il laissa dans le souvenir des Mesopotamiens 
fut si grande, qu’une relation detaillee fut redigee et qu’elle constitue une des 
pages les plus celebres de la litterature cuneiforme et biblique. 

Nous l’avons dit, la tradition babylonienne a considere le Deluge comme une 
coupure tres nette dans son histoire. Ceci apparait non seulement dans le recit 
epique sumerien mais dans une liste royale conservee sur le Prisme Weld- 
Blundell, publie pour la premiere fois en 1923. Ce document, d’une valeur ines¬ 
timable, fut compose vers la fin de la dynastie d’Isin (vers 1800 avant J.-C.), 
mais certainement s’appuie sur des renseignements fixes par ecrit, plusieurs 
siecles avant. 


Les origines de la royaute 
et les premieres dynasties 

Ce prisme (W. B. 444) raconte les origines memes de la royaute « descendue 
du ciel » et il cite cinq dynasties d’avant le Deluge qui sont, dans l’ordre : 
Eridu (Abu-Shahrein), Bad-tibira (tell Sifr pres de Larsa), Larag (non iden¬ 
tify), Sippar (Abu-Habba) et Shuruppak (Fara). Nous sommes ici dans le 
fantastique : en ces cinq villes, buit rois totalisent 241 200 ans. Ce chiffre n’est 
encore que tres modere, car une autre tablette (W. B. 62) compte pour la meme 
periode deux rois a qui elle accorde genereusement 456 600 ans. Ce qui merite 
d’etre retenu c’est que, dans 1’une et l’autre listes, la derniere des cites royales 
est Shuruppak et que son roi Ubar-Tutu, le seul nomine (W. B. 444), fut vrai- 
semblablement le pere de Ziusudra (une tablette assyrienne du British Museum, 
K 11624, le dit explicitement), heros du Deluge. 

Apres cette enumeration, le prisme W. B. 444 continue laconiquement : 
« le deluge arriva. Apres que le deluge fut arrive, la royaute descendit du ciel ». 
Ainsi que l’a bien fait remarquer M. Dhorme, un cycle nouveau commence et 
aucune des cites antediluviennes ne reparaitra dans la nouvelle serie chrono- 
logique qui s’annonce avec Kish (el-Obeimir) ou « fut la royaute » et qui, k 
quatre reprises, s’assurera l’hegemonie. Outre Kish, apparaissent dans l’ordre : 
Uruk (Warka), Ur (el-Mugheir), Awan (ville d’Elam), Hamasi (est de Kirkuk), 
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Adab (Bismaya), Mari (Tell Hariri, moyen Euphrate), Aksliak (region de la 
Diyala). Si les ehiffres, quoique plus moderes, appartiennent encore a un 
domaine fabuleux (les vingt-trois rois de la I re dynastie de Kish regnent 
24 510 ans), ils s’affaissent progressivement et deviennent peu a peu normaux 
(les six rois de la dynastie de Mari occuperont le trone pendant 136 ans). De 
la legende pure on passe a l’histoire. 

Que tout ne soit pas a accepter sans discrimination demeure evident. II est 
certain que des dynasties presentees comme consecutives ont ete en realite 
contemporaines, que la plupart des noms qu’elles font intervenir tiennent sans 
doute plus de l’affabulation que de la realite. Cependant, qui, avant les fouilles 
d’Obeid (1919), aurait pense qu’on put soutenir l’historicite de Mesannipadda, 
roi de la I re dysnatie d’Ur ? Que les listes royales soient incompletes est tout 
aussi evident : des dynastes dont les noms ont ete retrouves par les fouilles n’v 
apparaissent pas. Ainsi, pour une epoque plus basse, Meskalamdug, Akalamdug 
a Ur ; Lamgi-Mari, Iku-Sbamagan, Iblul-il a Mari. 

Ce qui nous semble pourtant a mettre au credit de ces premieres tentatives 
de systematisation historique, c’est qu’elles fixent l’attention sur la Mesopo- 
tamie centrale (Kish) et meridionale (Uruk, Ur), qu’elles designent ainsi comme 
les foyers culturels principaux, precisement en cette periode qui se situe a la 
limite de deux millenaires : iv-in e . Des l’instant d’ailleurs oil, sur des monu¬ 
ments inscrits, des noms de souverains peuvent etre dechiflres, l’Histoire 
commence vraiment. La masse d’armes de Tello ou l’on aper^oit grave le nom 
de Mesilim roi de Kish, la tablette de pierre d’Obeid deposee dans les fondations 
du temple de Ninhursag par «Aannipadda, fils de Mesannipadda roi d’Ur», 
assurent ce depart. Jusqu’alors il avait ete necessaire de faire parler des docu¬ 
ments muets. Une coupe a decor peint, un cylindre grave d’une scene rituelle, 
le plan d’un sanctuaire archaique etaient des temoignages incontestes et deja 
eloquents d’une forme de civilisation et d’un comportement spirituel. Mais les 
noms faisaient pourtant defaut et tant qu’un nom n’a pas ete pose sur un indi- 
vidu, sa personnalite se derobe vraiment. 


Sur le seuil de I’Histoire 

Avec le debut du m e millenaire, cette incertitude disparait. L’histoire 
pourra desormais etre ecrite, en fonction de villes et de personnalites ordonnees, 
suivant une chronologie qui d abord « relative » devient « absolue » des la 
fin du Ill e millenaire. II est en effet remarquable de constater qu’apres un siecle 
d efforts, nous pouvons situer dans le temps et a quelque cinquante ans pres, 
la plupart des rois qui dominerent le monde d’alors, au debut du n e mille¬ 
naire avant J.-C. 
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Nous avons mieux encore : l’archeologie contemporaine nous a rendu, 
et continue a nous rendre, integraleinent, « corps et biens », les villes memes 
qu’ils ont construites et sur lesquelles ils ont regne. Dans les grandes necro- 
poles de l’Orient ancien, il aurait pu n’y avoir que des squelettes desseches et 
sans vie. Grace aux bibliotheques et a leurs archives, que l’argile a merveil- 
leusement conservees jusqu'a nous, ce monde nous rend, un a un, ses secrets. 


7. La Protohistoire iranienne 

Nous avons demande a M. JEAN NAUDOU de vouloir bien rediger quel- 
ques pages sur la Protohistoire iranienne , que nous avons placees a la suite du 
chapitre de M. Andre Parrot sur la Protohistoire mesopotamienne, oil il nous a 
semble quelles devaient logiquement figurer. 

A. V. 


Sites et paysages 

La situation geographique de l’lran, entre les grands foyers de culture de 
l’lndus et de la Mesopotamie, en rend l’etude, dans les derniers millenaires qui 
ont precede 1’Histoire, particulierement fructueuse. 

L’lran est un vaste plateau borde de chaines elevees, dont la partie cen- 
trale en forme de cuvette, de nos jours desertique, fut occupee apres la fonte 
des glaciers par un lac. Les homines ne pouvaient alors habiter que les abris 
naturels a flanc de montagne, mais, a mesure que le lac s’assechait, ses bords 
se couvraient de paturages. Cette zone fertile, vers laquelle descendait l’homme 
des hauteurs, est le lieu d’origine de nombreuses essences, dont le pecher et 
peut-etre la vigne ; les cereales y poussaient a l’etat sauvage. Des Mouflons 
parcouraient ces prairies, alors comme de nos jours. Cette region favorisee 
etait done destinee a jouer un role important dans la decouverte des techniques 
de production de la nourriture : agriculture et elevage. 

Aussi les sites iraniens les plus anciennement occupes s’echelonnent-ils 
de Hissar a Sialk le long de l’ancien rivage du lac. Les sites plus en retrait 
(Giyan et Tal-i-Bakun pres de Persepolis) revelent une occupation plus tardive. 
Enfin la Susiane constitue une province a part, ouverte sur la Mesopotamie, en 
contact avec la civilisation de la plaine. 
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Le site le plus ancien ou il soil permis de suivre avec une remarquable 
continuity les progres de la culture jusqu’a l’Histoire, est celui de Sialk, bril- 
lamment etudie par M. Ghirshman. 


Sialk 

Des la culture la plus ancienne de Sialk, l’agriculture et l’elevage etaient 
pratiques a cote de la chasse. Les simples huttes de feuillage des premiers 
occupants furent bientot remplacees par des habitations de pise, et l’outillage 
de pierre (baches polies, lames de couteau, grattoirs) est complete par des 
outils de cuivre martele. La poterie noire que fabriquait deja Lhomme des 
grottes, voisine : 1. avec une poterie commune rouge ou noire, peinte ou non 
peinte ; 2, avec une poterie recouverte d’un engobe clair, avec decor peint. 

Des fusaioles prouvent que les habitants de Sialk n’ignoraient pas le tissage. 

Ils faisaient usage de parures et de fards. 

La sculpture est essentiellement representee par un manche de couteau 
en os, representant un personnage correctement esquisse. 

Les morts etaient ensevelis sous le sol des chambres, et ainsi le defunt 
restait en contact avec la famille. Des offrandes, nourriture et outillage, etaient 
deposees a portee du cadavre. 

Cette phase I appartient au v e millenaire avant notre ere. Elle se prolonge 
sans discontinuity au iv e millenaire. Mais des progres s’accomplissent en tous 
les domaines (Sialk II) : les murs sont faits de briques crues et decores inte- 
rieurement a l’aide de peinture rouge ; la ceramique est plus soignee et mieux 
cuite, elle est decoree de themes geometriques et animaliers, en particulier 
de Mouflons, rapidement stylises. Enfin le Cheval de Przewalski, petite bete 
trapue, a criniere raide, intermediate entre l’Onagre et le Cheval actuel, 
apparait, — qu’il ait ete des lors domestique ou non. 

La periode suivante (Sialk III), qui couvre la plus grande partie du iv 6 mil¬ 
lenaire, voit apparaitre de nouveaux perfectionnements techniques : les briques 
sont fabriquees au moule. Les maisons etaient pourvues d’une porte basse, de 
moins d’un metre de haut, et de fenetres. Dans le domaine de la ceramique, 
l’invention du tour et du four a sole permettent des formes plus elegantes et 
plus varices : gobelets, calices, coupes a pied. La decoration use de nombreux 
themes animaliers : Mouflons et Bouquetins, fichassiers, Pantheres, Serpents. 

Des scenes de danse et de chasse apparaissent. L’outillage de pierre, qui 
coexiste avec des haches et des houes et meme des couteaux et des poignards 
de metal, est progressivement elimine. Parmi les bijoux, existent des pieces de 
jade, qui prouvent l’etendue des relation* commerciales de l’epoque. 

L’ecriture n’est pas encore inventee, mais on fait deja usage de cachets, 
dont l’empreinte dans l’argile molle servait a indiquer la propriety. 
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lenaire avant J.-C. haut. 25,5 cm). 
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Tous ces elements montrent a la fois l’originalite des cultures iraniennes 
et le parallelisme du developpement de la civilisation en Iran, en Mesopotamie, 
au Beloutchistan et jusqu’a l’lndus (fig. 66). 

Le site de Sialk n’est d’ailleurs pas le seul qui permette d’etudier l’etat 
culturel du Plateau aux v° et iv e millenaires avant J.-C. 

A Bakun, pres de Persepolis, le niveau B I est sans doute contemporain de 
Sialk I, et ces niveaux iraniens ne sont pas moins anciens que la culture meso- 
potamienne de Hassuna. 

Sialk II presente des synchronismes avec Samarra et, en Iran, avec 
Bakun B I et les niveaux V A et VB de Giyan, non loin de Nehavend. 

Sialk III (1-5) est a rapprocher de la phase mesopotamienne de Halaf, de 
Giyan V C et D, de Bakun A, I a V, de Hissan I (A, B, C). 

Mais ces rapprochements et ces synchronismes, cela va sans dire, ne sont 
qu’approximatifs et, en regie generate, les changements sont moins rapides 
en Iran qu’en Mesopotamie. C’est ainsi que Sialk III, bien que se rattachant 
a une tradition halafienne, dure jusqu’a la periode d’Uruk, a une epoque ou 
les artisans de Suse fabriquaient les splendides gobelets que nous admirons 
dans nos musees. 


La Susiane 

Une province iranienne que nous avons jusqu’a present negligee, merite 
en effet une etude a part : c’est la Susiane, que quelques collines a peine 
separent de la basse Mesopotamie. Le site de Suse a livre des pieces justement 
celebres : l’elegance et l’audace des formes, la finesse de la pate, la beaute 
decorative des themes, la nettete et la vigueur du dessin, l’harmonie discrete 
et chaude des coloris font des productions des ateliers de Suse au m e rnille- 
naire (Suse I) des chefs-d’oeuvre de Part ceramique (pi. 14). 

La civilisation de Suse I (ainsi que le niveau I bis qui precede et annonce 
la grande eclosion du style I) est contemporaine de celle d’Obeid et elle lui est 
tres etroitement apparentee : les echanges entre Elam et basse Mesopotamie 
etaient alors particulierement nombreux, comme le prouvent les themes deco- 
ratifs de la ceramique, qui sont souvent presque identiques. On en a parfois 
deduit que la culture d’Obeid etait d’origine iranienne : la ceramique de 
Djaffarabad, en Susiane, representerait un etat archalque anterieur au style 
I bis . Mais son origine est plus orientale encore ; elle provient peut-etre des 
confins indo-iraniens, et plus precisement du Seistan, de la region actuellement 
exploree par M. et M me Casal, et qui etait jusqu’ici si mal connue. 

Cette culture de Suse fut, dans la seconde moitie du iv e millenaire, brusque- 
ment interrompue en plein epanouissement : la vaisselle peinte est remplacee, 
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. JAPON : vase style Jomon Moyen, l er millenaire avant J.-C. 

(haut. environ 50 cm). 
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dans la couche dite « intermediaire », par une ceramique rouge unie, k anse et 
a bee tubulaire, qui est celle d’Uruk. Manifestement, en Elam comme en Meso- 
potamie, une nouvelle vague culturelle s’est brutalement superposee k la bril- 
lante et pacifique civilisation susienne (voir p. 204). 

Puis, dans la partie superieure de la couche intermediaire, apparaissent 
des recipients a oreillettes et de petits flacons en albatre : le site de Suse est 
parvenu a une phase qui correspond a celle de Djemdet Nasr (Uruk III), et 
qui se poursuit au cours de la periode de Suse II. La ceramique peinte reappa- 
rait alors (fig. 67) : les vieilles traditions susiennes, un certain temps eclipsees 
par l’influence mesopotamienne et refugiees sur d’autres sites, a Giyan (V D 
et IV), ressurgissent alors avec vigueur. Dans la fusion qui s’opere en cette 



Fig. 67. Ceramique de Suse II. 


fin du iv^ millenaire, I’Elam preserve toute son originalite sans rompre les 
contacts traditionnels avec la Mesopotamie. 

L’innovation la plus revolutionnaire de cette epoque est l’introduction de 
l’ecriture : les premieres tablettes couvertes de signes pictographiques appa¬ 
raissent alors a Suse comme en Mesopotamie (p. 207), en meme temps que les 
cylindres dont on deroulait l’empreinte sur 1’argile fraiche. Ces tablettes, qui 
n’ont pu etre jusqu’a present dechiffrees, mais ou 1’on a reconnu des opera¬ 
tions de comptabilite, sont dites «proto-elamites», et l’on peut appeler 
proto-elamite l’ensemble de cette periode, en attribuant a la phase culturelle 
l’adjectif qui qualifie deja la plus importante de ses productions. 

Au Nord de l’lran, cependant, a Hissar, se produit un changement tr£s 
progressif, qui s’oppose aux remous de Susiane, dont les effets se feront sentir 
jusqu’a Sialk. Une ceramique unie, noire ou grise, issue du Turkestan russe, 
se substitue peu a peu a la ceramique peinte : on assiste a une lente immigra¬ 
tion d’etrangers, qui parvinrent jusqu’en Cappadoce mais ne purent penetrer 
profondement en Iran, car ils se heurterent a la digue que leur opposait la 
civilisation susienne a l’apogee de son expansion. 
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La civilisation proto-elamite n’est pas en effet restee cantonnee en Elam : 
elle fit irruption a Sialk, oii, au-dessus du niveau III 76 , une couche de cendres 
temoigne d’une brutale destruction. Aussitot apres, a Sialk IV, ce sont les 
formes des vases de Suse qui apparaissent, en meme temps que les cylindres 
et les tablettes semi-pictographiques : la civilisation de l’Elam s’est imposee 
par la force aux habitants attardes du Plateau. Un mobilier rudimentaire en 
terre battue, de petits enclos de pierre destines au rangement, apparaissent 
alors. Les offrandes funeraires deviennent beaucoup plus riches, et elles corn- 
portent des miroirs de cuivre et des bijoux d’argent, d’or, de cornaline, de lapis- 
lazuli, de coquillages. Enfin les tablettes inscrites prouvent que l’ecriture, qui 
disparait ensuite du plateau Iranien jusqu’a l’apparition des Achemenides, 
n’etait pas inconnue a cette epoque arcbaique. 


Ainsi, durant les deux millenaires qui ont precede et prepare l’epoque his- 
torique, l’lran a participe brillamment au developpement de la civilisation, 
et il a joue un role primordial d’intermediaire que l’on pressent plus qu’on ne 
peut l’analyser. Car son evolution ne peut pleinement se comprendre que dans 
un tableau d’ensemble englobant non seulement la Mesopotamie, mais les 
zones marginales septentrionales et orientales, souvent insuffisamment explo- 
rees ; tel ce Seistan afgban, ou les fouilles de Mimdigak actuellement en cours, 
nous revelent une etonnante superposition de cultures et qui etait, il y a 
quelques annees encore, une terra incognita de l’archeologie. 
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chapitre 


L’EGYPTE PREHISTORIQUE 

par PIERRE MONTET 


D A PREHISTOIRE EGYPTIENNE date des travaux du geologue 
Arcelin qui decouvrit en 1868 sur les terrasses dominant la vallee 
des Rois un vaste atelier paleolithique apparente aux gisements 
de Saint-Acheul. Toutefois cette decouverte, qui fut suivie de plu- 
sieurs autres, n’entraina pas l’adhesion des egvptologues qui n’igno- 
raient pas qu’en pleine periode historique les figyptiens employaient encore 
des outils de pierre. Tout recemment on a decouvert dans le temple funeraire 
de Snefrou (IV e dynastie) une hache et des couteaux de silex d’une beaute 
exceptionnelle. Jacques de Morgan vint a bout de ces hesitations vers 1897, 
en demontrant dans ses Recherches sur les origines de VEgypte l'anteriorite du 
materiel en question sur les silex de l’epoque historique et les analogies de ce 
materiel avec celui qui provenait des stations europeennes. Ici et la la pierre 
taillee avait precede la pierre polie et celle-ci l’age des metaux. Legrain, 
H. de Morgan, Schweinfurth et le prince Remal ed Din decouvrirent par la 
suite de nombreuses stations prehistoriques sur les pistes desertiques et jus- 
qu au massif d Ouenat. En meme temps que la prehistoire egyptienne etait 
revelee, les fouilles de Balias et de Nagadah, d’Abydos et de Hierakonpolis 
reculaient de plusieurs siecles le passe de l’figypte pharaonique. De vastes 
necropoles de l’epoque thinite ont ete fouillees quelques annees plus tard k 
Abou Roach, Saqqarah, H^louan et Erment (carte 18). 
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De leur cote les prehisto- 
riens s’attachaient a caracte- 
riser et dater les differentes 
industries. 

Yignard decouvrit dans 
la region de Naga Hamadi 
une station abbevillo-acheu- 
leenne sans Mousterien et une 
autre purement mousterienne, 
puis une troisieme qu’il data 
de l’epoque aurignacienne. 
Pres de Kom Ombo le meme 
savant a etudie un ancien 
lac alimente par des tribu- 
taires du Nil et retenu par le 
Gebel Silsileh qui s’est vide 
en trois fois. Les habitants 
suivirent la baisse des eaux. 
Leurs industries, trouvees k 
trois niveaux differents, ap- 
partiennent a trois periodes 
du Paleolithique Superieur. 

Des resultats du meme 
ordre furent obtenus pour les 
epoques plus anciennes par 
deux geologues, Sandford et 
Arkell, qui ont explore en 
haute et moyenne £gypte les 
terrasses creees apres le re¬ 
trait de la mer pliocene. Sur 
la quatrieme de ces terrasses 
qui est contemporaine de l’ap- 
parition de 1’homme, ils ont 
recolte de l’Abbevillien et de 
l’Acheuleen Ancien; plus bas, 
des formes derivees et, plus 
bas encore, a quelques pieds 
seulement au-dessus du sol 
actuel de la vallee du Nil, des 
formes mousteriennes de plus 
en plus recentes. 
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Une decouverte capitale a ete faite a l’Abbassieh, un peu a l’Est du Caire, 
par le P. Bovier-Lapierre. Le Nil qui entrainait, en meme temps que des masses 
enormes de sable et de gravier, des outils arraches aux terrasses dominant sa 
vallee, les a deposees en couches successives a l’endroit ou son lit s’elargissait. 
L’etude des difFerents niveaux a ete rendue possible lorsque des ouvriers se 
mirent a exploiter le gravier en terrasses. Au bord de l’excavation on peut lire 
la stratification des depots qui vont des temps les plus anciens au Mousterien. 

La periode neolithique fut d’abord connue par les gisements de surface 
du Fayoum et de la haute fCgvpte. Entre les deux guerres, d’importantes 
stations ont ete explorees et publiees tres soigneusement : celles du Fayoum 
par miss Caton Thomson et par miss Gardner, qui ont etudie aussi l’oasis de 
Khargeh; cede de Merimde Beni Salam au Nord-Ouest du Caire, par Junker; 
Helouan, par El Omari et Debono. Nous connaissons, grace aux fouilles de 
Brunton, une region de la moyenne figypte qui a fourni a Tasa des vestiges 
neolithiques et non loin de Tasa, a Badari, une necropole qui n’est que de 
peu anterieure aux premieres tombes nagadiennes. Nous devons a Winkler 
une magnifique codection de gravures rupestres situees a l’Est et a l’Ouest 
du Nil, parfois assez loin, dont les plus anciennes peuvent remonter a l’epoque 
cbalcolithique. 

L’ere des decouvertes est loin d’etre close. Debono a continue ses recherches 
dans la region d’Helouan ou de nouvelles stations ont ete decouvertes a Maadi 
par M. Amr et lb. Rizkana. Les gravures rupestres du Ouadi Hammamat ont 
ete relevees par G. Goyon et viennent d’etre publiees. Ainsi les efforts de 
nombreux savants ont permis de constituer une serie chronologique qui, 
commengant au Paleolithique Inferieur, s’etend sans lacune trop importante 
jusqu’aux premiers monuments ecrits. 

I. L’Egypte paleolithique 

Sol et Climat 

Lorsque l’homme apparut dans la vallee du Nil, le sol et le climat etaient 
bien difFerents de ce qu’ils sont devenus au debut des temps pharaoniques. 
La mer, qui avait envabi l’ancienne vallee a l’epoque pliocene, ne s’etait pas 
completement retiree. Le Nil se jetait au fond d’un golfe triangulaire qui avait 
if peu pres la configuration du Delta, parseme d’iles et d’ilots. II etait alors 
tres large. Des pluies abondantes entretenaient une certaine vegetation dans 
les territoires a l’Est du fleuve. Une longue periode aride suivit ce Premier 
Pluvial, pendant laquelle le Nd ne cessa de diminuer en meme temps que 
ses tributaires s’affaiblissaient et devenaient occasionnels, de reguliers qu’ils 
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avaient ete auparavant. Le dessechement 4tait fort avance a la fin du Paleo- 
lithique. La vegetation se faisait rare, ce qui obligea les gros mammiferes k 
descendre plus au Sud. Mais le climat plus sec demeura chaud. Le refroidisse- 
ment qui affecta l’Europe a l’epoque mousterienne et contraignit les hommes a 
s’abriter dans des cavernes, se fit a peine sentir dans le Nord-Est de l’Afrique. 
Les hommes, qui avaient jusqu’alors vecu plus ou moins loin de la vallee comme 
le prouvent les nombreux outils recoltes dans le desert, se groupent pr&s du 
fleuve et des depressions du Fayoum et de Kbargeb. A l’epoque chalcolithique 
le comblement du Delta etait sans doute fort avance et le Nil avait a peu pr&s 
le meme volume d’eau que dans les temps modernes. Cependant le Fayoum 
etait en gTande partie occupe par un lac immense et de vastes marecages, 
tapisses de plantes aquatiques, peuples de Crocodiles et d’Hippopotames, 
occupaient le Nord du Delta. Ils n’auront meme pas disparu pendant l’Ancien 
Empire egyptien, puisque le Delta s’appelait alors To-Mehou, « la terre immer- 
gee », et a garde ce nom jusqu’a l’epoque romaine. 


Le Paleolithique Inferieur 

Des eolithes, qui sont peut-etre de simples jeux de la nature, avaient 6te 
ramasses par Schweinfurth dans la region d’Assouan, mais ceux que le P. Bovier- 
Lapierre a recueillis a l’Abbassieh, immediatement au-dessus de la couche ste¬ 
rile, peuvent etre consideres comme de veritables outils. 

Plus haut, le meme savant a trouve des coups-de-poing tres grossiers, dont la section donne 
un triangle equilateral, comme il en existe sur les bords du Nahr Beyrouth, en France dans les 
alluvions de la Chalosse. La couche chalossienne est surmontee du niveau abbevillien et celui-ci 
du niveau acheuleen. Les outils sont pour la plupart en silex, quelques-uns en gres et en quartzite. 
Ce sont des coups-de-poing, des per^oirs et des lames a encoche. Ils etaient melanges a des frag¬ 
ments de granit et de porphyre, parce que le Nil les avait arraches dans la region de la cataracte 
et roules jusque-la. 

L’Institut allemand du Caire a recolte en bordure du Delta des specimens de toutes les indus¬ 
tries paleolitkiques. II suffit de parcourir les ouvrages precites de J. de Morgan pour voir que la 
haute Egvpte n’est pas moins riche. 

Sur les terrasses de 100 pieds, les geologues Sandford et Arkell ont trouve 1’Abbevillien pri- 
mitif, rAbbevillien, rAbbevillo-Acheuleen, ainsi que des eclats clactoniens. Les memes types 
existent sur la terrasse de 50 pieds, melanges a des formes derivees. Le coup-de-poing en s’appla- 
tissant donne la limande, et la limande en perdant de sa largeur donne le poignard. 

Legrain a rapporte de belles pieces de son expedition a Toasis de Khargeh. L’industrie acheu- 
leenne y est contemporaine d'une nouvelle periode humide, et plus tard apparaissent des indus¬ 
tries de facies special (Levalloisien-Khargien). 
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Le Paleolithique Moyen 

A l’Abbassieh le terrain comble par les alluvions farcies d’outils du Paleo¬ 
lithique Inferieur attira fmalement, a l’epoque mousterienne, une tribu qui 
y installa un atelier de taille. 

Le P. Bovier-Lapierre y a ramasse des nucleus et des percuteurs qui portent des traces d’un 
usage prolonge. Parmi les eclats, les uns out ete retouches de maniere a foumir des couteaux, des 
poingons, des racloirs et des grattoirs ; les autres n’ont subi aucune retouche. De3 nucleus et 
des eclats ont ete recueillis par Sandford et Axkell sur la terrasse de trente pieds; des percuteurs 
et des lames retouchees, par le P. Bovier-Lapierre dans la region d’Assouan. 

Tres interessante est la station levalloisienne decouverte par Vignard a AJbou ’1 Nour, pres 
de Nag-Hamadi. Les coups-de-poing, les limandes et les poignards du Paleolithique Inferieur 
en sont completement absents. A la place on trouve des eclats Levallois, des pointes et des lames, 
qui, retouchees, donnent des couteaux ou des scies. L’inventeur s’est demande si cette industrie, 
qu'il appelait mousterienne, etait autochtone en Egypte ou plutot si elle n’y avait pas ete apportee 
par une tribu que le froid aurait chassee de son pays d’origine, situe vraisemblablement en Asie. 
Cette industrie est moins originate que ne l’avait cru Vignard. Les affinites mousteriennes se 
rencontrent en divers points du desert libyque. Le prince Kemal ed Din en a signale pres de l’oasis 
de Bahria ; miss Caton-Thompson et miss Gardner, pres de la Grande Oasis. Ces stations ont 
fourni des nucleus et des pointes mousteriennes, mais aussi des fleches pedonculees, des pieces 
bifaces en forme de feuilles appartenant aux industries aterienne et s’baikienne, toujours melees 
au Mousterien en Espagne et en Afrique du Nord. II y avait par consequent des contacts entre 
l’Afrique de l’Ouest et les oasis, entre les oasis et la vallee du Nil. 


Le Paleolithique Superieur 

A Sebil Kom-Ombo, & 40 km au Nord d’Assouan, Vignard a suivi revolu¬ 
tion d’une industrie dont le debut est posterieur au Mousterien des terrasses. 

Deux fleuves qui drainaient les eaux d’un territoire de 20 000 km 2 formaient pres de la vallee 
du Nil un lac retenu par le Gebel Silsileh. Les homines s’installerent sur ses bords et suivirent 
la bais9e des eaux jusqu’a la disparition complete du lac. Les industries sont done liees aux niveaux 
successifs. Elies ont regu leur nom du village voisin de Sebil. 

A la premiere epoque sebilienne les outils sont rarement en silex. On employait les pierres 
dures, diorite, roches porphyroides, gres ou quartz. Les nucleus peuvent se classer en deux 
groupes suivant que la face superieure est laissee brute ou que les deux faces sont deganguees. 
Les eclats Levallois sont representes par quelques specimens, mais beaucoup plus frequents sont 
les eclats-pointes simples, generalement plus petits que les pointes mousteriennes, sans toutefois 
qu on puisse les qualifier de microlithes, et les eclats-pointes retouches. Les lames-grattoirs et 
les racloirs se rencontrent, mais exceptionnellement. Les percuteurs entiers etaient rares, mais 
de nombreux fragments de diorite semblent provenir de percuteurs brises. Un gros bloc de gres 
rave par 1 eclatement et la taille des outiis a evidemment servi d’enclume. Les Sebiliens primi- 
tifs ne connaissaient ni I’elevage ni la culture et vivaient exclusivement de la chasse. 

A la suite d’une rupture du Gebel Silsileh les hommes s’installerent en contre-bas des points 
precedemment occupes et sur les dots qui venaient d’emerger. Leur installation a dure tres long- 
temps. Ces nouveaux Sebiliens ont adopte pour leurs outds le silex et la calcedoine, mais leurs 
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percuteurs sont toujours en diorite, quartz ou roche porphyrolde ; les meules et les broyeurs 
sont en gres. Lea nucleus sont travailles comme precedemment. Les eclats-pointes Levallois 
sont completement abandonnes. Les eclats-pointes simples ou retouches sur un cote prennent la 
forme d’un triangle ou d'une demi-lune. Le grattoirs et raeloirs sont abondants et les lames font 
leur apparition. 

Au niveau ancien quelques fragments de terre cuite laissent supposer l’existence de foyers, 
mais c’est seulement au niveau II que l’on a trouve des amas de cuisine avec des ossements 
dont nous reparlerons a propos de la faune. Des meules et des broyeurs qui ont servi a ecraser 
des grains ne prouvent pas que les Sebiiiens etaient deja devenus des agriculteurs, mais qu’il9 
utilisaient la vegetation spontanee. 

A la fin du Sebil II les affluents du Nil ont cesse d’alimenter le lac. Les habitants se sont ins- 
tables dans leur lit. Ce troisieme niveau est caracterise par l’abandon des roches dures a l’excep- 
tion du gres toujours employe pour les meules et les broyeurs, et par l’usage des microlithes. Les 
formes anciennes subsistent mais s’amoindrissent. Des formes nouvelles, derivees des premieres, 
apparaissent. Les eclats simples ou retouches sont en tres grand nombre. Us servent desormais 
a armer des fleches et des javelots, tandis que les precedents etaient faits pour des piques. En 
pleine periode historique, sous la xil e dynastie et sous la xvin e , on constate que les Egyptiens 
armaient encore leurs fleches avec des pointes legerement dejetees, qui etaient soit fixees deux a 
deux, soit disposees en couronnes et fixees avec du limon, qui acquiert en sechant une grande 
durete. C’est done du Sebil III qu’il est possible de dater l’invention de l’arc, mais d’autres 
progres dans l’outillage sont apparus a cette epoque. On affectionne les formes geometriques, 
triangle, trapeze, demi-lune. Les lames et les lamelles sont tantot simples tantot retouchees, a 
encoche ou a pedoncule. Des meches a percer, des outils a tarauder etaient propres a travailler 
l’os, l’ivoire ou le bois. Sans doute Vignard n’a-t-i] trouve aucun objet fait avec ces matiere9, mais 
on peut admettre qu’ils ont disparu completement, manges par le soleil. 


En somme le Sebil I est tres proche du Mousterien, tandis que le Sebil III 
s’apparente au Tardenoisien. Les outillages des trois niveaux possedent 
beaucoup de points communs. C’est ce qui fait l’interet exceptionnel du site 
decouvert et etudie par Vignard. Les premiers Sebiiiens etaient detenteurs 
de la technique mousterienne. Leurs descendants semblent avoir obtenu les 
progres que nous avons signales hors de toute influence exterieure. Ce sont 
eux au contraire qui auraient influence d’autres groupes, car des microlithes 
ont ete signales entre Louxor et le Fayoum par Sandford et Arkell. Lorsque 
leur lac fut completement desseche, les Sebiiiens se sont disperses et ont fait 
connaitre leurs techniques. 

Pres du village de Heou, en un lieu tres bien situe a l’extremite d’une piste qui coupe la bouche 
du Nil en aval de Louxor, expose au vent du Nord, Vignard a decouvert une station couvrant a 
peu pres un hectare, caracterisee surtout par des burins, comprenant aussi des grattoirs et des 
pieces retouchees. 

Le nombre des burins depasse huit cents. On distingue des burins a biseau rectiligne qui se 
subdivisent en plusieurs varietes et en burins transversaux derives des burins d’angle a tronca- 
ture retouchee, des pergoirs, des tarauds, un beau poignard et des petites baches. 

Se basant sur le grand nombre de burins, V ignard n’a pas hesite a definir la station de Heou 
comme aurignacienne, definition qui a ete acceptee par l’abbe Breuil. J. de Morgan attribuait 
le gisement a l’epoque neolithique, bien que la taille et l’avivage des haches soient exacte- 
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ment les memes que sur les burins. II y a lieu de remarquer que plusieuxs pieces ne seraient 
pas deplacees au mili eu de l’outillage provenant de Sebil II et III et que les burins sont plus 
repandus en Egypte que le croyait Vignard. On en a trouve a Erment et bors d’Egypte, en Tunisie. 
C’est pourquoi certains auteurs voudraient employer le terme de Capsien pour designer les indus¬ 
tries sebiliennes du II e et du III e niveau et celle de Heou. Ils rapportent en outre au Capsien des 
stations decouvertes a Assouan (Bovier-Lapierre), a Medamoud (Cottevielle-Giraudet), au 
Fayoum (Sandford et Arkell), au Nord du Fayoum (Ch. Bacbatly), 5 l’oasis de Kbargeb (Caton- 
Thompson), dans le desert libyque (Kemal ed Din), a Helouan (Seton-Karr, Bovier-Lapierre), 
a l’Est du Delta (Institut allemand). Dans toutes ces stations abondent les microbtbes, tantot 
en forme de demi-lune, tantot triangulaires ou a bords paralleles. La station decouverte par 
Bacbatly au Nord du Fayoum a fourni des lames et des microburins & dos abattu qui ressemblent 
beaucoup a ceux qui ont ete trouves a la grotte de Regima en Cyrenaique. A Helouan, des lames 
et lamelles qui rappellent le Capsien sont melangees a des pointes de flecbes extremement carac- 
teristiques, qui, inconnues dans le reste de l’Egypte, se retrouvent en Palestine. Ce sont des 
triangles isoceles allonges, avec ou sans pedoncule, qui portent pres de la base deux encoches 
symetriques. 

On est fonde a croire que les tribus du Paleolithique Superieur circulaient 
beaucoup entre la Tunisie et la Palestine et que des ecbanges avaient lieu fre- 
quemment entre elles. 


2. Les sites neolithiques 

Le Mesolithique n’est pas surement atteste en figypte. Le Neolithique 
commence au Quaternaire recent. A cette epoque le regime desertique tendait 
a dominer. L’ancien lac du Fayoum, completement asseche, etait remplace par 
un autre alimente par le Bahr Aoussef qui se detache du Nil au Sud d’Assiout 
et coule pres du desert. Ce lac s’est retreci a plusieurs reprises. Tandis qu’au 
debut du Neolithique son niveau est a 11 m au-dessus de la mer, il n’est plus 
qu’a 4 m a la fin de cette periode et baissera encore de 6 m avant l’epoque des 
pyramides. Miss Caton-Thompson et miss Gardner, qui ont obtenu ces preci¬ 
sions, ont aussi decouvert et etudie des stations sur les plages de 10, de 4 et 
de — 2 m. II n’y a dans ces agglomerations aucune trace d’habitation ni de 
sepulture, mais seulement des foyers et des silos dont la profondeur va de 
0,30 m a 0,90 m et le diametre de 0,30 m a 2 m. Leur paroi est tapissee d’argile 
et protegee par de la paille ou des roseaux. 

On y a trouve, dans l’une des agglomerations, des haches, des pointes de fleche, des scie9, 
meules et broyeuses, une ceramique grossiere faite a la main, dont la piece principale est un plat 
rectangulaire ; dans une autre un panier en forme de bateau, de grandes jarres a fond plat, deux 
faucilles dont le mancbe en bois de tamaris possedait une rainure garnie de resine pour le main- 
tien des silex, un baton qui, ne pouvant etre defini comme un boumerang ni comme un arc, a ete 
qualifie de fleau, ce qui ne laisse pas d’etre surprenant car 1’usage du fleau — inconnu dans toute 
1’Egypte pbaraonique — n’est atteste qu’au tombeau d’un Petosiris qui date de l’epoque ptole- 
maique. Les silos contenaient encore des grains de ble et d’orge, de sarrasin et de lin. 
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Pres du village de Merimde Beni-Salam, dans le Delta occidental, a un endroit ou la branche 
de Damiette se rapproehe beaucoup du desert, les fouilles de Junker nous ont restitue un humble 
village, dont les maisons ne sont pas baties au basard, mais au long d’une rue ayant la forme 
d’un S tres allonge. Les maisons, dont la plus vaste ne mesure que 3 m sur 2, sont construites 
eu briques ernes fa^onnees a la main. Elies n’ont pas de forme definie, ni d’ouverture. On s’y 
protegeait des intemperies par le moven d’un toit a double pente forme d’une natte soutenue 
par deux piquets et une perche horizontal. Un petit canal creuse a l’interieur emmenait les eaux 
usees et les eaux de pluie dans une jarre. Une natte est parfois etalee sur le sol et parfois aussi un 
gros os d’hippopotame est enfonce en terre et consolide avec du limon a l’interieur pres de la 
paroi, pour servir de marehepied ou de table. En dehors du village on a trouve des abris pour les 
animaux en materiaux legers, des fosses contenant des corbeilles ou des jarres pour les provisions, 
des foyers tantot creuses et tantot construits avec des briquettes, des boules, des cones d’argile, 
enfin des aires ayant jusqu’a 4 m de diametre. Quelques tessons ont recu une decoration tres som- 
maire. Une figurine humaine prouve que les artisans de Merimde se sont essayes a la sculpture, 
=an3 grand sueces. Les objets de parure sont tres rares. Quelques outils en os ont servi a coudre 
des peaux. La decouverte d’un fuseau en terre cuite est importante, car elle prouve que le tissage 
etait eonnu, bien que le site n’ait pas fourni le moindre tissu. L’outillage lithique, peu different de 
celui du Fayoum, comprend des haches en silex ou en pierre dure, a tranchant bien poli, des 
scies, des pointes de fleche et de lance, des tetes de massue en forme de poire, des couteaux, pierres 
a aiguiser, marteaux et balles de fronde. 11 s’y mele des outils de facies paleolithique. 

Au Nord d’Helouan la station d’EI Omari, qui porte le nom de son inventeur, a ete etudiee 
par le P. Bovier-Lapierre et par Debono. Les habitations, ovales, sont tantot posees sur le sol 
et soutenues par des pieux, tantot creusees et tapissees de nattes. Les silos sont semblables aux 
maisons, mais plus petits. On a trouve des tombes dans les villages. Les corps, tantot allonges, 
tantot recroquevilles, sont parfois enveloppes dans une natte, dans une peau ou dans un tissu. 
Les outils sont en silex et en jaspe, les meules en quarzite et des broyeurs en bois petrifie. On a 
recueilli dans les silos des grains d’orge et de froment et meme un pain d’orge. La poterie est rela- 
tivement variee, mais grossiere. Le travail du bois, la vannerie et le tissage sont attestes. Des 
parures etaient constitutes par des coquillages. 

En haute figypte le principal centre neolithique se trouve a Tasa, dans une region qui a 
toujours ete tres peuplee et a laisse des vestiges de toute epoque. Des tombes chalcolithiques, 
proto-dynastiques, ont ete installees parmi les tombes neolithiques. Le mort enveloppe de peaux 
est couche sur une natte dans la position du foetus, comme I’on disait autrefois, ou, comme on dit 
plus volontiers aujourd’hui, mais probablement a tort, a la fa(;on d’un dormeur. Les objets les 
plus remarquables sont des haches polies et des vases en forme de calice decores de triangles et 
de brisques rayees ou pointillees, qui se detachent en blanc sur le fond noir. La aussi des coquil¬ 
lages ont constitue des colliers et des ceintures. 

Les quatre stations dont on vient de parler presentent, en meme temps que 
des differences assez tranchees, des caracteres communs permettant de les 
attribuer au Neolithique : absence complete de metal, presence de haches 
polies et de poteries. Les premieres agglomerations du Fayoum sont peut-etre 
plus anciennes que les premieres de Merimde, mais il y a tout lieu de croire 
que les deux sites ont coexiste au moins partiellement. El Omari parait plus 
evolue. Quant a Tasa, tout ce que I’on peut dire en ce moment c’est que le 
Neolithique y precede la civilisation badarienne qui vient en tete du Chalco- 
lithique. Un intervalle les separe peut-etre des trois autres. De toute fa§on 
on ne doit pas se tromper beaucoup en attribuant au v e millenaire tous les 
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vestiges neolithiques connus jusqu’a ce jour. Nous ignorons de combien de 
temps les stations les plus recentes du Paleolithique Superieur ont precede 
le debut du Neolithique. 11 y a un hiatus, et peut-etre est-il considerable. 

Or le Neolithique differe en somme beaucoup du Paleolithique vers sa fin. 
Le desert etant devenu franchement inhabitable, les hommes se groupent le 
plus pres possible du Nil et des lacs, en se tenant toutefois a Fecart de l’inonda- 
tion. Ils travaillent la terre et produisent 1’orge et le ble, deux cereales que les 
figvptiens, quand ils connaitront l’ecriture, designeront par des ideogrammes, 
l’epi et les trois grains, ce qui prouve leur anteriorite sur les autres plantes 
cultivees dont le nom est ecrit en caracteres phonetiques. Les procedes de cul¬ 
ture etaient tres rudimentaires. La faucille est attestee, mais son usage n’etait 
peut-etre pas tres repandu. Les conditions tres particulieres du climat simpli- 
fiaient heureusement le travail. Immediatement apres le retrait de l’inondation, 
il n’y avait qu’a repandre les grains sur la terre molle et fangeuse et a faire 
pietiner le terrain ensemence. A l’epoque historique ou ce procede n’est pas 
oublie, on a recours soit a un troupeau de Moutons, soit a des Pores. On n’a 
pas trouve d’os de Mouton au Fayoum, mais le Pore y est abondamment atteste. 
Un certain minimum d’elevage etait done requis des le debut de l’agriculture. 
Lorsque l’orge et le ble etaient murs, ceux qui n’avaient pas de faucille devaient 
les arracher. Une nette allusion a l’arrachage de Forge est faite dans un passage 
des textes des pyramides. Quant au lin, on 1’a toujours arrache. Les agricul- 
teurs du Neolithique n’etaient sans doute pas en etat de proceder au depiquage, 
faute d’avoir dresse les Anes et les Bceufs, mais ils pouvaient, peut-etre, utiliser 
le fleau. 

Certains auteurs pensent que Forge et le ble qui poussaient spontanement 
en Mesopotamie ont ete apportes de ces pays dans la vallee du Nil, mais ces 
memes auteurs croyaient aussi que cette importation etait contemporaine de 
l’age des Metaux et que tous ces bienfaits avaient ete apportes par des enva- 
hisseurs venus de l’Est. Or les cereales et le lin sont cultives au Neolithique, 
et meme au Paleolithique on ecrasait les grains avec des meules et des broyeurs. 
Deux suppositions peuvent done etre envisagees : la culture des cereales ori- 
ginaires de Mesopotamie se serait propagee a travers la Syrie jusqu’en figypte ; 
ou bien ces plantes sont apparues en meme temps dans la vallee du Nil et dans 
celle de l’Euphrate. En faveur de la premiere supposition on fera remarquer 
que des faucilles ont ete trouvees dans le Natoufien de Palestine. 

Quoi qu’il en soit, le debut de l’agriculture a beaucoup ameliore la condi¬ 
tion humaine. Les figyptiens ne vivent plus exclusivement de la chasse et de 
la peche. Ils ont commence en meme temps a construire des maisons et a fabri- 
quer des pots. Le meme mot iqdou designe en egyptien le ma;on et le potier, 
parce que ces deux metiers n’en faisaient qu’un a l’origine, la maison n’etant 
pas autre chose qu’un grand pot fait comme les petits avec le limon du Nil. La 
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vannerie, le tissage, la preparation des peaux ont fait leur apparition et le 
besoin de la parure commence a se manifester. 


3. L’epoque chalcolithique 

Entre la fin du Neolithique et le debut des temps pharaoniques va s’ecouler 
une periode, longue peut-etre un millier d’annees et meme davantage, pendant 
laquelle de grands progres seront realises. Cette periode est principalement 
connue par des decouvertes faites en haute Egypte et, pour une part, par les 
fouilles d’Abousir el Melek et de Maadi un peu au Sud du Caire. 

En tete de cette documentation se placent les trouvailles de Brunton k 
El Badari, dans une region riche en trouvailles d’epoques diverses, non loin 
de Tasa dont on vient de parler. En certains endroits les tombes badariennes 
sont melees aux tasiennes. Des tombes predynastiques sont au-dessus des 
badariennes, ce qui permet de bien situer ces dernieres entre le Tasien et le 
Predynastique proprement dit. Des souches d’arbres trouvees dans la zone 
desertique permettent de qualifier d’humide la periode badarienne. 

Les Badariens, qui disposaient d’un abondant outillage lithique, connais- 
saient le cuivre. Des gisements de minerai de cuivre existent au Sinai et en 
quelques points du desert entre le Nil et la mer Rouge. Le Sinai a certainement 
ete frequente de tres bonne heure par les Egyptiens qui y exploitaient la tur¬ 
quoise. Le minerai de cuivre s’y presente sous la forme de carbonate bleu ou 
vert. D’apres le chimiste Lucas, il suffit de calciner ces carbonates sur un feu 
de bois pour obtenir du cuivre. Rien n’interdit d’ailleurs de penser qu’avant 
l’ere historique ou ce procede est courant, on a su augmenter la chaleur du 
foyer au moyen d’un chalumeau. Dans les tombes badariennes le cuivre est 
encore tres rare, mais ces tombes avaient ete anciennement saccagees et il est 
possible que les outils aient ete voles. Les Badariens etaient d’habiles potiers. 
Les premiers, semble-t-il, ils nous ont laisse des vases de pierre, inaugurant 
une industrie ou les Egyptiens ont atteint une etonnante maitrise. Ils prati- 
quaient le tissage et la vannerie et aimaient la parure. Leurs femmes ornaient 
leur chevelure de peignes en os ou en ivoire qui se terminent par un oiseau 
ou une tete d’oiseau. Ils faisaient aussi des vases et des cuillers dont le manche 
represente un animal. On leur doit les premieres statuettes ou presque, 
femmes nues en ivoire et en terre et un Hippopotame d’ivoire d’autant plus 
remarquable en ce lieu que l’Hippopotame y est reste sacre en pleine epoque 
historique. 

Les Badariens sont a beaucoup d’egards les heritiers de la civilisation 
neolithique et specialement de celle des Tasiens, a laquelle ils ont apporte de 
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notables progres. Jusqu’a present il ne semble pas que Ieur civilisation ait ete 
repandue en dehors de la region oil elle a fleuri. Au contraire, leurs heritiers, 
les Amratiens, sont repandus dans la partie meridionale de la haute figypte, 
entre Erment et Mostaggeda, pres d’Assiout. Le village d’El Amrah, qui a 
donne son nom a cette civilisation, est voisin d’Abydos. Avec eux le dessin 
devient courant. L’industrie de l’os et de l’ivoire, celle des vases de pierre sont 
tres actives. L’emploi du cuivre est encore exceptionnel. L’or et l’argent sont 
connus, ainsi que des mineraux de provenance lointaine et meme tres lointaine, 
comme l’emeri, l’obsidienne et le lapis-lazuli. 

Les monuments dits gerzeens proviennent pour une large part des memes 
lieux que les Amratiens, auxquels il faut ajouter Hierakonpolis et, pour une 
part, des stations situees a la hauteur du Fayoum dans la vallee du Nil, Gerzeh, 
Harageh, Abousir el Melek, et dans le Fayoum meme, qui n’avaient pas fourni 
de monuments amratiens. Les plus anciennes gravures rupestres publiees par 
Winkler et d’autres auteurs sont contemporaines les unes de la civilisation 
amratienne et d’autres de la civilisation gerzeenne. Dans cette derniere toutes 
les techniques sont en progres. C’est alors que la taille du silex atteint sa per¬ 
fection. 

Entre la region de Gerzeh et celle de Tasa, dans un espace de 250 km, on 
connait a peine pour le moment une station predynastique, mais pres d’He- 
louan, au debouche du Ouadi El Tih et du Ouadi Tourah, les prehistoriens de 
l’Universite du Caire explorent depuis 1930 un antique village tres etendu, 
Maadi, dont les habitations ont conserve des poteries, des vases de pierre, des 
palettes, des outils en pierre en grand nombre, quelques ciseaux et des lingots 
de cuivre et des accessoires de toilette. L’epoque primitive tire un grand interet 
de la variete des sites. Tandis que l’figypte pharaonique s’est cristallisee avant 
la fin de l’Ancien Empire et que la tradition a laquelle on ne peut rien ajouter 
ni retrancher y est souveraine, I’Egypte predynastique est en mouvement 
perpetuel. Chaque gisement, chaque necropole apporte quelque chose de nou¬ 
veau. 

Dans les pages qui vont suivre je vais m’efforcer de decrire la civilisation 
de la vallee du Nil, telle qu’elle etait avant que l’invention de l’ecriture, au 
debut du Iil e millenaire, ne marque l’aube des temps historiques. Chaque fois 
qu’un element de ce tableau sera valable pour l'epoque neolithique et meme 
pour des temps plus anciens, on ne manquera pas de l’indiquer. 
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4. La faune et la flore 

Les ossements trouves a Sebil Kom Ombo et dans plusieurs stations neoli- 
thiques, Toukh, Merimde, Beni-Salam, le Fayoum permettent de dresser une 
assez longue liste des especes qui vivaient dans la vallee du Nil et les deserts 
avoisinants. Les documents figures et les statuettes permettent de Fallonger, 
mais surtout nous pourrons grace a eux nous rendre compte des caracteres 
et des manieres d’etre propres a cbaque espece, qui ont attire l’attention des 
figyptiens primitifs. 



Fig. 68. D&file d’animaux et scene de chasse. Gravure rupestre (d’apres Winkler). 


L’Elephant n’est plus, a 1’epoque historique, qu’un souvenir atteste par 
le nom de File d’Elephantine, ieb, qui signifiait en outre ivoire et elephant. 
L’ivoire, qui a ete travaille a toutes les epoques, venait des pays meridionaux, 
mais il en etait autrement a 1’epoque chalcolitbique. Un artiste de cette 
epoque a grave sur un rocber de Silwah un defile d animaux conduit par un 
superbe Elephant (fig. 68). L’Elephant sert parfois de marque de potier. II 
est aussi 1 enseigne d un clan (fig. 78), selon toute vraisemblance du clan qui 
a fonde la ville d’Elephantine. 

Les vieux artistes font paraitre l'Elephant dans deux circonstances. Us 
le representent enjambant les vallees desertiques et plus souvent foulant aux 
pieds un ou deux grands Serpents du genre Python. L. Keimer, qui a attire 
1 attention sur ces motifs et en a rassemble les exemples, a montre que l’hosti- 
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lit6 de ces animaux avait frappe les Grecs et les Romains. Nulle part il n’est 
question de la chasse aux filephants. 

Sur la gravure de Silwah deja mentionnee, l’filephant est suivi d’un Rhino¬ 
ceros a deux cornes. C’est en figypte la seule representation connue de ce pacliy- 
derme dont on a plusieurs exemples en Afrique du Nord. On a eu recemment 
la surprise de decouvrir dans des tombes de la i re dynastie des imitations en 
terre cuite de cornes de Rhinoceros, qui prouvent que des cornes reelles arri- 
vaient en figypte et y trouvaient preneur. 

L’Hippopotame est atteste depuis le Paleolithique Superieur, car on en a 




trouve des ossements a Sebil Kom Onxbo et dans les stations neolithiques. 
Des gravures de l’epoque amratienne representent la chasse a l’Hippopotame 
due a une double raison : il attaquait les canots legers qui se glissaient dans son 
royaume et Tivoire de ses dents etait tres apprecie. Une palette de schiste du 
Musee de Berlin represente un Hippopotame. Un bol trouve a Mabasna est 
decore de quatre Hippopotames en ronde-bosse, debout sur le bord. Le Musee 
britannique, le Musee de Saint-Germain (pi. 15) possedent de nombreux 
Hippopotames en faience, en terre cuite, en pierre, qui ne sont peut-etre pas 
tous des ouvrages prehistoriques. A l’epoque du roi Den, sous la i re dynastie, 
la chasse a l’Hippopotame est sport royal et peut-etre un acte religieux. Il 
pouvait en etre de meme anterieurement. 

Le Lion etait probablement considere par les figyptiens primitifs, ainsi 
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que par notre fabuliste, comme le roi des animaux. Us I’ont represente en ronde- 
bosse et plus souvent en gravure ou en dessin, devorant les mourants aban- 
donnes sur le champ de bataille, attaquant un Oryx (fig. 70), un Bceuf (fig. 69) 
ou quelque autre animal. L’art egyptien reprendra ces derniers motifs sous 
l’Ancien Empire. A cette epoque on rencontrait encore des Lions dans le desert 
egyptien. Plus tard la chasse aux Lions deviendra un sport que les rois prati- 
queront en pays etranger. On se plait, a l’epoque chalcolithique, a figurer les 
Lions domptes par un etre surhumain, qui a lui-meme les pieds armes de griffes 
(fig. 69), ou domestiques, circulant sagement comme des bceufs et des moutons 
sous la conduite d’un gros chien, ou encore charmes par un musicien malin. 
Un Lion passant peut symboliser un clan et son chef. Arme d’une pioche, il 
s’acharne a demolir une forteresse ennemie. Les Lgyptiens primitifs n’ont pas 
hesite a se mesurer avec ce terrible adversaire. Ils le tuaient a coups de fleche 
(fig. 76 et pi. 16). Ils etaient capables de le capturer et pour cela ils creusaient 
des fosses rondes qu’ils masquaient au moyen d’une claie legere sur laquelle ils 
posaient un simulacre de serpent enroule, car le lion, tout autant que l’ele- 
phant, avait la haine du serpent. C’est pourquoi, avant meme la i re dynastie, 
on pratiquait le jeu du serpent qui consistait a manceuvrer des lions et des 
lionnes d’ivoire, celles-ci portant des colliers, sur un gueridon ou l’on avait 
represente un serpent enroule sur lui-meme. 

La Panthere n’est pas ignoree de Part prehistorique. Le desert 6tait en 
outre peuple d’animaux fantastiques qui tiennent de la Panthere ou du Leopard ; 
on leur attribue un cou demesure et flexible, quelquefois une tete d’oiseau de 
proie et des ailes attachees au milieu du dos (fig. 70). 

Les Hyenes, toujours caracterisees par l’arriere-train abaisse, se recon- 
naissent parmi d’autres animaux sur des manches d’ivoire. Elies franchissent 
des montagnes. Une machoire d’Hyene des cavernes est associee aux silex 
paleolithiques de Sebil Kom Ombo. Nous ne devons pas oublier que, sous 
l’Ancien Empire, l’Hyene etait gavee dans des etables et dressee pour la chasse 
en meme temps que les chiens avec lesquels elle faisait bon menage. Je crois 
que cette coutume etait ancienne et qu’elle explique la presence de cette 
machoire parmi les restes d’animaux domestiques. 

Le Chien est devenu tres tot l’ami de l’homme, qui l’a apprecie comme 
chasseur et utilise comme gardien. L’art chalcolithique represente des Chiens 
accompagnant librement leur maitre a la chasse (fig. 69), ou chassant pour 
leur compte, ou tenus en laisse, ou encore conduisant les troupeaux. Des 
restes du canis familiaris ont ete decouverts a Toukh. D’apres les gravures 
et les figurines, les Lgyptiens connaissaient anciennement un Chien robuste, 
rable, ayant une queue assez longue et recourbee, les oreilles tombantes, et 
un autre Chien corpulent qui a de petites oreilles droites et la queue en trom- 
pette. Le Levrier tesem , qui est un terrible chasseur, fin museau et tres haut 
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sur pattes, est inconnu au repertoire predynastique. Les figyptiens de l’Ancien 
Empire le font venir des pays meridionaux. 

Parmi les ossements de Sebil Kom Ombo, Cl. Gaillard a identifie le Boeuf 
brachyceros, le Boeuf primigenius et un autre bovide auquel il a donne le nom 
du prehistorien Yignard. Le Brachyceros a ete egalement reconnu dans les 
stations neolithiques. Sur les palettes et les ivoires, on apercjoit des Boeufs a 
cornes droites et en forme de croissant qui ont le garot tres prononce, mais 



Fig. 71. Capture de la gazelle gerenuk. Gravure rupestre (d’apris Winkler). 


les Boeufs corpulents magnifiquement encornes n’apparaissent pas avant 
l’Ancien Empire. A l’epoque prehistorique le Boeuf vivait dans le desert, 
expose a l’attaque des fauves, chasse par l’homme qui le capturait au lasso. 
On nous montre aussi des troupeaux de Boeufs qui marcbent a la queue leu 
leu, gardes par un gros Chien. La force du Taureau symbolise la force du 
chef. 

Parmi les animaux qui forment sous I’Ancien Empire le petit betail du 
desert, aout net khasyt, nous trouvons a l’epoque neolithique le Bubale dont une 
excellente figuration sur une plaque de silex est conservee au Musee de Ber¬ 
lin, l’Oryx, la Gazelle (fig. 76), le Bouquetin (fig. 69) et le Mouflon 4 man- 
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chettes (fig. 70), le Daim (fig. 76). Le Bouquetin est frequent dans les gravures 
rupestres. 

La Girafe a interesse les artistes de la prehistoire, aussi bien ceux qui 
decoraient de gravures les rocbers du desert que les auteurs des palettes de 
schiste. Elle parait dans les scenes de cbasse. On aime assembler deux Girafes 
autour d’un palmier. Avant la i re dynastie, la Girafe aura abandonne, comme 
l’Elephant et le Rhinoceros, les regions au Nord d’Assouan. Elle y reparaitra 
beaucoup plus tard au milieu des curiosites qu’on importe du pays de Pount 
et du haut Nil. En outre elle restera au repertoire hieroglyphique. Une belle 

gravure rupestre (fig. 71) repre¬ 
sente une Gazelle a long col, 
qu’on appelle gerenuk ou gazelle 
girafe, tenue prisonniere par un 
chasseur. Une figurine d’Abou- 
sir el Melek represente un Cha- 
meau. Voila encore un animal 
que l’Egypte bistorique semble 
avoir ignore, sauf peut-etre dans 
le Delta oriental, jusqu’a la 
basse epoque, tandis que les 
Asiatiques a toutes les epoques 
ont utilise ses services. 

L’Ane, qui fut par contre & 
toutes epoques le compagnon 
du fellah, a ete reconnu tant k 
Sebil Kom Ombo qu’a Toukh 
et au Fayoum. Cependant, sur 
les documents figures il n’apparait indiscutablement qu’une fois : c’est sur la 
palette dite du tribut libyen (fig. 72). La Libye ne cessera plus de fournir aux 
Egyptiens des Bceufs, des Anes, des Moutons et des Chevres. On voit que ces 
livraisons avaient lieu avant Menes. En outre Cl. Gaillard a identifie parmi les 
vestiges sebiliens un os de VEquus caballus, ce qui ne laisse pas de surprendre, 
car le Cbeval n’atteindra la vallee du Nil que sous les Hyksos. Toutefois il est 
atteste dans 1’Afrique du Nord. Les Chevres sont frequemment dessinees sur 
des vases et l’on a meme un chevrier qui pousse son troupeau dans les mon- 
tagnes desertiques. La necropole de Toukb a livre un os de Mouton, l’Oris 
longipes a cornes borizontales, et des os d’un petit Pore particulier a la vallee 
du Nil. Le Pore est reconnaissable sur le peigne Davis, le Mouton sur plusieurs 
vases et sur la palette du tribut libyen (fig. 72), le Lievre sur la palette de la 
chasse (fig. 76). 

La belle gravure de Silwah deja citee (fig. 68) contient une tres interessante 



Fig. 72. Le tribut libyen. Palette de schiste 
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representation d’une Autruche atteinte en pleine course par la fleche infaillible 
du chasseur. On preferait capturer ces animaux vivants, car on voit sur une 
palette de Manchester un troupeau d’Autruches escorte par un chasseur qui 
s’est fait pour la circonstance une tete d’autruche. On trouve encore des 
Autruches dans les gravures rupestres, sur des vases, sur une plaque de 
schiste. Les oiseaux si abondamment representes sur des vases gerzeens k cote 
des bateaux, ne sont pas des Autruches comme on l’a cru pendant longtemps. 
Leur silhouette generate, la hauteur des pattes, le cou ondule, la tete formant 
spirale conviennent beaucoup mieux, ainsi que l’a reconnu le naturaliste 
Dechambre, a des Flamants. Dans les defiles d’animaux, les Cigognes tiennent 
volontiers compagnie a la Girafe. Sur une palette de schiste, un Ibis se tient 
entre deux Canides comme s’il exer<jait deja la fonction qu’on attribuera k 
l’epoque historique au dieu Thot, de separer les deux compagnons. Dans 
les derniers temps de I’epoque gerzeenne, le Faucon est un symbole tote- 
mique. Arme d’une pioche il demolit avec entrain la forteresse habitee par 
un Grand-Due a oreilles. Bientot il incarnera le dieu national Horus. Sur des 
ivoires, sur des palettes, sur des vases on peut noter des oiseaux qui seront 
plus tard des oiseaux de basse-cour : Oies, Canards, Pigeons ; d’autres qui ne 
seront jamais domestiques, comme l’lbis comata, et d’autres qui ne sont pas 
identifies. 

Les Poissons ne sont pas rares. On peut reconnaitre quelques-uns de ceux 
que capturent dans leur nasse ou leur filet les pecheurs de l’Ancien Empire : 
le Chromis niloticus, le Lates, le Clarias dessine sur la palette de Narmer de 
fagon barbare. Des os et des aretes de ces poissons ont ete trouves dans les 
principales stations. Le Crocodile est frequemment associe a des barques et 
a des poissons. Des plaques de schiste represented des Tortues qui sont aussi 
dessinees sur des vases. L’inimitie des Serpents et des Elephants a inspire les 
graveurs sur ivoire. Il peut arriver que deux Serpents entrelaces apparaissent 
sur des manches. Avant que le Scorpion ait designe un tres proche predeces- 
seur de Menes, il faisait fonction de totem. 

Ce tableau de la faune egyptienne d’apres les vestiges provenant des 
stations prehistoriques, les documents figures et les statuettes, est necessaire- 
ment tres incomplet, mais pas plus que celui qu’on etablira pour 1’Ancien 
Empire a 1 aide des representations et des documents archeologiques. Nous y 
trouvons les especes auxquelles l’homme prehistorique s’interessait le plus 
pour sa nourriture, en vue de l’elevage, ou pour sa protection et celle des ani¬ 
maux qui vivaient pres de lui, ainsi que des especes redoutees ou execrees. 
N oublions pas qu’il connaissait encore plusieurs especes qui auront defini- 
tivement quitte l Egypte avant Menes : l’Elephant, le Rhinoceros, le Gerenuk 
et la Girafe, les grands Serpents, sans parler du Cheval et du Chameau dont il 
ne sera plus question avant longtemps. 
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La flore est moins bien connue que la faune. Les Egyptiens, meme sous 
l’Ancien Empire, n’ont jamais represente les arbres et les plantes aussi fide- 
lement ni aussi frequemment que les animaux. II y a certainement des vegetaux 
dans les dessins primitifs, mais ils ne sont pas identifiables. La flore prehis- 
torique a pu comprendre plusieurs especes qui ont disparu a la fin des pluies. 
Nous parlerons plus loin des plantes cultivees. Les marais du Delta et du 
Fayoum etaient, comme ils le resteront a l’epoque historique, herisses de 
papyrus, de roseaux et d’autres plantes qui fournissaient a l’homme les mate- 
riaux necessaires pour les habitations, les corbeilles et les bateaux. 


5. L’homme 

(.’habitation et I’outillage 

Nous ne pouvons actuellement definir d’une fagon satisfaisante les carac- 
teres physiques des Egyptiens d’avant l’Histoire. Les quelques squelettes 
trouves dans les necropoles neolithiques etaient en mauvais etat. Pour l’epoque 
suivante nous disposons de nombreux squelettes, parfois tres bien conserves, si 
bien qu’on a pu etudier leur systeme pileux, mais il faut eliminer ceux qui sont 
mal dat£s. On peut dire qu’aux epoques badarienne et amratienne la popu¬ 
lation etait deja tres melangee et se composait principalement de mediterra- 
neens et de negroldes, pour une part plus petite de cromagnoldes, et pour une 
part plus petite encore de brachycephales qui seront plus nombreux sous les 
premieres dynasties. Les statuettes d’ivoire ou d’argile, les documents figures 
representent les hommes et les femmes comme maigres et elances, peu muscles, 
le menton pointu. On compte aussi quelques nains, assez voisins des statuettes 
de Ptah pateque, et des femmes steatopyges. L’usage du pagne retenu par 
une ceinture et orne d’une queue etait repandu au moins a la fin de la periode 
gerzeenne (pi. 16, et fig. 76). Sur le couteau du Gebel el Arak les hommes 
portent simplement une ceinture et l’etui phallique connu des l’Amratien 
comme le prouvent des statuettes et des dessins de vase. Certains guerriers 
ont la tete rasee, d’autres des cheveux longs retenus par un diademe, d’autres 
encore une meche de cote, a la mode libyenne. II est difficile de savoir si les 
femmes avaient adopte deja la robe fourreau qui sera de regie sous l’Ancien 
Empire ou si elles restaient nues ou vetues du pagne. 

Le gout de la parure etait tres vif. On a recueilli en plus d’un site des 
bijoux de formes et de matieres variees. L’or, le cuivre, la cornaline, le lapis et 
la turquoise, le cristal de roche et la faience sont utilises pour faire des colliers, 
des bracelets, des bagues et des pendentils. Les femmes se plantaient dans les 
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cheveux des epingles et des peignes d’ivoire ornes d’animaux ou de tetes d’ani- 
maux (fig. 73). Les dessins geometriques et les animaux qui agrementent des 
statuettes feminines en ivoire (fig. 74) representent vrai- 
semblablement des tatouages. On l’a nie sous le pretexte 
que ces memes motifs apparaissent egalement sur des 
poteries, mais cet argument n’est pas convaincant. 

Sur des palettes de schiste qui sont de peu anterieures 
a la i re dynastie, on peut voir des forteresses representees 
en plan. Ce sont des quadrilateres aux angles arrondis, 
dont la face exterieure offre des rentrants et des saillants 
et dans certains cas des demi-cercles qui s’expliquent parce 
que le mur fortifie etait adosse a im obstacle naturel. Ces 
forteresses etaient baties en pierre, car le totem qui les 
demolit a coups de piocbe fait tomber a l’interieur des 


Fig. 73. Peig ne et 
epingle de tete. 

blocs carres. La tres ancienne 
construction de Hierakonpo- 
lis, que 1’on appelle parfois 
le revetement circulaire, 
consistait en une excavation 
de forme ovale creusee dans 
le sable, maintenue par des 
blocs de gres soigneusement 
tailles et poses en retrait sur 
l’assise inferieure. Le signe 
hieroglyphique Nekhen, qui 
exprime le noin de l’antique 
cite, represente le plan de cette construction. Or nekhen est egalement un nom 
commun qui s’applique a une installation agricole comprenant des aires, des 
moulins, des habitations, ecuries et silos. 

La Thebes primitive fut justement un nekhen, Cependant, si les Egvptiens 
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predynastiques savaient deja tailler la pierre, ils la reservaient pour la protec¬ 
tion des agglomerations. Les maisons etaient en briques crues faites a la main 
— on ignore a quel moment fut invente le moule a briques — et meme, bien 
plus souvent, en materiaux legers, en nattes de roseaux soutenues par des 
piquets de bois de tamaris enfonces dans le sol et enduites de limon. Tel est le 
cas du village chalcolithique de Maadi. Un modele en argile trouve a El Amrah, 
le village qui a donne son nom a 1’epoque amratienne, reproduit une maison 
carree dont les murs sont en pise ou enduits de pise, pourvue d’une porte et 
de fenetres a encadrement de bois. Le toit est plat, mais les habitants du Delta, 
ou les pluies sont abondantes en hiver et au printemps, construisaient peut-etre 
des toits a double pente, comme ceux qui couvrent une maison utilisee comme 
piece de jeu, trouvee dans un tombeau de la i re dynastie. 

Le mobilier, encore tres rudimentaire, se composait de nattes, de jarres 
et de marmites en poterie. II est peu probable qu’on ait su avant la i re dynastie 
fabriquer des meubles de bois. Le materiel de cuisine consistait en vases de 
pierre dure, en pots faits a la main, en louches, cuillers et fourchettes d’os ou 
d’ivoire et en nombreux outils de silex : baches et hachettes, couteaux, grat- 
toirs, scies et pergoirs. 

Les haches presentent a 1’epoque chalcolithique deux types differents. 
Les unes, plates d’un cote, bombees de l’autre, ont un large trancbant. Le cote 
oppose est beaucoup plus etroit pour l’emmancbement. Les autres ont une 
forme presque triangulaire. Elies sont simplement degrossies, mais le tran- 
chant a ete soigneusement prepare. Les haches polies, deja connues au Neoli- 
thique, sont restees relativement rares. 

Les couteaux sont tres varies. Les plus simples sont des lames sans retouches 
et des lames retouchees, pointues du bout, longues souvent de 0,20 m ou davan- 
tage, remarquables par la precision de la taille et la hardiesse des retouches. 
D’autres lames, obtenues uniquement par retouches, sont souvent pourvues 
d’une queue pour l’emmanchement. Des couteaux affectent la forme de poi- 
gnards, d’autres celle d’une faucille. Les produits les plus remarquables de 
l’industrie lithique a l’epoque gerzeenne, ce sont les grands couteaux plats, 
polis sur une face et tailles de 1’autre, a dos concave et tranchant convexe. 
Les eclats ont ete enleves en partant des deux bords, avec une regularity 
et une precision extraordinaires, si bien que leur rencontre produit une courbe 
parfaite qui parcourt la lame en son milieu, de bout en bout. De nombreuses 
petites dents tres regulieres rendent la lame extremement tranchante. Elies 
cessent vers le bas, qui pouvait etre garni d'une feuille d’or, comme le specimen 
du Gebel Tarif (fig. 70) ou pris dans un manche d’ivoire comme le couteau du 
Gebel el Arak. 

Des foyers ont ete trouves en plusieurs endroits a cote des maisons. Les 
plus simples se presentent sous la forme d’une petite cavite ou d’un petit mon- 
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ticule de cendre. Parfois le bord de la cavite est entoure de grosses pierres. 
II existe aussi des fours de poterie. Pres des foyers on peut trouver des mortiers 
dont le fond forme par des cailloux et des tessons de poteries est extremement 
solide, et des jarres enterrees jusqu’au bord. Des fosses, qui mesurent au plus 
2 m de diametre et 1 m de profondeur, ont servi de magasin, car on y a trouve 
des os et des tessons. 


Les bateaux 

La navigation, qui joue un si grand role dans Pfigypte pharaonique, s’est 
developpee de bonne heure. Les bateaux abondent dans les gravures rupestres 
et sur le flanc des vases decores. On possede meme quelques modeles en ivoire 
et en poterie. 

Les figyptiens ont cree pour les besoins des chasseurs et des pecheurs 
une embarcation simple et legere, tout a fait propre a se glisser dans les fourres 
de papyrus ou l’on trouvait tout ce qui etait necessaire pour la construire. 
Quelques hommes pouvaient y prendre place avec leurs engins et leurs provi¬ 
sions. Certaines de ces barques portent meme une ou deux cabines. L’arriere 
et l’avant ont ete prolonges, par la fantaisie du dessinateur, bien au dela du 
necessaire. L’une d’elle est representee en mouvement, au moment ou elle 
avance par l’effort de quatre hommes qui appuient de toute leur force avec 
l’epaule sur Pextremite d’une gaffe. Des personnages installes sur le rivage, 
dans des especes de huttes, regardent passer le bateau. 

Sur un vase rouge a figures blanches trouve a Gebelein, on remarque un 
type plus evolue destine a embarquer un plus grand nombre de passagers 
et de marchandises. La coque longue et mince, mais rigide, probablement en 
bois, supporte deux cabines en clayonnage et une troisieme sur laquelle sont 
couches les mats. Ce bateau etait mu par des gaffes terminees par des crochets 
qui sont fixes a l’avant, et des rames a pale ronde ou ovale qui sont groupees 
a l’arriere. Sur un bateau du meme type qui, par exception, a ete dessine en 
plan, la coque, tres allongee, supporte deux cabines en clayonnage. De chaque 
cote sont fixees des rames a pale triangulaire et l’on dirait que la barque est 
au repos dans un havre de forme ovale. 

D’autres bateaux, sur lesquels on a beaucoup ecrit, sont connus par les 
dessins a l’encre violette traces sur les vases clairs de Pepoque gerzeenne 
(pi. 15 et fig. 75). Ces dessins, reconnus pour des bateaux par Petrie, de Morgan, 
Boreux, Edgerton, ont ete definis comme villages par Loat, Loret et Naville. 
11 faut reconnaitre que Pinterpretation de Loret etait seduisante. Constatant 
que dans l’figypte pharaonique et moderne les villages sont batis sur une 
petite elevation pour mettre leurs habitants a l’abri de l’inondation, le maitre 
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de Lyon voyait dans nos dessins une palissade devant un talus sur lequel 
s’elevaient deux tours symetriques separees par un passage qui correspond 
exactement a une interruption qu’on peut remarquer dans les poteaux. A l’appui 
de cette interpretation on pouvait invoquer le caractere terrien des enseignes 
hissees sur l’une des tours, mais on objectera que les villages chalcolithiques 
sont partout situes hors d’atteinte des hautes eaux, dans le desert, et qu’il 
n’etait pas besoin de les edifier sur un piedestal. D’ailleurs les partisans du 
village ne peuvent pas expliquer d’une fagon satisfaisante l’objet, semblable 
a un trousseau de cles, qui parait accroche a l’une des extremites. On Pa inter¬ 
pret*; comme une ancre. J’y verrais plutot un systeme d’attacbe qui, a P arret, 
reliait l’embarcation a un arbre ou a un piquet. Les bateaux gerzeens sont 
done caracterises par une coque tres longue. Ils etaient mus par des rames. 



Fig. 75. Dessin de bateaux sur vase gerzSen ( d'apres J. de Morgan). 


ou plutot des gaffes, et souvent pourvus d’avirons, au nombre de trois, qui 
tenaient lieu de gouvernail, comme e’est encore le cas a Fepoque historique. 
Les deux cabines qui ont fait croire a une porte de ville, sont tantot isolees et 
tantot reunies par un pont aerien et prolongees par des claies. A l’avant se 
dresse une branebe de palmier ou quelque autre element vegetal, que certains 
considerent, faute d’une meilleure explication, comme un pur ornement. Cet 
element se trouve parfois au bout d’une bampe verticale. Je l'interprete done 
comme une enseigne de clan, mais puisqu’elle se trouve a la fois a la place 
assignee a de tels objets et a Pavant du bateau, e’est qu'elle a plus de valeur 
que les autres et designe a la fois un clan particulier et un groupe de clans. 

On a decouvert a Hierakonpolis une tombe que tout le monde s’accorde a 
dater de la fin du Chalcolithique. Line paroi a ete decoree. On y voit toute 
une flottille. La plupart des bateaux ressemblent a ceux des vases gerzeens, 
mais la coque est plus haute et plus rigide et les rames font defaut. A Pavant, 
la branche de palmier et l’amarre ; a l’arriere, un gouvernail, dont le pilote 
semble tenir le manche. Sur le toit des deux cabines qui occupent la partie 
centrale sont couches et fixes, dans des anneaux, des batons qui sont des rames 
ou des mats. 
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Un des bateaux de la flottille se distingue par la forme de sa coque dont 
l’etrave demesuree et terminee par un crochet forme presque un angle droit. 
On l’a compare a des pirogues siamoises. La cabine principale a un toit arrondi. 
Elle est accompagnee d’accessoires varies. 

Sur le manche du couteau de Gebel el Arak, deux flottilles se sont livre 
bataille. Les bateaux du bas, au nombre de trois, sont en somme peu diffe- 
rents des bateaux gerzeens. Leur coque est cintree. La cabine ressemble deja 
a celle des bateaux de l’Ancien Empire. La brancbe de palmier est remplacee 
par une tete de bceuf que j’interprete aussi comme un signe de ralliement. 
Les bateaux du haut ont l’etrave et l’etambot releves presque a angle droit 
et termines par une paire de cornes encadrant peut-etre un symbole divin. Les 
gravures rupestres nous olfrent des bateaux plats dont l’etrave et l’etambot 
sont releves presque a angle droit, qui sont en somme peu differents des bateaux 
a cornes et merne peuvent etre rapproches de la pirogue « siamoise » de Hiera- 
konpolis. Dans l’ensemble de notre documentation ces bateaux constituent 
des exceptions si tranchees qu’on est tente de leur attribuer une origine etran- 
gfere, et d’autant plus que des cylindres asiatiques contemporains nous offrent 
des specimens tout a fait comparables. Ces etrangers sont-ils venus par mer 
de leur pays d’origine? Ces bateaux ont-ils ete construits par une tribu deja 
installee dans la vallee du Nil, mais d’origine mesopotamienne ? II est bien 
difficile pour le moment de repondre a ces questions. 


Les occupations 

La cbasse et la peche sont en figypte, comme partout, la grande affaire 
des primitifs. Pour la chasse, nos principaux documents sont quelques-unes 
des gravures rupestres (fig. 68 et 71), des dessins de vase, la fresque de Hiera- 
konpolis et surtout la palette dite de la chasse (pi. 16 et fig. 76). 

Les armes employees pour la chasse offensive sont l’arc a double courbure, 
qui restera l’arme caracteristique des Nubiens apres que les figyptiens auront 
adopte Fare a courbure simple, et le bois de jet. Des chasseurs brandissent 
parfois une sorte de barriere qu’ils jettent sur leur adversaires. On a interprete 
comme un bouclier l’objet, ayant a peu pres la forme d’une Tortue, que portent 
quelques hommes sur la palette de la chasse, fixe a la ceinture. Ne devraient-ils 
pas le prendre au bras, au moins quand ils sont en contact avec les betes ? 
11 s’agit sans doute d’une carnassiere pour les provisions et le petit gibier. On 
emploie l’arc et les fleches non seulement contre les grands fauves, mais contre 
les Autruches. Le lasso permet de capturer la Gazelle gerenuk et la Girafe, 
le Bceuf, le Bubale et d’autres Antilopes. Le Chien est naturellement l’auxi- 
liaire indispensable. Un seul chasseur tient en laisse quatre Chiens a oreilles 
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pointues et queue recourbee, plutot bas sur pattes, qui ressemblent aux chiens 
libyens du roi Antef. II n’est pas impossible qu’on ait essaye d’utiliser l’Hyene, 
soit a cause de son flair, soit pour dissimuler au gibier la venue des chasseurs. 
Ceux-ci s’effor^aient de s’approcher des animaux en s’affublant d’une depouille 
ou d’un masque fabrique. L’homme qui suit un groupe de trois Autruches sur 
la palette de Manchester s’est fait une tete d’autruehe. Celui qui joue de la 
flute sur une palette de Hierakonpolis, au milieu d une veritable menagerie, 
s’est affuble d’une peau de renard. Une nette allusion a cet usage est faite 
dans un passage des textes des pyramides, qui ont conserve mainte trace du 
passe le plus lointain, ou il est dit que le roi met sur lui la tete d’Apis « quand 



Fig. 76. Palette de la chasse (voir detail, planche 16). 


le jour est venu de lancer le lasso sur le Bceuf neg ». Ainsi faisaient les chasseurs 
europeens de l’epoque magdalenienne. 

Les pieges ont ete inventes de bonne heure, aussi bien contre les Fauves 
que contre les Girafes, les Oryx et les Gazelles que l’on desirait capturer vivants 
pour les apprivoiser et les tuer au moment voulu. 

Les pieges variaient selon les cas. Contre les Girafes il suffisait de poser 
dans 1’endroit approprie un noeud coulant attache h un piquet. Sur la fresque 
de Hierakonpolis, cinq Gazelles sont prises par les pieds dans un piege qui 
consiste en deux cercles concentriques reunis par des rayons, mais le dessin 
est trop sommaire pour qu’on puisse en comprendre le mecanisme. 

Les pieges destines aux grands Fauves consistaient en une fosse ronde 
dont le couvercle portait un long Serpent, imite le mieux possible, enroule 
sur lui-meme. Ce couvercle etait tres leger et le lion, sautant sur ce qu’il pre- 
nait pour son adversaire, tombait dans la fosse. Ce piege est figure sommai- 
rement sur les fresques de Hierakonpolis. Des lions rodent a 1’entour. Une 
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palette de schiste represente aussi des lions qui vont et viennent autour d’un 
serpent enroule sur un espace circulaire. 

La chasse a l’Hippopotame, admirablement representee sur des bas-reliefs 
de l’Ancien Empire et plus anciennement sur une empreinte de la i ro dynastie, 
etait deja pratiquee a Pepoque cbalcolithique. On attacbait un barpon a une 
longue corde munie d’un flotteur. Si le coup atteint son but le monstre s’enfuit, 
mais les chasseurs pourront grace au flotteur le rattraper et l’acheveront a 
coups de lance. Le meme procede etait employe contre les Crocodiles, qui 
d’apres un vase de Nagadah n’hesitaient pas a attaquer l’bomme. 

Les lllgyptiens primitifs pratiquaient certainement la peche, puisqu’on a 
trouve des squelettes de Poissons a Sebil Kom Ombo et ailleurs, mais leurs 
engins de peche, harpons pour les gros poissons, filets, nasses et hamegons 
ne nous sont pas connus avant l’Ancien Empire. 

La guerre etait une autre grande occupation. Les armes de cbasse etaient 
utilisees par les combattants qui disposaient en outre des massues a long 
mancbe dont la tete avait la forme d’une poire ou d’un disque renforce. Les 
pointes de lance en silex ont la forme d’une feuille. Les pointes de fleches sont 
tres variees. Les unes sont de simples triangles ; d’autres ont un pedoncule 
ou des barbelures. On assiste par-ci par-la a des combats singuliers. A Hiera- 
konpolis un combattant s’abrite avec une peau de bete. Sur le manche de 
Djebel el Arak les guerriers sont nus et n’ont d’autre protection que l’etui 
pballique. Ils sont armes semblablement de massues et de poignards et ne se 
distinguent que par la coiffure, les uns ayant les cheveux courts et les autres 
portant a droite la longue tresse qui caraeterise les Libyens. Ce sont ces der- 
niers qui montaient les bateaux a cornes dont il a ete question precedemment. 
Ils ont le dessus dans tous les corps a corps et, pourtant, tous les cadavres 
etendus entre les deux flottilles leur appartiennent. Ces soi-disant cadavres ne 
seraient-ils pas des nageurs qui vont s’emparer des bateaux de l’ennemi? Ou 
doit-on penser que les Libyens, ayant attaque des bateaux egyptiens et mas¬ 
sacre leurs equipages, sont a leur tour severement punis par d’autres figyp- 
tiens? Plusieurs palettes nous montrent les resultats de la bataille. Les vain- 
queurs demolissent a la pioche les forteresses ennemies. Les vaincus sont exter- 
raines et abandonnes aux betes feroces et aux oiseaux de proie. 

Nous avons vu que les hommes du Paleolitbique ecrasaient avec les meules 
des grains sauvages. A Pepoque neolithique, le ble, l’orge et le lin sont cultives 
et des lors la faucille etait surement inventee, sans etre peut-etre repandue 
dans tout le pays. A Pepoque chalcolithique l’outillage agricole s’est sans doute 
perfectionne, car on a trouve dans les stations de cette epoque de nombreux 
fragments de faucille en silex, ainsi que de grandes lames rectangulaires, plates 
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d’un cote, bombees de l’autre, qui ont ete emmanchees pour servir de houe. 
Un des predecesseurs de Menes, le roi Scorpion, est represente comme i] inaugure 
la saison agricole. Coiffe de la couronne du Sud, vetu du pagne a queue et escorte 
par deux porte-parasol, il marche tout en brandissant une pioche qui est 
exactement celle qui sera en usage pendant toute 1’epoque pharaonique. 
Devant lui marche a reculons un homme qui puise des grains dans sa corbeille 
et les repand sur le sol, comme on continuera de le faire en figypte ou la semence 
repandue sur le sol humide est recouverte par le moyen d’une houe ou autre- 
ment. Et deja un autre homme lui presente les premices de la moisson. C’est 
une scene religieuse plutot qu’une scene agricole, mais qui nous donne une 
idee des travaux des champs. Sur le meme document nous apercevons un 
palmier protege par un caisson, ce qui permet d’affirmer que Part des jardins 
etait deja ne. II n’y a pas d’indiee positif concernant la culture de la vigne, 
mais on ne doit pas oublier que les figyptiens croyaient que leur dieu Osiris 
avait decouvert les cereales et la vigne. Le nom d’un vieux roi, predecesseur 
de Menes, que les plus anciennes annales egyptiennes ont conserve, signifie : 
« celui qui possede la charrue ». L’invention de la charrue date done de la fin 
de l’epoque gerzeenne. 

Si Ton a cherche tres tot a capturer les animaux vivants, ce fut naturelle- 
ment pour creer des reserves de nourriture, mais on s’est apergu du meme coup 
que certaines especes s’habituaient a la presence de Phomme, se laissaient 
grouper en troupeaux et conduire ou l’on voulait sans se disperser. Ce n’est 
pas encore la domestication. Celle-ci ne sera vraiment amorcee que lorsque 
Phomme saura contraindre les animaux a travailler pour lui, a tirer la charrue, 
a fouler les cereales, & porter des fardeaux. Dans cet ordre de choses les figyp- 
tiens ont obtenu dans l’Ancien Empire de bons resultats, quoique limites, mais 
a l’epoque chalcolithique le Chien est VTaiment le seul animal domestique. II 
accepte le collier, suit son maitre a la chasse, lui sert de guide dans le desert 
et garde les troupeaux. C’est ce qu’ont voulu exprimer les artistes qui ont 
decore les manches de couteau (fig. 69) et d’autres objets d’ivoire sur lesquels 
un Chien se trouve si l’extremite d’un registre occupe par des Bceufs ou meme 
par des Lions. 

Les vases gerzeens qui sont ornes de bateaux et d’animaux dessines & 
l’encre violette nous offrent egalement des femmes arrondissant les bras 
au-dessus de la tete. Telle etait aussi Pattitude des statuettes feminines 
ornees de tatouages (fig. 74). Elle est a peine differente de celle des danseuses 
de l’Ancien Empire. La danse n’etait pas le privilege des femmes, car nous 
voyons sur un vase du Musee de Bruxelles de grands gaillards, que leur plu¬ 
mage allonge encore, qui manifestement dansent en compagnie de personnages 
plus petits, femmes ou enfants. La musique n’est pas moins ancienne que la 
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danse. Les assistants battaient le rythme avec les mains. Que le premier ins¬ 
trument de musique ait <ite la main, cela resulte du fait que le verbe hesy, 
« chanter », a eu la main pour premier determinatif. 11 y a d’ailleurs sur la 
massue du roi Scorpion des gens qui battent des mains. Le besoin si naturel de 
marquer le rythme n’a pas tarde a engendrer des instruments de musique. 
Nous avons deja mentionne le chasseur affuble d’une peau de Renard qui joue 
de la flute pour entrainer toute la faune reelle ou imaginaire dans une ronde 
joyeuse. Les instruments de percussion sont au moins aussi anciens. 

Les tombes de la l re dynastie nous ont conserve une grande quantite de 
pieces de jeu, de formes variees : lions et lionnes, petites maisons a toit pointu, 
tours, pions. Quelques-uns au moins de ces jeux etaient connus depuis longtemps. 
Une tombe de Nagadah contenait les elements d’un jeu de quilles. A Mahasna 
on a trouve une table divisee en 30 cases. C’est le premier exemplaire connu 
du jeu de senet qui restera en faveur jusqu’a la basse epoque. Dans une tombe 
de Balias on a trouve un disque muni d’un appendice en forme de trapeze. Sur 
le disque est trace un serpent formant spirale, la tete au centre, la queue a la 
peripherie. Des lignes divisent son corps en compartiments qu’occupaient des 
lions et des lionnes. C’est le jeu du serpent dont nous avons parle p. 254. 


Coutumes funeraires 

Les tombes les plus anciennes qui sont celles de Merimde etaient situees 
dans le village. C’etaient des fosses ovales, peu profondes, dans lesquelles le 
corps recroqueville ou presque allonge etait couche sur le cote droit. 11 n’y a 
pas d’offrandes, tandis qu’a El Omari des fleurs, des vases accompagnent le 
mort qui possede aussi quelques parures. A Tasa les corps enveloppes dans des 
peaux sont deposes sur une natte. Les tombes de Badari different encore peu 
des tombes neolithiques. Ce sont des fosses rondes ou ovales, un peu evasees. 
Des nattes sont appliquees contre les parois. 11 se peut qu’elles aient ete cou- 
vertes. Les squelettes sont toujours contrastes, poses sur le cote gauche, 
toumes vers l’Ouest, la tete un peu surelevee. Ils sont enveloppes dans un tissu 
de lin et une couverture de peau. Ce dernier usage passera pour barbare dans 
1 figypte classique, puisque Pharaon gracie Sinouhe pour qu’il ne soit pas 
enseveli dans une peau de Mouton. 

Les necropoles amratiennes sont installees dans les bancs de galets roules 
entre le pied de la falaise et les cultures. Les tombes appartiennent a plusieurs 
types : fosses rondes, fosses oblongues (fig. 77). Le mobilier funeraire est 
concentre dans une niche ou dispose autour du squelette. Certaines tombes 
sont composees d’un puits et d’un caveau. D’autres en brique crue, pourvues 
d’un toit, sont tres proches des tombes thinites. Le mort est souvent place 
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a meme la terre. Quand il y a un cercueil, il est en bois ou en argile a peine 
cuite. 


Le plus souvent il n’y a qu’un mort par tombe, mais on a trouve excep- 
tionnellement cinq morts dans une tombe. Une pratique qui parait specifi- 
quement amratienne est celle du demembrement. Les os sont dans le plus 
grand desordre. La tete a ete separee du tronc et parfois a disparu. Certains 



Fig. 77. Tombe amratienne ( d'apres J. de 
Morgan). 


corps ont ete, semble-t-il, coupes en 
morceaux, pour tenir moins de place. 

Le site de Mabasna qui contient 
des tombes tres simples en possede 
de plus importantes, rectangulaires, 
dont les quatre parois ont ete cre- 
pies ou revetues de plancbes ou de 
briques. Le mort est enveloppe dans 
une etoffe de lin, ou dans des peaux, 
ou dans une natte, et parfois ces en- 
veloppements s’ajoutent les uns sur 
les autres. 

A Gerzeb il n’y a jamais de peaux 
de bete, mais quelques exemples de 
mutilation intentionnelle. La necro- 
pole d’Abousir el Melek, dans la 
meme region, contient des tombes 
deja tres proches des tombes de la 
i r,J dynastie. Ce sont des fosses 
rectangulaires, revetues d’argile, de 
bois ou de briques, parfois compar- 


timentees et couvertes d’un toit de planches. 


Les objets qui nous sont parvenus de l’epoque cbalcolitbique proviennent 


presque exclusivement de necropoles : vases en poterie, vases de pierre, palettes 
rectangulaires ou en forme d’animal, epingles et peignes, cuillers, amulettes. 


tetes de massue, bracelets et bagues, jeux et pions, meubles. Il s’agissait de 
fournir au defunt le manger et le boire, mais aussi tout ce qui etait exige pom- 
la parure, le moyen de se distraire et de se defendre ; toutes les activates 
humaines se prolongeant au dela de la mort. Deja l’figypte prehistorique vers 
sa fin fait prevoir I’fig^pte pharaonique ou l’on fait pour les morts plus que 
dans n’importe quelle autre civilisation. 


21. ASIE MERIDIONALE : races prehistorique* du Viet-Nam 
et races actuelies. En haut, crSne melanesien et type actual de 
Melanesien ; — en bas, crane indonesien et type actue! d'lndo 
nesien (Hoi). 
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Organisation sociale et religieuse 

Les rois de la l re dynastie et meme deja quelques predecesseurs de Menes 
exergaient le pouvoir sur la haute et sur la basse figypte, mais les Jilgyptiens 
se souvenaient d’une epoque ou ces deux regions formaient deux royaumes 
distincts. Les Annales de l’Ancien Empire ont meme conserve une liste par- 
tielle des rois du Nord. Cette periode, qui fut probablement longue, coincide 
evidemment avec la periode gerzeenne. Ces royaumes ont ete eux-memes 
precedes de royaumes plus petits dont l’existence est etablie par les textes des 
pyramides oil nous avons deja puise des informations sur le passe, et par les 
noms des villes et des provinces. Kurt Sethe a essaye dans sa Urgeschichte 
de marquer les etapes de cette marche vers l’unite, mais il ne se dissimulait 
pas combien cette tentative etait hypothetique et il ne forfait personne a 
adopter ses idees. On peut en effet reprocher a sa reconstitution d’etre beau- 
coup trop schematique. On voit bien que certaines villes sont tres anciennes, 
qu’elles ont exerce une influence sur des territoires assez vastes, mais il serait 
hasardeux d’etablir la cbronologie de ces royaumes et des luttes qu’ils ont 
soutenues les uns contre les autres, comme aussi de les mettre en rapport avec 
les vestiges archeologiques signales plus haut. Tout ce que nous pouvons faire, 
c’est d’enumerer quelques villes qui ont joue anciennement un role important. 

Onou, que les Grecs appelleront Heliopohs, fut certainement une de ces 
villes, car elle est restee apres l’unification du pays la capitale d’une vaste 
province situee a l’Est du Nil et de la brancbe de Damiette, allant de la region 
d’Helouan au Nord de Bubaste et aux lacs Amers. On ne connait pas encore la 
necropole chalcolithique d’Onou, mais l’immense necropole de la i re dynastie 
exploree dans ces derni&res annees par le Service des Antiquites d’Egypte se 
rattacbe a Onou. C’est la que je voudrais placer la capitale du royaume du 
Nord, 6tant donne que la tradition egyptienne associe la fondation de Memphis 
a la reunion du Nord et du Sud au debut de la i re dynastie. Pour constituer 
leur fitat, les rois d’Hehopolis ont du soumettre plusieurs confederations dont 
l’une, tres importante, groupait les villes ou l’influence des dieux Osiris, Isis, 
Seth et Nephtys, Thot et Horus etait tres forte. Cette confederation elle-meme 
avait conquis des territoires qui sont restes designes a l’epoque historique par 
un Bceuf ou une Vache accompagne d’une epithete, et avait vaincu un tres 
ancien dieu, Andjty, dont le souvenir n’a jamais ete completement perdu. 

Il a existe semble-t-il au Nord du Delta, d’Alexandrie a Ismalba, un 
royaume du Harpon qui a ete disloque par Paction de rois installes a Bouto 
ou a Sals, qui ont ete eux-memes absorbes par ceux d’Hebopolis, puisque la 
couronne du Nord que portent ces rois etait associee a la ville de Sals et a sa 
deesse Neith. En haute Egypte on a conserve le souvenir des anciens royaumes 
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d’lpou (Panopolis), de Nekhen (Hierakonpolis) et des Enfants du Jonc (Hera- 
cleopolis). Ces confederations, dont on ne peut songer a faire l’histoire, et ces 
royaumes plus petits se sont crees au fur et a mesure que les figyptiens passaient 
de l’etat nomade a l’etat sedentaire, pendant la periode neolithique et meme, 
deja, au Paleolithique Superieur. 

Ces groupements se ralliaient autour d’une enseigne facilement reconnais- 
sable qui etait plantee dans les villages et hissee sur les bateaux lorsque le 
clan eprouvait le besoin de partir en expedition. C’est pourquoi les enseignes 
pr^historiques sont surtout connues par les dessins traces a l’encre violette sur 
les vases gerzeens qui representent des bateaux (fig. 75 et pi. 15). Plusieurs 


Fig.m 


% 

f T ^ 

Enseignes de clan sur vases gerz4ens (d’apres^Petrie). 



de ces enseignes ont survecu a l’epoque historique et y designent des divinites, 
des villes ou des territoires. Telles sont celles qui reunit la figure 78 : 


L'elephant : 

Le Belemnite : 
l r n faucon dans une barque : 
Le Soleil : 

Les deux fleches : 

Le harpon : 

La chaine de montagnes : 
L'homme au fleau : 

La navette : 


l’ile d’filephantine, dans le l er nome de la haute figypte. 
le dieu Min et le IX e nome de la haute Egypte. 
le dieu Anty et le XVIII e nome de la haute Egypte. 

Ra, dieu d’Onou, capitale du royaume du Nord et plus tard 
du XIII e nome de la basse Egypte. 

la deesse Neith et les nomes IV et V de la basse Egypte. 
les nomes VII et VIII de la basse Egypte. 
le dieu Ha, dieu du nome VII de la basse Egypte. 
le dieu Andjty et le nome IX de la basse Egypte. 
une region du nome XIII de la basse Egypte. 


II faut aj outer a cette liste la tete de Bceuf placee k l avant des bateaux 
cintres sur le mancbe de Gebel el Arak, qui pourrait se rapporter aux nomes du 
Bceuf en basse figypte et les enseignes de POrient et de l’Occident sur la palette 
de la Cbasse (pi. 16). D’autres enseignes ont disparu a Pepoque historique. 
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II y a des nomes, comme la Muraille Blanche, le Siege d’Horus qui n’ont ete 
crees qu’apres Menes, mais ceux qui sont enumeres ci-dessus existaient deja a 
l’epoque gerzeenne, sinon plus tot, et les bateaux qui y avaient leur port 
d’attache en arboraient l’insigne quand les habitants partaient en expedition. 

Nous n’avons naturellement aucun renseignement direct sur les insti¬ 
tutions de ces petits royaumes, mais nous pouvons tenir compte de deux faits. 
Extremement conservateurs, les figyptiens sont aussi tres particularistes en 
depit des efforts deployes par les Pharaons pour realiser l’unite politique et 
une certaine unite religieuse. Des que le pays n’etait pas tenu par une main 
ferme, il retournait au morcellement d’ou il etait sorti si peniblement. Chaque 
nome, ou peu s’en faut, redevenait un petit royaume. Les institutions des 
nomes auxquelles les habitants sont restes si attaches peuvent done etre consi¬ 
ders comme un heritage des temps primitifs. 

Or chaque nome a son dieu particulier. A partir du moment ou une divinite 
a elu domicile quelque part, le lien qui s’est noue ne sera defait que rarement. 
Sans doute certains dieux ont conquis ou perdu des territoires, mais Ra est 
a toutes les epoques le dieu d’Onou (Heliopolis), Ptah celui de Memphis, Min 
celui d’lpou (Panopolis). Le chef militaire et civil est aussi le principal pretre 
du dieu. Ses titres et ses insignes sont en rapport etroit avec le nom, la qualite 
et les attributs du dieu. Celui-ci se montre au peuple dans une ou plusieurs 
fetes annuelles dont la date est immuable. Il a prononce des interdictions, ici 
la peche, la une certaine espece d’animal ou une partie du corps, ailleurs des 
etre bumains, qui decoulent de son caractere. C’est en les observant que ses 
fideles se reconnaissent en quelque lieu que ce soit. 

Il y a des nomes ou le dieu primitif s’est maintenu dans l’figypte classique 
qui s’est contentee d’enrichir sa physionomie et sa legende. Il y en a d’autres 
ou un dieu, quoique ancien, a supplante un dieu primitif sans l’aneantir com- 
pletement, car l’embleme du nome a conserve son souvenir. C’est ainsi qu’a 
Hermopolis, la ville de Tbot qui etait la capitale du nome, le lievTe Oun est 
reste sacre. Dans le XI e nome de la haute figvpte le dieu Chnoum a supplante 
un dieu Chay qui avait le meme nom et s’ecrivait par le meme signe que le 
nome. La religion des premiers figyptiens ne se derobe done pas completement 
a nos regards. Certaines divinites avaient une nature cosmique, le Soleil Ra 
en tete, Ha le dieu des montagnes desertiques, Hapy le Nil. D’autres avaient 
la forme d’un animal : le Bceuf, 1’Oryx, le Lievre, le Crocodile, l’lbis, le Faucon, 
le Dauphin ; ou d'un arbre, ou d’une partie du corps : la Cuisse, ou d’un objet : 
le Sceptre, le Harpon, les Deux fleches, le Couteau, sans parler des objets 
mal definis, comme le Neter, qui prendra plus tard le sens de dieu, le tied qui 
deviendra la propriete d’Osiris et la tit celle d’Isis. Quelle que soit sa forme, 
quelle que soit sa legende, chaque dieu exerce dans son territoire toutes les 
fonctions divines. Il guerit, il protege, il fait reussir les entreprises, assure la 
fecondite des families et des troupeaux. 
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Ce n’est pas le lieu de chercher les elements du culte qui peuvent remonter 
a l’epoque prehistorique, mais il importe de signaler que certains edifices tres 
primitifs ont ete conserves sans changement au milieu de leurs temples agrandis. 
C’est ainsi que le dieu Sobek accueillait ses adorateurs devant une hutte a toit 
rond surmontee d’un bucrane emmanche d’un long poteau (fig. 79). Le dieu 
Min babitait de preference a Coptos une hutte conique prfes de laquelle etait 
plantee une percbe supportant une paire de cornes (fig. 79). L’embleme de la 
deesse Neith se dressait devant une cabane faite de roseaux ou de branches 
de palmier (fig. 79). 

II est evident que la physionomie des dieux, leurs avatars, leurs rapports 
se sont precises durant les premiers siecles de l’histoire pharaonique, mais on 



Fig. 79. Sanctuaires primitifs de Sobek, de Min et de Neith ( d'apres Jequier). 


peut tenir pour certain que les institutions sociales et religieuses existaient a 
1’etat rudimentaire longtemps avant Menes. 


La magie, si repandue en figypte a toutes les epoques et qui s’est deve- 


loppee d’une maniere incroyable sous les Ptolemees et les Empereurs romains. 


est aussi un legs du passe. Le dompteur de Lions du manche de Gebel el Arak 


qui a des pieds griffus (fig. 69), 1’eleveur d’Autruches de la palette de Manchester 
peuvent etre qualifies de magiciens. Les chasseurs comptaient evidemment 
sur leur force et leur adresse, mais ils esperaient que la chance les favori- 
serait et c’est pour capter la chance qu’ils ont execute des outrages tels 
que la palette de la chasse ou l’on voit un Lion crible de filches abandonnant 


le combat, les defiles d’animaux marchant a la queue leu leu sous la surveil¬ 
lance d’un molosse. La palette d’Oxford qui montre toute la faune dansant 
au son de la flute, la gravure rupestre qui saisit au vol la fleche du chasseur 
avant qu’elle ait atteint son but, procedent du meme esprit. Ce sont des reves 
de chasseur, et l’on pensait deja, comme on ne cessera jamais de le croire en 
figypte, que le reve represente est en train de se realiser. La scene ou le roi 
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Scorpion inaugnre les travaux des champs en maniant lui-meme la pioche est 
aussi de nature magique. Si le chef doit se meler de ces travaux, c’est que l’on 
craint que l’homme des champs ne puisse par ses propres moyens faire pousser 
le ble. 


L’Art 

Les figyptiens de l’epoque mousterienne etaient en possession d’outils 
qui leur permettaient de tailler, de ciseler le bois, l’os et l’ivoire, mais leurs 
ouvrages ne nous sont pas parvenus. Peut-etre ne faut-il pas trop le regretter, 
car ce que l’epoque neolithique nous a conserve est encore bien rudimentaire. 
C’est a partir de l’epoque badarienne et surtout a l’epoque gerzeenne qu’on 
peut parler d’art. Nous avons cite deja les meilleurs produits, quelques gravures 
rupestres, des palettes, des dessins de vase et des couteaux. C’est a l’epoque 
gerzeenne que la taille du silex atteint la perfection, au moment ou la connais- 
sance des metaux rend progressivement inutile cette industrie. 

Les plus beaux de ces couteaux valent autant par les manches ornes en or 
ou en ivoire que par la lame. Les ivoires, les gravures rupestres, les dessins de 
vases manifestent deja les qualites du futur art egyptien : une disposition 
claire, l’aptitude a saisir et a rendre les attitudes caracteristiques des hommes 
et des animaux. Le moment n’est plus loin ou l’ecriture hieroglyphique, qui 
est incontestablement la creation la plus originale de l’ancienne figypte, fera 
son apparition. Les enseignes geographiques hissees sur les bateaux, celles 
qu’emportent les chasseurs (pi. 16) sont deja des hieroglyphes, de meme que 
les emblemes des clans demolisseurs de forteresses. Au temps de Narmer, 
le repertoire hieroglyphique est deja important. La ceramique n’a cesse de 
progresser depuis 1’epoque badarienne. Cela peut se dire aussi des vases de 
pierre dure qui sont neanmoins tres inferieurs aux ouvrages de l’epoque 
thinite. Les sculpteurs travaillent surtout les matieres tendres et s’il est vrai 
qu’il laudra tatonner longtemps encore avant d’arriver au grand art memphite, 
les aptitudes se sont deja manifestoes. 


6. Conclusion 

La vallee du Nil a pris lentement, comme on l’a explique dans les pages 
precedentes, l’aspect que nous lui connaissons au debut des temps historiques 
qui coincident a peu pres avec le xxx e siecle avant l’ere chretienne. 

Les hommes ont vecu pendant longtemps sur les terrasses qui dominaient 
la vallee du Nil et dans les oasis. Les pluies entretenaient quelque vegetation 
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sur les territoires qui deviendront plus tard desertiques. La vallee etait le 
domaine des betes feroces. Lorsque la periode humide eut pris fin, les hommes 
se sont installes le plus pres possible du fleuve, tout en se tenant a l’ecart de 
l’inondation. Les principales etapes du progres sont marquees par les industries 
a eclats, la multiplication de l’outillage, l’invention de l’arc et des microlithes 
propres a armer des fleches et des javelots, celle des meules et des broyeurs. 
Ces progres, ces inventions ont permis aux hommes de prendre possession de la 
vallee apres avoir chasse les animaux et de la mettre progressivement en etat 
de culture. 

Ils n’oubliaient pas toutefois les pistes qui mettaient en communication 
la vallee avec les oasis, les points d’eau, et les ressources minieres du desert. 
Ils n’etaient pas seuls a frequenter les pistes qu’utilisaient les peuples voisins 
de l’Est et de l’Ouest. Les rapports entre ces peuples et les ancetres des figyp- 
tiens ont commence tres tot. Cela est prouve par les analogies constatees 
dans l’outillage lithique des figyptiens, des Libyens et des Palestiniens au 
Paleolithique Superieur. 

On aurait pu se borner a ces constatations, mais la plupart des savants 
admettent que les remarquables progres qui sont accomplis au Neolithique 
ne sont pas Poeuvre des autochtones, mais d’etrangers qui auraient apporte 
en figypte Part de batir, les cereales et l’outillage agricole et pour tout dire a 
peu pres tout ce qui constituait alors la civilisation. 

Pour repandue qu’elle soit, cette these est loin d’etre prouvee. On admet 
qu’au II millenaire avant J.-C. le Cheval et le char ont ete introduits de Syrie 
en figypte, parce que leur nom et les noms des parties du char en egyptien 
sont empruntes au vocabulaire semitique, mais il n’en est pas de meme des 
termes qui concernent la poterie et la construction. Je ne crois pas que les 
figyptiens eurent besoin de personne pour utiliser le limon qui se depose dans 
les fosses, ni pour obtenir du cuivre en partant des minerais qu’on pouvait 
facilement trouver au Sinai et dans le desert arabique. Les partisans de l’ori- 
gine asiatique commettent des erreurs singulieres, par exemple en affirmant 
que le Mouton domestique est venu de Mesopotamie, alors que la palette dite 
du tribut libyen nous montre des Moutons, des Anes et des Boeufs expedi^s 
du pays de Tehenou, autrement dit de la Libye que la Pythie de Delphes, a 
l’epoque de la colonisation grecque, qualifie encore de nourriciere de Brebis. 

II y a d’ailleurs des analogies entre le materiel archeologique de la Chaldee 
et celui de 1’figypte, mais elles portent sur des details. Des que le manche de 
couteau provenant du Gebel el Arak eut ete connu, on a vu dans le heros aux 
pieds griffus qui dompte les Lions le frere du heros Gilgamech si frequemment 
reproduit dans la glyptique babylonienne. II disparaitra d’ailleurs avant la fin 
des temps prehistoriques du repertoire egyptien. On a signale avec raison que 
les bateaux dont la proue et la poupe sont relev£es presque a angle droit, 
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ressemblent beaucoup a des bateaux figures sur des cylindres d’Uruk. Je leur 
attribuerais une origine asiatique d’autant plus volontiers que les figyptiens, 
lorsqu’ils eurent, d£s la II e dynastie et peut-etre plus tot, etabli des relations 
avec Byblos, acqueraient des navires giblites et construisaient eux-memes des 
navires du type giblite avec du bois libanais. 

La langue egyptienne, mieux connue aujourd’hui qu’a l’epoque ou 
Ad. Erman la considerait comme une langue semitique degradee, comprend 
des elements semitiques, d’autres libyco-berberes, d’autres communs aux 
Semites et aux Libyens et enfin d’autres qui sont particuliers aux Egyptiens. 
On ne peut done pas soutenir que la civilisation ait ete apportee toute faite a 
un peuple de sauvages par une population plus avancee. A la verite, l’Egypte 
qui est ouverte de tous les cotes n’a cesse d’entretenir des rapports avec ses 
voisins de l’Est, de l’Ouest, du Sud et meme du Nord. Plus d’une fois elle s’est 
instruite a leur contact, mais ce qu’elle empruntait elle le transformait a sa 
mode. Ce qu’elle a fait en pleine periode historique des bateaux et des chars 
asiatiques, elle l’a fait dans des temps plus anciens. Plus d’une divinite du 
pantheon egyptien passe pour etre venue de l’etranger. Neith serait venue 
de Libye et peut-etre Seth d’Asie, mais comme ils d^tonnent peu au milieu 
des dieux qui sont nes, au jugement de tous, dans la vallee du Nil! 

Toute melangee qu’elle est, la population egyptienne est sur le point de 
former une nation au moment ou nous interrompons notre expose. Elle y 
parviendra lorsqu’elle se sera donne une ecriture absolument originale, dont 
tous les elements, personnages, animaux et vegetaux, produits de l’industrie 
humaine, ont ete pris sur place. Plusieurs si&cles de tatonnements et d’efforts 
seront encore necessaires pour arriver sous la IIP dynastie au baut degre de 
civilisation dont les pyramides et les mastabas sont les temoins irrecusables, 
mais l’on peut dire que les millenaires de la prehistoire egyptienne avaient 
ete bien employes. 
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II est encore premature de vouloir comparer les resultats acquis par les 
etudes des cultures neolithiques en Europe et dans le Proclie-Orient, avec ceux 
des autres continents. De multiples donnees existent deja, mais leux exploi¬ 
tation se heurte encore a de graves difficultes. La premiere d’entre toutes est 
due aux dimensions memes du champ d’investigation ; la deuxieme, a la publi¬ 
cation en langue autochtone des comptes rendus de fouilles dans des pays 
recemment interesses par ces recherches. Ces deux seules raisons peuvent jus- 
tifier la place restreinte qu’occupent ces travaux dans les ouvrages occidentaux. 

Et cependant la masse de materiaux accumules en ce dernier quart de 
siecle est considerable : elle permet de definir une serie de cultures qui font 
surgir de l’ignorance et de l’oubli d’immenses territoires. Continents retrouves, 
l’Asie et l’Amerique ne constituent plus des regions meconnues. Non seulement 
Ieurs territoires apparaissent aussi riches en cultures que ceux de l’Europe et 
du Proche-Orient, mais ils temoignent de l’unite du developpement de l’hu- 
manit^ ; peu a peu se d^gagent les grandes lignes des interdependances. Au 
schema imprecis ou limite de ces dernieres annees, succede ainsi une image 
plus coherente du monde neolithique. 


A. V. 



Neolithique de I’Asie nord-orientale 


LE NEOLITHIQUE DE 
L’ASIE NORD-ORIENTALE* 

par VADI ME ELISSEEFF 


chapitre I 0 


UX DEUX GRANDS COMPLEXES paleolithiques mediterrano- 
europeen et sino-siberien que separaient longitudinalement les 
espaces incultes de la Caspienne et de la Transouralie, succedent 
des ensembles neolithiques delimites par des zones latitudinales 
de cultures. La zone meridionale se couvre de cultures agricoles 
dont la richesse suscite de brillantes civilisations. La zone septentrionale 
abrite des cultures de forestiers et de pecheurs dont la rusticite ralentit le 
developpement d’un progres comparable a celui du Sud. Entre ces deux 
cultures sedentaires, la longue bande de terrains des steppes attire les eleveurs 
et donne naissance aux peuples nomades. Les mouvements de ces derniers 
determinerent la physionomie de l’age du Bronze, et leurs rencontres avec 
les sedentaires du Nord et du Sud jalonnent l’bistoire de l’Europe et de l'Asie 
jusqu’au moyen age. 

Les grandes cidtures neolithiques de l’Asie septentrionale se groupent 
autour des centres siberiens et balkaliens. Elies s’accrochent, en Occident, 
aux cultures de la Russie orientale ; en Extreme-Orient, a celle du monde 
chinois. \ers l’ouest, la poussee orientale que nous avons decelee deja a plu- 

* M. Elisseeff adopte ici pour les noms etrangers la meme orthographe que dans le chapitre 5. 
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sieurs reprises, au Paleolithique Superieur, en provenance des regions oura- 
liennes, va se doubler d’une poussee meridionale, qui portera jusqu'aux monts 
de l’Altai des elements de culture iranienne. Celle-ci, par sa forte originalite 
et sa force explosive, constituera un puissant foyer dont les efforts et contre- 
coups se feront sentir dans toutes les regions peripheriques : a l’ouest, dans les 
cultures des regions danubiennes et des steppes de la Russie meridionale ; 
a l’Est, dans les pays desertiques de la Siberie occidentale et la vallee du 
moyen Ienissei. A 1’autre bout de la cbaine, la culture chinoise lui fera contre- 
poids, entrainant dans son orbite les regions de la Chine du Sud, de la Mand- 
chourie, de la Coree et du Japon. 

Entre ces deux poles createurs, la culture de la Siberie centrale (Baikal) 
va conserver ses traditions paleolithiques. En contact avec ces centres de 
production mieux equipes, elle n’en constituera pas moins un foyer original 
et donnera naissance a son tour, sur sa propre peripherie, a des cultures secon¬ 
daries. D’ou, a l’ombre des puissantes civilisations en formation, ces centres 
autonomes, en Mandchourie, en Mongolie, en Siberie orientale d’une part ; 
dans les pays baignes par l’Obi et l’lrtys, sur les rives de la mer d’Aral ou au 
pied de l’Oural, d’autre part. Tel un immense engrenage dont les elements 
tournent a des vitesses, ou mieux a des lenteurs differentes, l’Asie nord- 
orientale, a cote des cultures principales, verra s’epanouir des cultures peri¬ 
pheriques, intercalaires, dont le developpement presentera des decalages 
d’autant plus marques qu’ils seront plus eloignes des centres privilegies. 


I. Neolithique de 

I’Europe extreme-orientale 

[-’expansion des vieilles cultures 

En Russie, les descendants des chasseurs solutreo-magdaleniens passent, 
comme leurs voisins, par un stade de culture mesolithique. Le long du Don, 
du Dniepr et du Dniestr s’epanouit la culture de Borsevo, tandis qu’un groupe 
sans doute similaire occupe l’Asie centrale. Les glaciers sont deja loin et lebou- 
clier finno-scandinave s’exhausse, marquant ses mouvements par les transgres¬ 
sions marines et lacustres qui ont permis aux geologues et aux paleobotanistes 
de dater les trouvailles archeologiques. Des 7000 avant notre ere, a l’epoque 
dite boreale, une amelioration du climat se manifeste, qui restera stationnaire 
a l’epoque atlantique (5000 avant J.-C.) et subboreale (2500 avant J.-C.). 
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L’adoucissement de la temperature entraine l’assechement des marais, et les 
hommes jouissent d’automnes longs et doux, au milieu de forets de sapins 
qui peu h peu font place aux pins. 

Du sud au nord 

L’outillage se diflerencie suivant les regions occupees et la nature du gibiei 
convoke. Les formes et les factures des microlithes, — fleches, grattoirs, lame* 
emmanchees ou inserees, — permettent de diviser l’Europe extreme-orientale 
en provinces archeologiques et de suivre progressivement, du sud au nord, la 
conquete des territoires liberes par les glaciers. Au Sud, les stations de Crimee 
(Murzak-Koba et Fat’ma-Koba), celles du Caucase (Khergulis-klde, Taro-klde) 
temoignent d’une tradition meridionale capsienne sur les rives de la mer Noire 
septentrionale et orientale (carte 19). 

Plus au Nord, une deuxieme region embrasse des cultures de tradition 
azilienne, illustrees par les sites du Dniepr, de la Desna (Pokrovscina, Pesocnyj 
rov) et du Donetz (Min’iovskij Jar). 

Une troisieme zone couvre la vallee superieure de la Volga et le bassin de 
l’Oka. La culture sviderienne qui s’y propage, bien connue en Pologne (elle 
doit son norn au site de Svidry pres de Varsovie), Lithuanie et Bielorussie, 
presente de telles ressemblances avec celle du Dniepr et du Don au Paleo- 
lithique Superieur qu’elle peut etre supposee le terme de revolution des cul¬ 
tures ukrainiennes. Ces trois provinces mesolithiques se sont done diflerenciees 
suivant les zones vegetales occupees : au Sud, la steppe ; au Nord la foret, 
et entre les deux la steppe forestiere. 

De rest a I'ouest 

Au moment ou s’effectuait cette progression du sud vers le nord, il y a 
quelque dix mille ans, un autre mouvement parti des regions assechees de 
la zone aralo-caspienne suivait les cretes de l’Oural, et, obliquant vers I’ouest, 
allait apporter des elements asiatiques aux rives de la Baltique. S’opposant 
a la theorie qui rattache les cultures septentrionales et baltiques ^ celles de la 
Scandinavie et de l’Allemagne du Nord, le Pr Brjusov, s'appuyant sur les 
materiaux trouves a Kunda et a Pjarnu ou sur ses propres recherches en Carelie 
et dans l’Oural, a demontre l’existence, a 1’origine de ces cultures, d’un impor¬ 
tant apport siberien. Bon nombre d’elements qui presentent des points de 
ressemblance avec le Maglemosien danois et les cultures de la Baltique, existent 
pareillement dans l’Oural ; memes petits grattoirs en silex, memes pointes 
de fleclies avec renflement ovulaire (voir carte 20), memes motifs de droites, 
de vagues et de croix, memes pointes taillees en biseau a 45°. A 1 etape 
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Carte 19* Les sites m6solithique$ et ndolithiques en Russie occidentaie. 
Les numeros se rapportent d la iiste de noms placee a la fin de Pouvrage. 
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Fig. 80. Cultures de Gorbunovo : A, 8, Gorbunovo ; 

C, Streika ; D-H, Poludenka (d'apris V. M. Rausenbakh). 
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suivante, les temoins des cultures baltiques sont encore proches de ceux de 
l’Oural : harpons multidentes, pointes de fleches effilees, canards en os (Tamul) 
ou en pierre (Strelka), vases en bois et manches de houe en forme de gamma, 
autant d’objets caracteristiques des cultures de Gorbunovo et de Sigir (Oural) 

(fig. 80). _ ' ! 

L’unite de cet ensemble culturel est done certaine. Reste a definir quelle 
partie est la plus ancienne. Les materiaux en os trouves a Sigir et a Gorbunovo 
ont une teinte foncee. Mais certains des objets trouves k Sigir ont une 
teinte claire, parce que, anterieurs a la formation de la tourbiere, ils n’ont 
pas subi sa coloration. Ils peuvent done etre contemporains des objets decou- 
verts sur la Baltique et sur la Jagorba et remonter aux vn e -vi e mill^naires 
avant notre ere. 

Les etudes anthropologiques de Gerasimov (1949) conduisent le Pr Brjusov a donner aux 
centres ouraliens une legere anteriorite. En effet, les cranes du Nord n’ont aucun rapport avec 
ceux du Sud, ni avec ceux de la Volga ou la progression humaine s’est arretee : pas de filiation 
directe avec le type de Cro-Magnon, mais un melange de dolichocephale cro-magnonien et de 
brachycephale mongololde, dont les caracteristiques s’attenuent progressivement. L’element 
mongololde s’est done manifeste des 1’origine et sa venue en Russie septentrionale tient a des 
mouvements de populations qui avaient amene des chasseurs a occuper les camps saisonniers 
de l’Oural. 

Au Sud, a la meme epoque, se produisent les groupements massifs qui 
donneront naissance aux cultures du Caucase septentrional (sepultures a puits) 
et a celles de l’Asie centrale (culture de Kelteminar). Au Nord de ces ensembles 
denses vivaient les Sud-Ouraliens dont la seule voie d’expansion possible 
etait le nord. C’est a eux sans doute que nous devons ce mouvement toumant 
qui jeta des elements de cultures orientales en Europe septentrionale : hypo- 
these renforcee du fait que les dialectes du Sud-Oural, region des Ugriens, sont 
proches du finnois, etayes encore par les preuves que le Pr N. N. Ceboksarov a 
recueillies sur un vied apport mongololde en Europe centrale. Nous avons ainsi 
des temoignages de la plus lointaine infiltration occidentale des tribus orien¬ 
tales. Un troisieme mouvement d’expansion peut etre decele dans revolution 
du materiel lithique de la Russie : c est celui du Tardenoisien, qui recouvrira 
lateralement les zones du Sviderien et de l’Azilien, jusqu'au Donetz et au 
bassin de la haute Volga. 

La mise en place des nouvefles cultures 

Ainsi, du xm e au v® millenaire, tout le territoire russe se peuple et s’orga- 
nise en grandes cultures regionales, sur lesquelles vont se developper de mul¬ 
tiples cultures neolithiques d’autant plus differenciees qu’elles se trouveront 
plus eloignees des regions privdegiees de la mer Noire. 
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Des cette epoque apparait une nette distinction entre le Sud et le Nord. 
Au Sud, les habitants parcourent la steppe a la poursuite d’un petit gibier, et 
battent les forets pour couper ou deterrer plantes et racines comestibles. Ils 
preferent a l’ancien outillage encombrant, la legerete des fleches et des instru¬ 
ments a silex inseres. Au Nord, les forestiers guettent le gros gibier ou se livrent 
& de fructueuses peches sur les bords des lacs et des rivieres. Pour lutter contre 
la foret, couper les grands arbres, ils ne peuvent se passer d’un outillage plus 
massif et pour fabriquer leurs harpons et leurs hamegons ils doivent, paral- 
1 (dement, recourir a 1’utilisation des os de poisson; comme les Maglemosiens, il 
developpent les macrolitbes en gardant une industrie microlithique. Les etudes 
du « Paleolithique arctique », contemporain du Sviderien, nous montrent des 
affinites entre la Scandinavie et la presqu’ile de Kola, que seule peut expliquer 
une participation des cultures siberiennes. Parti des regions de la Cusova sur 
1’Oural (Talicki-Sigir), cet apport sibero-mongololde a suivi la route de la haute 
Kama, de la region de Kargopol (Jagorba) et des pays baltes (Pjarnu et 
Kunda). De la ce courant porteur d’elements mongoloides a du se poursuivre 
jusqu’a la mer du Nord avant que l’Ailemagne ne re^oive son peuplement, du 
sud et de l’ouest. Cet apport siberien n’est d’ailleurs pas le seul a expbquer 
la communaute des cultures septentrionales, car un autre courant venant 
de la Baltique ira bientot enrichir les cultures boreales jusque dans l’Oural 
septentrional. 

C’est ainsi que pendant tout le Mesolithique des populations se developperent, vivant de 
chasse ou de cueilletce, plus souvent encore de peche, tuant a l’arc le gibier, le decoupant avec 
des scies primitives faites de lames acerees fixees a un long manche, preparant les vetements 
en grattant et en raclant les peaux, s’abritant sous des couvertures de poutres chargees de terre 
battue. Le perfectionnement des moyens d’existence avait brise les grandes collectivites : des 
petits groupes de families, assez nombreux, vivaient sans doute dans des centres isoles les uns des 
autres, separes par des terr ain s de chasse ou des zones de peche. Cet isolement relatif donnait 
un aspect encore clairseme a toute la population, mais attenue par les rapports constants que 
permettaient d&s lors les pistes suivies par des traineaux et peut-etre dejh des chariots. Ainsi, a 
la progression le long des fleuves et en lisiere des forets ou des steppes, se substituent les deplace¬ 
ments sur route qui relient les dots habites pour constituer de grandes unites regionales. Chaque 
unite se dilferencie de sa voisine par reaction, par melange (Carelie), par exces d’isolement parfois 
comme au Nord, ou bien encore, comme dans la region de la haute Volga, par interpenetration 
marginale. 


Repartition des provinces neolithiques 

Les premieres cultures neolithiques de la Russie se groupent autour des 
grands fleuves ou des rives maritimes : au nord, kama-ouralienne caracterisee 
par une ceramique ornee de motifs en dents et d’un decor en vagues ; oka- 
volgienne avec une ceramique a fossettes et a dents ; bielorussienne avec une 
ceramique a dents ; enfin la culture de la Baltique meridionale avec une cera- 
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***** Sf urines de Jade (La Venta), 2“ partie du I er mill, avant J.-C. 
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mique a fossettes. Au Sud-Ouest, c’est la tripol’eenne qui entre dans le groupe 
des cultures du Danube et des Balkans. Au Sud et au Sud-Est, ce sont les 
cultures steppiques qui s’etalent jusqu’au Kazakhstan et au bassin de l’Oural. 

Pendant tout le Neolithique, le Nord, dont les cultures appartiennent au 
patrimoine bien connu de l’Europe occidentale, continue a se peupler et a 
developper ces cultures originales sans grands changements. Celles de Car6lie, 
de la mer Blanche, de Kargopol se partagent la toundra sans que la metallurgie, 
qui fera son apparition au i er millenaire, ne la trouble. 

Au centre, grands changements : au m e millenaire, surgissent de l’ouest 
les porteurs de la culture de Fat’janovo. L’origine de ces nouveaux venus reste 
mysterieuse. Les seules traces qu’ils nous aient laissees sont des sepultures : 
certains se sont demandes si leurs tombeaux n’etaient pas ceux des autochtones, 



Fig. 81. Ceramique de Fat’janovo ( d’apris D. A. Krivcova-Grakova). 


si le mobilier n’etait pas different de ceux des sites connus, pour la seule raison 
qu’il etait funeraire. Leur outillage semble pourtant celui d’une tribu etrangere : 
leur ceramique (fig. 81) est trfes differente de la ceramique a trous et a dents 
si caracteristiques de la culture de l’Oka-Volga : motifs incises et non poin- 
^onnes, vases ovoides ou spheroides et souvent munis d’un long col : les 
restes des Vaches, des Cochons, des Chevres, des Chevaux tendent a prouver 
que les Fatjanoviens etaient des eleveurs. Tout ce que nous pouvons affirmer, 
c’est qu’ils oecuperent les bassins de l’Oka et de la haute Volga jusqu’a 1’Det. 
Les tribus de cette region (cultures de Belev, Rjazan, Volosovo, Balakhny) 
semblent avoir reagi vigoureusement, parallelement a la defense qu’ils assuraient 
contre les Sudistes de la steppe : ils contre-attaquerent et finirent au xm e siecle 
avant notre ere par absorber les Fatjanoviens. 

Ceux-ci laisserent pour tout souvenir quelques traces dans les cultures posterieures du Bronze 
de la Seima et d’Abachev (xiu e -viii e siecle avant J.-C.). Venus du sud (des types de fleches et de 
bracelets le suggereraient) ou de l’ouest (des objets d’Unetice sembleraient Tindiquer), les Fatja- 
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noviens disparaitront sans avoir pu changer le developpement des cultures locales qui donneront 
naissance sans hiatus a la culture de D’jakovo (v e siecle avant J.-C.-v® siecle apres J.-C.), voi- 
sine des cultures finnoises. 

Au Sud, les habitants de Tripol’je, nombreux et forts, etendirent leurs 
paturages jusqu’au Dniepr moyen. S’adonnant a l’elevage et a l’agriculture 
que connaissait deja le monde egeen, ils developperent comme celui-ci une 
magnifique culture de la poterie peinte. 


Isole meat des steppes 

Au Sud-Est, en retard sur leurs voisins occidentaux du Dniepr et du Danube, 
les peuples des steppes poursuivaient une vie de chasseurs et de pecheurs sans 
que l’exemple des cultures de 1’Ouest les ait encore invites a pratiquer l’agri- 
culture. Important croisement des routes entre rEurope et l’Asie, l’Occident 
et l’Orient ancien, les zones des steppes offrent jusqu’a present peu de temoi- 
gnages neolithiques. Les quelques sites decouverts se placent sur sa peripherie, 
a l’Ouest : Mariupol (mer d’Azov); au Nord : Samara (Volga); au Sud : Nal’cik 
(Caucase). Tous ces sites trahissent de nettes influences de l’Orient ancien. 

A Mariupol, une centaine de sepultures a revele de riches mobiliers funeraires : les morts 
inhumes dans la position allongee, etaient enterres dans des depots d’argile rouge dont les plus 
proches reserves se trouvaient a 10 km de Mariupol; a cote d un materiel qui comprenait des 
haches ou des casse-tetes en pierre noire, gisait un grand nombre d’ornements, de pendentifs 
ou de bijoux, en os ou en nacre. Ces richesses n’ornaient pas tous les morts : il est possible de voir 
la une societe deja developpee, ou la distinction du rang se marquait par une plus grande fortune. 
Aucun des objets ne decele l’agriculture, aucune trace d'elevage non plus, bien que ce site soit 
considere comme l’ceuvre d’eleveurs : deux figurines de Taureau en effet prouvent qu’ici, comme 
dans le Sud, cet animal etait particulierement honore. 

A cette influence meridionale, il faut encore aj outer le temoignage de rela¬ 
tions commerciales avec le Caucase, riche en pierre noire. La structure des 
tombes a dalles invite pareillement a supposer des rapports avec le monde 
egeen. Mais l’ensemble du site semble appartenir a une zone d’influence de la 
culture tripol’eenne et pourrait etre datee de la premiere rnoitie du in e mille- 
naire. Plus au nord et vers Lest, le site de Krivolucie rend compte des rela¬ 
tions qu’entretenait cette region avec Mariupol. 


Nous avons des temoignages des memes rapports dans les sites de Nalcik : plus ancien, 
Agubekovo appartient encore au Neolithique par sa poterie fruste, cuite a basse temperature, 
par ses haches en pierre polie, et par des petits ciseaux en serpentine. Aucune trace d’agriculture, 
si ce n’est un lot de broyeurs, de pilous et de meules. Mais cet outillage pouvait servir a b rover 
des racines comestibles, des fruits ou des noix. 

La vie de ces habitants etait vouee a la chasse ct au ramassage comme celle de Mariupol 
et peut nous sembler fruste : cependant, a cette epoque, d’habiles chirurgiens savaient trepaner 
des vivants. Pres de Nalcik, un crane montre nettement la trace de cette operation realisee avec 
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des instruments de silex : les cals osseux qui se sont formees par la suite temoignent de la survie 
de l’opere. 

Le site, legerement posterieur, de Dolinskoe devait connaitre 1’agriculture ; 
des instruments a insertion, proches de la faucille, un fragment probable de 
boue et des os de vaches temoignent du passage a une vie d’agriculteurs et 
d’eleveurs. Cette avance sur les autres tribus du Caucase septentrional s’ex- 
plique par la proximite des peuples de Trancaucasie dont les contacts directs 
avec 1’Orient ancien suscitaient un developpement plus rapide. 

La situation peripherique des seuls sites neolithiques connus n’implique 
pas que les steppes etaient desertes. Sur de larges territoires, en bordure tout 
au moins des grandes provinces de rUkraine et du Caucase, devaient exister 
des economies pastorales. Les habitants en effet semblent s’etre rapproches 
des paturages. Peut-etre pouvons-nous attribuer aux voisins nomades de ces 
Neolithiques le dressage du Cheval, revele par la decouverte d’une gourmette 
pres d’Odessa (Usatovo) et de l’attelage confirme par la trouvaille d’un char 
a deux roues pres de Dnepropetrovsk (Storozevaja mogila). A la veille du 
n e millenaire, sur les paysages de la steppe meridionale de l’Ukraine se pro- 
filait ainsi, deja, la silhouette du cavalier, futur maitre des grands espaces. 


L’apparition du metal et les cultures intercalaires 

Le debut du m e millenaire voit done en Russie la persistance des tradi¬ 
tions neolithiques dans toutes les cultures, mais des le milieu du meme mille¬ 
naire le metal se repand dans le Sud. Venu des regions de l’Orient ancien, le 
cuivre va transformer l’economie archalque et preparer les grandes cultures 
historiques. La vitesse de propagation du metal semble conditionnee par 
Pattraction des riches centres agricoles. Le developpement de la metallurgie 
se fait d’abord a l’ombre des deux civilisations privilegiees de Tripol’je a 
LOuest et du Caucase a l’Est : e’est une montee du metal vers le nord. La 
deuxieme moitie du m e millenaire est illustree par des cultures qui, d’apres 
leur connaissance du metal, se classent du nord au sud en differents types, du 
pur Neolithique (Carelie et Kargopol) au debut du Bronze (Caucase-Maikop), 
en passant par le Chalcolithique de Tripol'je sur le Dniepr. 

Au moment ou s'epanouit en Ukraine la civilisation de la poterie peinte 
et ou le bronze transforme l’economie du Caucase, les steppes du Don et de la 
Volga voient naitre les cultures a kourganes (tumulus), dont la plus ancienne 
est caracterisee par des sepultures a puits (fig. 82 A). 

Dans ces sepultures, le scjuelette est presque toujours accroupi et recouvert d’oere rouge. 
Le mobilier funeraire comprend des armes et des outils en pierre et en os qui caracterisent un 
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Fig. 82. A, Culture des sepultures a puits [Volga-Don] ; 

B, culture des sepultures a catacombes [Dniepr] ; 
culture des sepultures d charpentes [Bassin infdrieur Volga] (d’apres Popova et Rausenbakh), 
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equipement de chasseurs et de pecheurs. Quelques sites ont revele des os d’Ovins et de Caprides, 
premiere manifestation de I’elevage. Le cuivre est rare, quelques pointes seulement. Les tessons 
de cer ami que plus abondants permettent de se representer des formes ovoldes et des motifs en 
forme d’aretes de poisson. Ces tessons sont souvent melanges a des mierolithes tardenoisiens. 

La culture suivante, dite des sepultures a catacombes (fig. 82 B), developpe 
nettement l’elevage : 

Les tombes sont souvent remplies d’ossements de petits ou de gros betails, rarement de 
Chevaux, plus souvent de Pores ; des meules a grains temoignent d’une vie agricole active. Le 
materiel lithique est encore abondant, mais le cuivre semble d’un usage nettement plus courant 
qu’a l’epoque precedente. La ceramique est souvent a fond plat; les elements du decor ainsi que 
certains accessoires rapprochent la culture des catacombes de celles contemporaines du Caucase, 
au point qu’une migration de Caucasiens a pu etre supposee vers le Dniepr. 

Cette hypothese expliquerait son. expansion limitee : elle n’occupe pas tout 
le territoire de la culture des puits ; dans de nombreux endroits le long de la 
Volga, celle-ci donne naissance directement a la culture des charpentes. La 
culture des catacombes, impregnee de traditions caucasiennes, a succed6 a 
celle des puits dans le Sud seulement ; au Nord et a l’Est e’est la culture des 
charpentes qui lui a succede, apres une etape intermediaire, appelee jusqu’a 
present poltavkinskaja, caracterisee par la survivance de formes neolithiques 
dans la ceramique. 

La culture des charpentes (fig. 82 C) s’etablit sur un immense territoire 
centre sur le bassin inferieur de la Volga, au milieu du n e millenaire. Elle 
diflere de la precedente par une rarefaction du materiel lithique et une aug¬ 
mentation de l’inventaire en cuivre. La vie etait consacree a 1’agriculture a 
la houe, et a l’elevage, bien que la chasse semble jouer un role important. 
La ceramique pansue, a fond plat, comprend des formes proches de celles de 
l’Asie centrale (Andronovo), mais les motifs decoratifs n’ont en general aucun 
rapport. S’il n’est pas encore possible de determiner le jeu des influences 
qui s’exergait alors dans ces regions, nous avons toutefois de nombreuses 
preuves d’economie agricole qui permettent de considerer ces eleveurs du 
n e millenaire comme sedentaires. 

Les steppes de la Russie, malgre leurs influences sur des regions de la 
haute Volga, leurs echanges avec le Caucase et leurs contacts avec les grands 
centres du Duiepr et de la mer d’Aral, n’ont pas joue de role determinant 
avant le milieu du n e millenaire. Jusqu’a cette date, elles sont en retard sur 
leurs voisins. A partir du i er millenaire, le developpement de l’elevage et d* 
la metallurgie ameliorera leur organisation et permettra leur unification par 
les Cimmeriens, premiers maitres des regions steppiques. 
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La naissance du monde barbare 

L’apparition du metal declenche une nouvelle fragmentation des zones 
de cultures. A l’ancienne division : economies septentrionales de chasseurs et 
de pecheurs, et economies meridionales d’agriculteurs-eleveurs, va venir 
s’aj outer une 6conomie d’eleveurs-pasteurs. Celle-ci se developpe sur la zone 
intermediaire de la steppe forestiere pour gagner ensuite toute la steppe et 
engendrer, a l’age du Bronze, les cultures nomades qui feront trembler les 
forestiers du Nord et les paysans du Sud. Jusqu’au moyen age, l’Eurasie pre- 
sentera la pkysionomie d’une economic repartie en trois zones paralleles. Les 
nomades du Centre seront toujours attires par la richesse du Sud et exerceront 
pendant de longs siecles une pression soutenue sur l’Orient et PExtreme-Orient. 
L’accroissement de leur puissance, due a l’apparition du metal et a l’elevage 
du Cheval, commandera les destinees du monde. Cette expansion renforcera 
par sa menace le developpement des vieilles cultures meridionales mais contri- 
buera, en tournant le dos au Nord, b freiner l’epanouissement des tribus fores- 
tieres qui, de la Baltique au Pacifique, dans une zone de vegetation uniforme, 
elaboreront le vaste complexe des cultures septentrionales et arctiques. 

Le changement d’orientation dans l’expansion humaine en Europe orien¬ 
tate est realise. Le fleuve a cede la place a la prairie : aux grands axes nord-sud 
des echanges, se substituent les grandes voies transcontinentales. Evidemment, 
les communications et les echanges nord-sud n’en disparaissent pas pour 
autant : mais ils deviennent secondaires. Au ill® millenaire avant notre ere, 
les tribus ont tendance a se grouper dans les zones de cultures et de production 
que determinent les latitudes. Le developpement des cultures du Caucase et 
de la mer Noire septentrionale est aussi significatif que celui des regions du 
Dniepr et de la Volga. Nous y voyons parall^lement se produire, au n e mille¬ 
naire, cette modification du sens des courants d’echanges, bien que la mer Noire 
reste un centre actif de diffusion circulaire. 


Le role de la mer Noire 

Au m e millenaire avant J.-C., les bords de la mer Noire connaissent de 
nombreux echanges entre les riverains du Nord et les habitants de l’Orient 
ancien : la riche culture de Tripol’e semble avoir polarise au Nord ces echanges. 
Les influences exerc^es par le monde egeen sont nettement perceptibles dans 
le mobilier des sites du Dniepr, et encore plus dans la culture d’Usatovo 
(Odessa) qui, nee de la desagregation du monde agricole de Tripol’e par les 
peuples de la steppe, importait manifestement de l’Asie Mineure occidentale 
poignards, haches, pointes en cuivre, ornements en argent et meme antimoine. 
Les riches gisements de cuivre et d’or des Carpathes ont pu ravitailler la metal- 
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lurgie de cette region, mais les prototypes etaient probablement d’origine 
egeenne. Les tribus de la mer d’Azov ne nous ont pas Iaisse de trace d’echange 
en direction du sud-ouest, bien qu’elles aient ete en contact avec la culture 
tripol’eenne par leur commune vocation d’eleveurs. 

A l’Est, en revanche, nous voyons a Mariupol (mer d’Azov) se manifester 
des influences caucasiennes et sud-orientales, encore plus nettes a Maikop 
(Kuban). Aux environs de cette ville fut decouvert en 1897 une riche sepul¬ 
ture de la fin du m e millenaire. 

Un kourgane de 11 m de haut couvrait les depouilles d’un chef et de ses deux femmes ; le 
mort reposait sous un grand baldaquin : les montants en etaient omes de figurines de Taureau en 
or et en argent; son tissu etait orne de plaques, d’anneaux, de figurines de Lions et de Taureaux. 
Pres du corps, 14 vases en argent et 9 en or avaient ete places ; sur Tun de ces vases est grave le 
plus ancien paysage connu, vraisemblablement la Crete du Caucase : les montagnes et les forets 
se presentent en perspective et les rivieres en plan. Des anneaux en cuivre, des ornements en argent, 
en os, en lapis-lazuli, de nombreux autres objets montrent de nettes influences de l’Asie occi- 
dentale. Nous avons en effet des types similaires en Asie Mineure (Alaca Hiiyuk et Troie II) et 
en Iran (Hissar III). 

Les representations de Maikop sont les premieres manifestations d’un art 
animalier qu’illustrerent, au i er millenaire, les Scythes. Les elements etrangers 
apparaissent deja clairement, motifs de l’Elam, decor de Sumer et meme de 
l’Egypte. 

Au debut du Ii e millenaire, de nombreux sites (Staromysatovskaja, Novos- 
vobodnaja, Andrilovskaja, Psebajskaja, Gorjacevodskaja) trahissent le rayon- 
nement de l’Orient ancien et de l’lran. Dans la premiere moitie de ce n e mille- 
naire, les steppes et l’embouchure du Dniepr continuent a beneficier des 
echanges mediterraneans. En revanche, les ^changes avec l’Asie Anterieure 
semblent s’interrompre. Les sites, exemple ceux du Parc Kabardinskij (NaF- 
cik), n’ont plus la richesse de Maikop. Les kourganes de grandes dimensions et 
couverts de pierres, renferment un important materiel : grattoirs en silex ou 
en obsidienne, marteaux, haches polies, poignards, epingles, perles en cuivre, 
ceramique a main. Des figurines de Belier viennent rappeler le role de l’elevage. 
Cote k cote voisinent rubans tresses et tricots et un bronze fragile, gris, de 
production locale comme tous les objets de cuivre. Au meme moment s’elabore, 
en Transcaucasie, une riche culture de Bronze (Tsalk-Georgie). Est-ce l’orga- 
nisation de cette nouvelle puissance qui a bloque les routes de l’Asie Anterieure ? 
Nous ne connaissons pas encore assez bien le Bronze de ces regions pour en 
juger. Un fait est important : le Caucase developpe alors une metallurgie qui 
lui est propre, celle qui donnera naissance aux cultures du Bronze du Koban 
et du Kuban. Cette nouvelle culture metallique sera des lors le centre d’un 
important rayonnement vers le nord. Elle servira d’arsenal aux tribus des 
steppes du Don (Konstantinovskaja, Cimljanskaja), des steppes volgiennes 
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(Saratov) et du Dniepr inferieur qui se servirent d’armes kubaniennes pour 
ecraser leurs voisins de Tripol’e. Ainsi, au milieu du n e millenaire, les steppes 
russes entrent eii possession de leurs armes les plus redoutables : le Cheval 
et le Metal. 


Les zones fores tieres et le passage de la Volga 

En 1955, pres de Kazan, fut decouvert le site neolithique d’Observatorij. 

11 s’agit (Tune demeure rectangulaire de 9 in sur 5 et 1 m de profondeur, sans doute couverte 
d’un toit a double pente : les murs etaient plaques de rondins. D’apres les foyers qui existaient 
a cet emplacement et ailleurs, il est possible d'avanccr que les habitants se partageaient en deux 
groupes : ceux qui logeaient dans la maison et ceux qui vivaient sous les tentes. Le materiel 
lithique comprend les haches a deux tranchants, des lames a fines retouches et des pointes de 
filches foliacees ou a soie. La ceramique est illustree par de gros chaudrons a fond rond, ornes 
d’un decor estampe a fo^ettes ou a dents. Date du m e millenaire, ce mobilier porte des traces 
d’influences des cultures russes de 1’Oka et de la Kama. 

Au n e millenaire, la region kazanienne, sous l’impulsion de ses voisins, 
devient un important carrefour. Au nord de la Kama, la ceramique conserve 
la tradition d’Observatorij. Les murs des residences sont toujours garnis de 
rondins, mais I’amenagement interieur s’est modifie. Souvent une plate-forme 
surelevee, servant d’autel, est flanquee d’un grand foyer de pres de 10 m 2 et 
tout autour sont disposes de petits foyers. Les vases a fond rond ou plat, les 
armes et les outils en pierre ou en bronze viennent confirmer qu’il ne s’agit 
plus de chasseurs mais d'eleveurs. Au Sud, a la meme epoque, de nombreuses 
tribus pratiquent les brulis pour se menager des terres cultivables. Vers le 
milieu du n e millenaire, ces pasteurs et ces laboureurs participent a la culture 
des charpentes de la Russie meridionale, essaiment dans toutes les directions et 
surtout vers le nord ou ils repoussent la foret, tout en se chargeant d’influences 
septentrionales. Au seuil du i er millenaire, leur culture revele quelque originalite 
malgre la forte empreinte des Andronoviens de 1’Oka. 

Sur la Volga inferieure, au m e millenaire, des tribus de chasseurs issues du 
Paleolithique s’etaient etablies dans toute la region transvolgienne : leur centre 
le plus peuple devait etre le bassin de la riviere Uzen’ a la limite du desert et 
de la steppe. 

I)e nombreux sites occupant parfois 200 m 2 , renferment un materiel lithique de lames, de 
pomtes de fleches, de per^oirs, de grattoirs, de fragments de poterie et d’ossements de Bovins et 
d Ovins. Les sepultures livrent des objets du meme type. Les tombes, rondes ou rectangulaires, 
sont rccouvertes de terre (kourganes) et contiennent des squelettes couches sur le dos, la tete a 
1 est et les genoux replies. La poterie a fond rond ou ovolde et les traces de betail montrent que le 
passage de la vie des chasseurs ou des pecheurs a celle d’eleveurs-laboureurs s’est eflfectue sous 
I influence de la culture voisine des sepultures a puits. 
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A la fin du m e millenaire, les liens avec le Dniepr et le Caucase se renforcent. 
Dans les sepultures, apparaissent des couteaux et des poignards en cuivre, 
des oruements en crocs de Sanglier et meme une flute de Pan. Tout l’inventaire 
rappelle a tel point celui de Mariupol (environ 2250 avant J.-C.) qu’il autorise 
a assimiler tous ces groupes a un meme ensemble. 

Les dounees anthropologiques montrent que les types humains etaient proches de ceux qui 
appartiennent a la culture des charpentes, au n e millenaire avant J.-C. Les habitants de ces lieux, 
differents de ceux des cultures a catacombes, ont subi au debut du n e millenaire l’invasion de* 
tribus qui apporterent des environs d’Astrakhan l’usage de deformer les cranes. Toutefois ces 
nouveaux venus ne se sont pas largement repandus dans les terres transvolgiennes et se sont 
rapidement assimiles aux porteurs de la culture locale des sepultures & charpentes. Plus & l’est, 
en effet, sur les bords de l’Uzen a Dzangola (Novaja Kazanka), des fouilles effectufies en 1949 
ont revele un materiel lithique et ceramique proche de celui des cultures asiatiques de Kelteminar 
et d’Andronovo accompagnant l’inventaire du type occidental. 

Culture intercalaire tirant ses progres de ses voisins occidentaux et meri- 
dionaux, la culture transvolgienne a servi de relai entre les cultures des steppes 
russes (puits, catacombes, charpentes) et celles du Kazakhstan (Kelteminar et 
sud Oural). 


2. Neolithique de I’Asie centrale 
et de la Siberie meridionale 


Durant son evolution du Paleolithique a l’age du Bronze, l’Europe orientale 
a subi le rayonnement des terres privilegiees du Dniepr et du Caucase ; celles-ci, 
stimulees elles-memes par le developpement de l’Orient ancien, ont benefici^ 
de progres dont la diffusion fut d’autant plus rapide que les aires en question 
etaient plus etendues. En Asie centrale et en Siberie meridionale, les memes 
influences eurent a parcourir des ehemins plus longs et plus ingrats : grandes 
distances, deserts et terres incultes. Les centres de cultures, accroches au pied 
des montagnes, communiquaient par la lisiere des massifs, les bassins des grands 
fleuves. Cependant ce contact etait assez lache ; chaque influence, loin d’etre 
repercutee vigoureusement comme en Europe, 6tait diluee comme les eaux des 
rivieres qui se perdent dans les sables. L’immense continent asiatique semble 
par son poids meme freiner sa propre croissance. Pendant tout le Neolithique 
et le Chalcolitique, Funite de cette region a ete marquee par l'homogenertf 
de ses habitants europoldes, une predominance des influences occidentales et 
enfin la communaute des elements qui constitueront plus tard la culture du 
Bronze dite d’Andronovo (milieu du n e -debut du i er millenaire). 
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Archeologiquement, l’Asie centrale et la Siberie meridionale comprennent 
Tune le Kazakhstan, le Turkmenistan, l’Uzbekistan, le Kirghizstan et le 
Tadjikistan; l'autre TAltai, les bassins superieurs de l’Obi et de Tlenissei. 
L’^tude de ces regions nous revele que l’agriculture y fut importee de Touest 
et du sud, que l’elevage ne s’v est introduit qu’a la fin du Neolithique, que le 
Cheval enfin fut tardivement le tresor de ses tribus (carte 20). 

L’Asie d’Occident 

Deux centres out draine les activites de cette aire : la mer d’Aral avec la 
culture de Kelteminar, et la region de l"Ob-Ienissei avec la culture d’Afanas’evo. 
Ds occupent tous deux l’aire des chasseurs-pecheurs, tandis qu’au Sud, en 
lisiere des montagnes, s’est developpee l’importante culture agricole d’Anau. 


Les agriculteurs des franges montagneuses 

Les tertres ( tepe) d’Anau, situes a 8 km au nord d’Askhabad, furent d’abord 
attribues aux ix-vn e millenaires avant notre ere, et consideres comme les plus 



Fig. 83. C^ramique d’Anau : A. Pre-Anau (Dzoitun) ; B, Anau I ; C, Anau III 
(d’apres Masson, Kruglov et Piotrovskij). 
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anciens temoins sur Terre de 1’agriculture. Depuis, leur date a ete reajustee 
aux iv e -m e millenaires, inscrivant ce site dans la ligne normale du developpe- 
ment humain (fig. 83). 

Anau represente la culture la plus septentrionale du monde iranien. Ses habitants occupaient 
des demeures rectangulaires en britpie, se servaient d’instruments et d’outiis en pierre et en os ; 
des moulins a grains, des mortiers confirment l’usage d’une agriculture a base de froment et d’orge. 
Les premieres ceramiques faites sans tour et ornees de decor uoir et rouge sur un fond rougeatre 
ou jaune, revelent une serie de motifs en zig-zag, en lignes paralleles, en triangles ou en carres. 
Au m e millenaire, au vieil outillage lithique se substitue un materiel en euivre. Les formes des 
vases deviennent plus variees, le decor est polychrome, de nombreux motifs apparaissent. Enfin 
de nombreux ossements revelent i’elevage de Boeufs, de Pores, de Chevres, de Chevaux et de 
Chameaux. Quelques bijoux, en turquoise ou en comaline, temoignent d’echanges avee l’lran. 

Au moment ou, au pied du massif, se developpait une agriculture floris- 
sante, dans les montagnes quelques tribus continuaient des traditions plus 
arehafques. Le site d’Amir-Temir (mont du Baisun-tan) a revele un abondant 
outillage lithique, grossi^rement retouche : la technique de la taille se dete- 
riorait. Les porteurs de cette culture s’abritaient dans des grottes et senxblent, 
d’apres les restes d’animaux (gros et petit betail), avoir pratique l'elevage. 
Ces cultures agricoles qui bordent les deserts de l’Asie centrale portent encore 
les caracteres des sites mesolithiques de la Caspienne meridionale, mais ils 
constituent avant tout l’extreme limite de Pexpansion de l’Orient. Au dela 
s’etendeut les terres steppiques sur lesquelles s’est edifie un monde different. 

Les paysans des basses terres de la zone steppique 

Cette zone est couverte de vestiges arcbeologiques allant de ITran a l’Altal 
et du Pamir a la Volga. Cornme en Mongolie, le climat de ces regions devait 
etre plus doux : au lieu du desert actuel, s’etalaient de vastes steppes. Les 
decouvertes faites dans ces territoires (Afctjubinsk : cf. ses James, grattoirs 
et haches) illustrent un inventaire microlithique de lames, de pointes et de 
grattoirs du type mesolithique comparable a celui de Kyzyl-Laja (Krasno- 
vodsk). Aux iv"-m e millenaires, des nomades, chasseurs ou pecheurs, s’^taient 
installes le long des rives de la mer Caspienne (BoPsie, Balkhany, Dzebel). 
D’autres, proches parents de ceux-ci, avaient sans doute occupe k la meme 
epoque les rives de la mer d’Aral, et etabli la communaute qui fonda la culture 
de Kelteminar aux iv e -m e millenaires avant J.-C. 

Le terme de « culture de Kelteminar » designe la culture ueoiithique et 
chalcolithique des regions entre mer d’Aral et Caspienne. Les fouilles faites 
par S. P. Tolstov ont revele de grandes habitations de forme ovale avee une 
ossature en bois, recouvertes de ebaume, du type huttes de pecheurs ; au 
centre de ebaque demeure, un foyer, dont la cendre blanche ne recele aucun 
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debris, semble avoir servi au eulte du feu. Autour de l’habitation, d’autres 
foyers encombres de restes indiquent l’emplacement des cuisines : d’apres 
le nombre de ces emplacements et les dimensions des maisons, S. P. Tolstov 
a emis l’hypothese de l’absence de manages par couples, les habitants vivant 
par gToupe de 100 a 125 personnes. 


Les objets de la vie courante sont nombreux : microlithes, lames retouchees, grattoirs, 
couteaux, percuteurs, nucleus coniques, penjoirs et pointes de fleche a soie massive. Les vases 
de terre jaunes brunatres ont une facture grossiere, mais leur forme en nacelle est originale. Les pre¬ 
mieres ceramiques ont un decor peint, mais des le n e millenaire elles se couvrent de hacbures et 



A 

Fig. 84. Ceramiques 



B C 

: A, de Kelteminar ; B, d’Afanas’evo ; 


C, d’Andronovo (d’apres S. P. Tolstov et S. V. Kiselev). 


d’impressions faites au poin<;on : des motifs en fossettes ou en dents, constituent un decor qui 
couvre les parois du vase en zone circulate. Elies rappellent beaucoup celles du Neolithique 
de l’Oural, des cultures & puits et a catacombes de la Russie et des tribus voisines de l'Est 
(Afanas’evo) (fig. 84 A). 

La culture de Kelteminar s’inscrit done dans un contexte archeologique 
coherent qui traduit les affinites des tribus occupant toute Paire de l’Asie 
centrale aux in e -n e millenaires. Quelques ornements, des fragments de poterie 
peinte accusent des rapports d’echanges avec les centres meridionaux d’Anau 
et des Indes ; ce qui expliquerait, suivant S. P. Tolstov, les liens deceles entre 
les langues finno-ougriennes de la Russie septentrionale et le dravidien et le 
munda des terres indiennes. Une grande voie semble avoir perrnis alors des 
relations directes entre ces deux regions par le Seistan, l’Aral, la Transouralie 
et le bassin de la Kama. 11 est encore difficile de determiner le nombre de 
cultures autochtones qui gravitaient autour de la culture de Kelteminar : 
l’une d’entre elles oceupait a 1’Ouest les territoires de la Transvolgie sur la 
rive septentrionale de la Caspienne, apportee sans doute au m e millenaire 
par quelques chasseurs de la culture des puits, qui assuraient ainsi la liaison 
entre l’Europe et l’Asie centrale. Nous avons peu d’information sur les cultures 
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autochtones de l’Est, mais il existait quelques centres comparables a ceux de 
la Transvolgie, qui constitueraient autant de maillons entre l’Asie centrale 
et la culture la plus orientale des tribus europoldes, celle d’Afanas’evo 
(2500-1500). 

Les eleveurs des plateaux 

L’anthropologue Debec a pu etablir que, depuis le Paleolithique, la zone 
steppique a l’Ouest de l’lenissei, du bassin de Minusinsk a 1’AltaJ, etait occupe 
par un type paleo-europeen, issu de Cro-Magnon. Les restes de ces peuplements 
europoides apparaissent encore a la fin du Neolithique, au m e millenaire avant 
notre ere, et les plus anciennes tribus que nous connaissions sont les porteurs 
de la culture d’Afanas’evo. Ces premiers eleveurs de Bovins, d’Ovins, deCaprides 
et de Chevaux, en Siberie meridionale, n’avaient pas toutefois abandonne la 
peche et la chasse (fig. 84 B). 


L’essentiel de leur industrie etait en pierre avec des haches triangulaires polies, des pointes 
de fleches et des eiseaux. Dans les seuls monuments que nous ait livres cette culture, c’est-ii-dire 
dans les sepultures, se rencontrent aussi des aiguilles et des alenes en os ou en come, et quelques 
omements en cuivre. La ceramique est constitute par des series de pots spberoldes ou ovoldes a 
fond rond, d’une contenance de 2 a 4 litres. Les motifs decoratifs en arete de poisson sont faits au 
tampon et la face interne porte les traces d’un peignage fait au couteau ou avec une poignee 
d’herbes. Le type de cette poterie rappelle plus particulierement celui du Neolithique de l’Europe 
orientale, surtout celui des puits de la mer Noire. Certains vases coniques ne sont pas sans evoquer 
d’autre part ceux des catacombes en basse Volga et au Caucase. L’etude des poignards en cuivre 
et des couteaux conduit au meme rapprochement. En revanche, un autre lot de ceramiques avec 
des motifs en triangles ou en echelles, peintes en rouge ou en blanc, tels que nous les voyons aussi 
a Tripol’e, rappelle les vases de Suse ou d’Anau. II semble done que les rapports avec l’Ouest 
n’aient pas ete directs, mais controles par les tribus contemporaines de l'Asie centrale ; ce que 
revelent encore des coquillages (corbicula fluminalis) importes de l’Amu Daria, des motifs a 
festons ou a fossettes semi-circulaires caracteristiques des poteries de Kelteminar. 

Ces multiples rapports avec les cultures de l’Ouest out conduit certains 
savants, comme A. P. Okladnikov, a prefer aux Afanaseviens une origine 
occidentale. Mais Kiselev a demontre leur lien avec un fond autochtone, tel 
qu’d apparait dans le Neolithique siberien. La culture d’Afanas’evo se pre¬ 
sente comme la plus ancienne culture d’eleveurs dans l’Est de l’Asie centrale. 

De caractere chalcolithique, elle est synebrone de Kelteminar II et ses 
aspects, qui ne permettent pas d'exclure une activite agricole, montrent un 
melange de traditions de la steppe et des pay's du Sud. A l’image de la culture 
de Kelteminar qui s’etendait a 1’ouest jusqu’au pied de l’Oural, elle s’est 
propagee, au sud, jusqu’au pied de 1’Altai dans les terres qu’occupaient deja 
les chasseurs du Paleolithique Superieur (Strostki). 
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Les sites decouverts dans ces regions (Kujum, Cudackaj agora, Jan-Magan) revelent l’exis- 
tence dans l’Altal d’une culture neoiithique pre-afanas’evienne. Les outils de pierre, les lames 
de silex, les ceramiques, les instruments en os montrent les liens qu’avait noues ce foyer avec 
les premiers centres kelteminariens d’une part, et ceux de la Siherie et du Baikal d’autre part. 
A l’epoque suivante, plusieurs sites (Kujum, Kurota) prouvent l’appartenance de cette region a 
la sphere culturelle d’Afanas’evo. 

Au n e millenaire avant notre ere, les cultures de Kelteminar et d’Afanas’evo 
s’uniformisent et l’apparition de la metallurgie va unir toutes ces tribus d’ele- 
veurs. 


L *unification des steppes 

Une grande unite apparait dans la culture d’Andronovo (1700-1200) [fig. 84 C], 
Celle-ci, de l’Oural a l’lenissei, de la Tobol au Syr-Daria, groupe toutes les 
traditions locales. Des le commencement du n e millenaire, cbacune de celles-ci 
presente des caracteres andronoviens. Le type anthropologique meme se 
modifie et differe d’Afanas’evo et de Kelteminar. Andronovo est plutot, a pro- 
prement parler, la culture des tribus steppiques limitees a l’Est par celles du 
Baikal, mongoliques ; au Nord par celles de l’Oural oriental et du bassin de 
l’Obi, forestieres ; au Sud, par celles des sables de l’Aral meridional (Taza- 
bagiab) ; a l’Ouest, enfin, par les cbarpentes de la Russie meridionale. Au sein 
de cette communaute, cbaque region semble avoir garde sa specialite, l’Altai 
conservant la metallurgie du bronze, le Kazakhstan central l’elevage du betail, 
le Kazakhstan occidental la culture des grains, et la region de Stepnjak 
l’extraction de l’or. II n’est pas douteux que ces monopoles rivalisaient entre 
eux; a la fin d’Andronovo nous voyons meme des families jouer un role deter¬ 
minant dans la possession de ces monopoles : c'est l’aube d'un monde nouveau. 

Si la frontiere orientale de l’lenissei separait deux mondes, il n’en etait 
pas de meme de la frontiere occidentale ou les contacts des grandes provinces 
archeologiques de la Russie orientale et de l’Asie centrale montrent que la 
Volga et l’Oural, loin de dresser des barrieres, assuraient entre ces deux conti¬ 
nents geographiques une liaison qui permet de reculer les limites de l’Europe 
neoiithique jusqu’a l’lenissei. 

L’Asie mongole 

A l’Est de l’lenissei commence une Asie neoiithique qui doit son develop- 
pement aux riverains du Baikal et du Fleuve Jaune. Les progres de 1’agri- 
culture donnent aux cultures du Sud une predominance dont les richesses ne 
seront pas menacees avant l’apparition du Fer, au i er millenaire avant notre 
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ere. C’est en effet seulement a cette epoque que l’homogeneite de vie des 
peuples steppiques creera l’empire inquietant des Barbares. 

Le lac Baikal est le centre geographique d’un groupe de cultures dont les 
principaux sites s’echelonnent sur l’Angara (affluent de l’lenissei), sur la haute 
Lena et sur la basse Selenga. Le rayonnement de ces cultures a gagne toute 
l’aire des Neolithiques forestiers de l’Oural a Kolim et toutes les zones step- 
piques du Pamir a l’Amour. 

S’appuyant sur le fait que Pindustrie de Pad’khinskaja est encore mesolithique (4500-3500), 
Okladnikov a pu etablir qu’il n’y a pas eu d’interruption entre le Paleolithique Superieur et le 
Neolithique, qui presentent tous deux des caracteres siberiens autochtones. Les trois etapes du 
Neolithique baikalien representent une phase d’expansion des cultures siberiennes. De nombreux 
elements de leur industrie, haches, harpons, hame<;ons, se retrouvent dans les cultures de l’Oural, 
de la Siberie oricntale, et plus loin encore, en Amerique du Nord. Au n e millenaire, la culture 
chalcolithique de Glaskovo marque un arret : apres avoir exerce une action fecondante sur la 
Chine, elle subit Pinfluence de cette derniere et devient un couloir d’echanges entre cultures metal- 
iiques de l’Ouest et de l’Est. 


Les heritiers des chasseurs magdaleniens 

Du noin d’un village non loin de Brack, la culture (Ylsakovo (3500-3000) 
est illustree par une industrie lithique qui continue celle des chasseurs solutro- 
magdaleniens (fig. 85 A). 


Des grattoirs de forme ovale ou semi-circulaire accompagnent des fleches a soie ou arquees 
et des lances foliacees ; des ciseaux en schistc poli, longues lames d'environ 20 cm, revelent 
clairement la trace d’un frequent travail sur bois ; de fines lames inserees dans des manches en 
bois ou en come montrent Pexistence de scies et de couteaux perfectionnes. Les sepultures sont 
des tombes a dalles contenant des squelettes allonges sur le dos, la tete a Pest : crocs, pendentifs 
et billes en crocs de Cerf servaient d'ornements. Des vases a fond pointu d’une vingtaine de centi¬ 
metres de haut representent une ceramique primitive : la pate est noire-rougeatre, le decor incise 
se compose de traits obliques ou de fossettes. Certains vases montrent des impressions de filets : 
selon Okladnikov les potiers enduisaient Pintcrieur des filets avec de Pargile et les introduisaient 
tels quels dans le four ; a la cuisson, le filet se consumait et restaient seules les empreintes des 
cordons et des noeuds. Une pioche laisse supposer que les porteurs de cette culture pratiquaient 
la cueillette et le ramassage des tubercules. 

L’ensemble du materiel prouve qu’ils se livraient principalement a la 
chasse dans la taiga, et accessoirement a la peche. Le petit nombre et la repar¬ 
tition des sites pres des sources de l’Angara et du Lena permettent de supposer 
que cette population dispersee dans la foret, ne devait pas etre encore tres 
dense. 
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Fig. 8S. Cu Itures du Baikal : A, Isakovo ; B, Serovo s Angara ; 
C, Kitoj ; D. Glaskovo ( d’apres A. P. Okladnikov). 


Les pecheurs de Serovo (3000-2500) et leur art 

Les premiers temoins de ces progres ont ete trouves au village de Serovo 
sur l’Angara, a 270 km au Nord d’Irkutsk ; d’autres ont ete decouverts tout 
le long du fleuve jusqu’a Brack, sur les rives du Lena jusqu’a Zigalovo. dans la 
vallee de la Selenga, a la montagne Fofanova, enfin tout autour du lac et en 
Transbalkalie. Cette large dispersion et la quantite des habitats proviennent 
sans doute de ce que la population s’est considerablement accrue. D’une etape 
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a l’autre, les hommes avaient accompli des progres techniques qui leur avaient 
permis d’ameliorer leurs conditions de vie. Les grandes forets qui abritaient 
des troupeaux d’Elans et de Cerfs, des Ours, des Loups et des Rongeurs etaient 
aussi sillonnes de fleuves profonds et de rivieres multiples ou pullulait le Pois¬ 
son. La nature reservait done en abondance a l’homme la nourriture et les 



Fig. 86. Art de la culture de Serovo : A, gravures rupestres 
de Siskino ; B, pilon rituel, pres de Bra’cky Ostrog ( d’apres 
A. P. Okladnikov). 


materiaux de protection 
et de construction. 

Les procedes de taille s’en- 
riehirent et la variete des outils 
s’augmenta. Parmi ceux-ci on 
a identifie des poissons-leurres 
servant a attirer des poissons 
de proie. La peche a la ligne 
n’existait pas encore, les 
pecheurs de Serovo n’avaient 
pas d’hameQon, mais le tarpon 
leur permettait la capture au 
jet, comnie le font encore beau- 
coup de peuples du Nord, des 
Iakoutes aux Esquimaux. 

Les tombes revelent le 
me me armement de guerre, 
chasse et peche pour les hommes 
comme pour le9 femmes ; no- 
tamment l'arc, de taille impor- 
tante (environ 2 m). Cette simi- 
litude d’equipement temoigne- 
rait d’une vie sociale ou regnait 
l’egalite des sexes, tandis que 
rimmolation des orphelins a la 
mort de leur mere traduit le de- 
sir d’alleger les charges sociales. 

Les poteries de l’epoque 
ne se distinguent guere des pre- 
cedentes : elles ont toujours 
des empreintes de filets; a fond 


rond, elles sont munies d’anses et d’ceilleres qui permettaient de les suspendre ; les motifs incises 


en zig-zag et en lignes parallcles sont plus riches que precedemment (fig. 83 B). 


Si la poterie reste pauvre, en revanche les sculptures et gravures rupestres 
montrent un niveau artistique eleve. De cette epoque en effet datent les sta¬ 
tuettes en bois d’Jilan trouvees par I. T. Savenko pres de Bazaikba (Kras- 
nojarsk) [pi. 17]. Elles representent des Elans. L’artiste serovien a non seule- 
ment fidelement rendu les traits caracteristiques de l'animal, mais il a de plus 
saisi sur le vif le mouvement du corps. En revanche la seule representation 
humaine existante est traitee sommairement et pourrait meme plutot figurer 


294 



Neoiithique de I’Asie nord-orientale 


un Oiseau anthropomorphe. Comme leurs successeurs, ces premiers artistes 
animaliers ne s’attachaient jamais a traiter l’homme avec le meme realisme 
que Panimal. Les merries qualites artistiques transparaissent dans les gravures 
rupestres de Siskino sur le cours du haut Lena et de PAngara (fig. 86 A). Ce 
ne sont plus de petites silhouettes, mais de grandes representations d’Flans, 
grandeur nature tres souvent, qui s’echelonnent chronologiquement du Paleo* 
lithique (cf. chap. 5, fig. 51, p. 150) au xviii l ’ siecle apres J.-C. Les gravures 
du Neoiithique representent nettement une etape entre Part du dessin paleo- 
lithique et les realisations originales de Page de Bronze, et nous y retrouvons 
le meme realisme dynamique qu’a Bazaikha. 

Un troisieme groupe d’objets d’art comprend des sculptures figurant l’Ours, 
mais elles sont, d’une fa?on generale, rares. Les premieres sont de cette epoque 
Serovo : Pune est gravee sur les rochers de Svirsk (Angara), Pautre couronne 
un pilon rituel trouve pres de Brack (fig. 86 B). L’Ours et l’filan sont les deux 
personnages principaux de la cosmogonie et de la mythologie septentrionales. 
Tous les peuples siberiens, les Finnois, les Tongouses, les Alnus meme honorent 
ainsi l’Ours dans la plupart de leurs legendes. Generalement l’Ours repre¬ 
sente la montagne, le ciel, alors que l’filan figure le soleil ; de nombreux mythes 
ont permis a A. P. Okladnikov de conclure que l’filan symbolisait la femme 
creatrice et protectrice ; l’Ours, l’homme, tueur et destructeur. Ce conllit de 
l’homme et de la femme a l’epoque ou le matriarcat regnait encore, montre 
qu’il n’y avait pas alors seulement un culte feminin, mais que celui-ci recou- 
vrait un culte rendu a l’homme comme procreateur et rival dans la possession 
de la lignee. Conllit interessant a la veille du patriarcat que connaitra l’epoque 
suivante. 

Le rayonnement de Kitoj (2500-1700) 

Du nom d’un affluent de l’Angara, a 40 km d’Irkutsk, la culture de Kitoj 
s’est repandue jusqu’aux environs de Krasnojarsk a l’ouest, jusqu’au confluent 
du Lena et de la Manzurka au nord, et en Transbalkalie a Pest. 

Son outillage ressemble par beaucoup de traits a celui de la precedente (fig. 85 C). Memes 
objets, mieux travailles, depnis les ciseaux et grattoirs jusqu’aux pointes et harpons. Ses carac- 
teristiques sont l’exploitation du jade, le developpement de la peche et l’utib’sation de 1’ocre. Le 
jade, d’une tres grande durete, resiste a un choc double ou triple de celui que peut endurer le 
granit. Le secret de son travail n’a pu etre trouve que du jour ou Thomme sut polir la pierre, 
car les jadeites se laissent facilement travailler par sciage et abrasion. Les porteurs de la culture 
de Kitoj trouvaient des jades dans les environs memes de leurs residences. L’extraction pouvait 
se pratiquer a l'aide du feu : un foyer allume sur la roche ; lorsque celle-ci atteignait une haute 
temperature un jet d’eau faisait eclater la roche, laissant echapper d’importants morceaux. 
Ceux-ci etaient debites au moyen d’une scie de silex dont le travail etait rendu possible par 
1’adduction d’un mince filet d’eau. Lors du pohssage, des pierres de plus en plus tendres etaient 
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employees au fur et a mesure que s’achevait le finissage. Tout le materiel lithique, et surtout les 
hachettes, montre 1’etonnante habilete que deployment les Kitojens dans cette technique. 

Les gisements de jade etaient rares, aussi cette matiere avait-elle une valeur 
commerciale exceptionnelle. En Asie, les deux grands centres de nephrites 
et jadeites etaient le Sajan et le Turkestan chinois. Le Baikal, pour sa part, 
etait oublie depuis longtemps lorsqu’il fut etudie au xix e siecle. Pourtant les 
veines y sont fort apparentes et tres accessibles. Les torrents ont pu en arracher 
des morceaux et les rouler jusqu’a en faire des galets que les anciens pouvaient 
ramasser facilement le long du Kitoj ou de la Beloja. Des nephrites travaillees 
de la culture de Kitoj ont ete trouvees le long de la Niznija Tunguska, au 
bord de l’lenissei a Krasnojarsk et Minusinsk ; a l’Ouest dans l’Altai (Sta- 
linsk) et dans l’Oural (Poludenka) ; a PEst, sur l'Uda (Bukharda) et sur Plngoda. 
D’autres pierres, marbre blanc, graphite, steatite et hematite, s’exportaient 
aussi, tant a Test qu’a l’ouest. 

Second trait de Kitoj : la nette preponderance des instruments de peche 
sur les armes de chasse : les progres techniques realises par les pecheurs sont 
appreciates ; une ligne est maintenant fixee au harpon, que le pecheur peut 
recuperer; autre progres : l’invention de l’hamegon dont la forme est caracte- 
ristique ; des lors les poissons-leurres perdent de leur interet et ils sont rares 
dans les fouilles. 

Enfin le rituel de l’inhumation comporte l’usage de l’ocre qui apparait 
pour la premiere fois dans ces regions. Les etapes posterieures en connaitront 
Pemploi, mais jamais sous une forme aussi massive. En Russie orientale, les 
plus anciens exemples sont ceux de Mariupol et de Nalcik. Toutes les cultures 
neolithiques connaissaient cet usage, mais il prend d’emblee une grande impor¬ 
tance a Kitoj, et nous ne pouvons l’attribuer qu"a des bouleversements dans 
le mode de vie ; sans doute des changements economiques et sociaux deter- 
minaient-ils deja le passage du matriarcat au patriarcat. Les inhumations 
d’enfants avec des hommcs semblent indiquer aussi que le role social du pere 
se substituait peu a peu a celui de la mere. Peut-etre devons-nous y voir les 
contre-coups de Papparition du Bronze qui donne a la culture de Glaskovo 
toute sa puissance, mais annonce aussi la fin de Phegemonie balkalienne 
(fig. 85 D). 


L’apogee baikalien 

La culture chalcolithique de Glaskovo (1700-1200), du nom d’un site sur 
PAngara, aux portes d Irkutsk, interesse la fin du Neolithique dans la mesure 
ou elle revele Paccomplissement des transformations economiques et sociales 
amorcees a Pepoque de Kitoj, et surtout d’intenses echanges illustrant les 
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nombreux rapports qui devaient exister precedemment entre le Baikal et les 
regions voisines. 

Ce que confirme l’etude par les antbropologues des squelettes trouves dans 
les sepultures revelant d’incontestables liens de parente entre Glaskoviens et 
ancetres des Tongouses. II est done possible de relever une expansion des 
Baikaliens jusqu’aux 
rives du Pacifique, d'en 


supposer une autre en 
direction du sud. 
L’orientation des tom- 
bes change, elle ne suit 
plus l’axe du deplace- 
ment solaire mais celui 
des cours d’eau. II n'est 
pas impossible d’y voir 
les premiers elements 
d’une geomancie que la 
Chine historique a de- 
veloppee au plus haut 



point avec la notion du 


Fleuve des Morts. 


La decouverte de per- 
6onnages richement pares 
— san« doute des pretresses 
chamanes — a souleve le 
probleme des ornements de 
jade, des disque? perccs 
connus sous le iiom cldnois 
de pi. Les sepultures de 
Glaskovo ont permis de si- 
tuer l’emplaeement des 
disques par doubles paires : 
une paire est posee sous la 
nuque et sur le front, l'autre 



C 4 

i 


Fig. 87. Ornements de jade de GlaskoYo ( d’apres A. P. Okladnikov). 


paire sur le^ oreille*: de plus 

petits disques sont relies pour former un diademe : d’autres encore forment le motif central d’un 
collier ou d une ccinture ; enfin des statuettes plates, les jamhes en argon, ornaient aussi les 
poitrine-. Le gout pour ces parures tin ulaires s’est con*er\e longtmips dans le folklore baika- 
lien : recits des voyageurs et collections ethnographiques en temoi^nent. 

Les discpies glaskoviens en jade blanc (fig. 87) presentent une telle similitude avec ceux trou¬ 
ves en Chine qu il etait tentant tie les supplier importes de ce pays au milieu du n“ millenaire. 
Cependant, si le jade blanc existe en Chine, tous les jades neoiithique* et chalcoiitliiijues trouves 
en Chine sont verts et viennent sans doute du Turkestan. D'autre part, les variantes chinoises 
sont toutes connues dans le Baikal, depuis le pi dont l’ouverture doit etre deux fois plus petite 
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que la largeur de la couronne, le houan dont la couronne doit avoir la largeur du trou, le yuan 
sans mesure speciale, jusqu’aux disques fendus et aux demi-disques. Alors qu’en Balkalie toutes 
les formes semblent avoir joue un role d’importance egale, en Chine les yuans sont relativement 
rares ; certains couteaux ou amulettes en forme de pinces a homard y sont meme inconnus. Enfin, 
en Chine, des les pieces les plus anciennes, le travail est parfait et les ouvertures, au lieu d’etre 
biconiques, sont perpendiculaires. Les Chinois utilisaient en effet un tronc de bambou dont la 
section circulaire servait par moyen de rotation abrasive au decoupage de 1’ouverture. Si cette 
technique ne permet pas de donner une plus grande anciennete aux pieces plus frustes du Baikal, 
en revanche la variete plus grande de3 types conduirait a supposer une origine siberienne. Cette 
hypothese vient d’etre confirmee par A. P. Okladnikov qui met en avant un facteur decisif : l’ori- 
gine mineralogique de ces parures, filons de jade reeemment decouverts dans la vallee de la Kitoj 
et dans le Sajan oriental. C’est exactement la meme matiere, la meme couleur blanche an reflet 
bleute que tous les jades des tombes de Glaskovo. Nous pouvons done estimer que les plus anciens 
ornements chinois pi, houan et yuan supposent des prototypes balkaliens. Ces emprunts 
temoignent des contacts constants que la puissante region balkalienne avait etablis des la plus 
haute antiquite avec la riche civilisation du Fleuve Jaune. Et il n’est pas douteux que les rapports 
etroits constates au debut du n e millenaire avant notre ere etaient deja tres developpes au m e mil¬ 
lenaire, au moment ou le Neolithique baikalien rayonnait, en Transbaikalie, diffusant ses progres 
et ses produits jusqu’au Pacifique par les vallees mandchoues, et jusqu’en Chine par les pistes 
mongoles. 


Les vo isi ns de Transbaikalie 

Le Paleolithique Superieur avait laisse en Siberie orientale des cultures 
dont les industries presentaient de fortes similitudes. Sur ce fond microli- 
thique, chaque region poursuit son evolution en gardant une predilection pour 
les types d’outillage que nous trouvons au Baikal. La Transbaikalie a fait 
l’objet de fouilles, principalement dans la region dela basse Selenga au confluent 
de celle-ci avec le Cikhoj; G. Y. Debec a decouvert la des pointes echancrees 
du type de celles de Khinskaja pad’ attribuees au iv e millenaire avant notre 
ere. Des exemples analogues dans les vallees de l’Uda (Novaja Brjan), de 
l’Onon et de l’lngoda ont permis de grouper les sites de cette etape en une 
culture daurique (territoire occupe par les Daurs). Faisant suite a celle de la 
Selenga paleolithique, cette culture, avec ses pointes a retouches solutreennes 
ainsi que ses pointes de fleches rhomboidales, semble avoir occupe des regions 
du meme ty’pe geographique que la Mandchourie (vallees du haut Amur, 
de la Silka et du Nonni). Le materiel litbique est comparable a celui de l’Ouest 
et nous avons le meme type d’outils en Asie centrale a Kelteminar et sur les 
bords de la Volga. 


Du Mesolithique au Neolithique, une immense nappe microlithique cou- 
VTait ainsi toute l’Asie. II est certain que dans beaucoup de cultures, des ele¬ 
ments microlithiques n’ont ete que des survivances ou le resultat d’une culture 
attardee. Aussi est-il diflicile d’etablir des synchronismes sur la base de ce 
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materiel. Le seul fait acquis est qu’en Siberie orientale le Neolithique suit 
sans hiatus le Paleolitkique Superieur et que, par la chronologie des etapes 
suivantes, il devait exister a l’epoque de la culture balkalienne d’Isakovo 
(3500-3000 avant J.-C.). Les etapes suivantes presentent de telles analogies 
avec les cultures voisines de Serovo et de Kitoj qu’il est possible d’en dater les 
industries du m e ou n e millenaire. Sur les traces des anciennes cultures paleo- 
lithiques, des cultures de type balkalien s’etendent sur toute la zone de la 
foret et de la steppe forestiere de la Siberie orientale et dans la boucle de 
1’Amour jusqu’au Sungari. Au Sud de cette bande de territoire s’etendaient 
steppes et deserts ; leurs habitants y ont eree des industries qu’il est permis 
de rassembler en une meme culture neolithique mongole, rattacliee au groupe 
chinois du Neolithique de l’Extreme-Orient. 


3. Neolithique de I’Extreme-Orient 

Le Neolithique chinois 

Du Baikal a la Chine, des le Paleolithique, les relations ont done ete mul¬ 
tiples. Elies se renforceut encore au Neolithique, ou apparait d’autre part un 
nouveau foyer humain : le Japon. 

Le Neolithique mongol a pu justement etre appele par Teilhard de Chardin, 
Microlithique ou Neolithique des Sables. Cette definition convient parfaitement 
aux sites de la Mandcliourie meridionale, de la Mongolie, des Ordos et du 
Turkestan qui, sous le nom Chine des Sables, s’opposent a la Chine du Loess 
(Honan, Hopei, Chansi, Kansou). Cette distinction sera plus tard consacree 
par la Grande Muraille qui separera pour longtemps la Chine des Steppes de la 
Chine des Champs (carte 21). 


Les pasteurs de la Chine des Sables 

Le site le plus caracteristique que le P. Teilhard de Chardin ait decrit est 
celui de Lin-si. Les conditions de la prospection ont montre qu’il devait avoir 
ete l’emplacement cl’une agglomeration populeuse. 

Le materiel lithique comprend surtout de9 grattoirs, des microlithies en silex, chalcedoine, 
jaspe ou quartz fume, pointes de fleches a base droite ou concave, petits grattoirs et lamelles, des 
petits moulins de pierre et des frottoirs cylindriques. De cet outillage, se distinguent deux houes 
importantes (environ 45 cm) en rhyolite, dont l’une est polie. La ceramique, en pate tendre, est 
rougeatre exterieurement, noire a l’interieur. La surface, grossierement lissee, laisse apparaitre 
des traces de vaimerie ; parfois un decor de grosses hachures couvxe les parois. 
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Carte 21. Les sites neoiithiques en Chine. 

(Les num6ros se rapportent d la iiste de noms placee a la fin de I’ouvrage.) 


ill 






Neolithique de I’Asie nord-orientale 


Un grand nombre de sites neolithiques comportant le meme mobilier 
couvre toute la zone du Nord : de Tsitsikhar a Tch’e-fong, le plateau mongol : 
de Hailar a l’Etsin-gol, le Sinkiang : de Hami a Turfan. Leur nombre rappelle 
que ces grandes etendues ne se presentaient pas comme un desert inhabite. 
La steppe mongole etait sillonnee de grandes voies de passage, jalonnees 
d’agglomerations (aujourd’bui encore ces territoires semblent ponctues de 
quelques rares centres, alors qu’une seule agglomeration est souvent constitute 
de yourtes s’etirant sur de longs kilometres). Si le Neolithique mongol presente 
un facies typique qui en fait un ensemble homo gene, cbaque region conserve 
cependant certaines originalites et des traces de contact avec les voisins. Tout 
le materiel semble en general plus riche a proximite des pays lcessiques : ainsi 
des anneaux de bracelets en pierre, qu’accompagnent souvent des poteries 
peintes : ces dernieres, temoins manifestes des contacts entre la steppe et le 
loess. Des sites mixtes trahissent aussi l’influence de la Chine. Les relations de 
ses habitants, chasseurs, pecheurs le long des rivieres et des lacs, avec des 
Balkaliens sont aussi confirmees par les ceramiques du type d’lsakovo et Serovo, 
decouverts recemment a Baindzak (Shabarakh-usu) et au pied de la Grande 
Muraille. Des le debut de ces manifestations, le Neolithique des Sables est 
done fortement attache au Nord et au Sud. A Test du Taklamakan, certains 
sites montrent un materiel proche de celui du Kazakhstan, lorsque d’autres 
maintiennent les liens avec la Chine. 

Les pasteurs de l’Eurasie presentent done des industries dont les points 
communs permettent de penser qu’ils avaient de frequents contacts. Si les 
agriculteurs de la poterie peinte ne revelent pas les mernes analogies, nous 
pouvons cependant croire que de nombreuses relations s’etablissaient a l'Ouest 
par les grandes voies qui franchissent les cols du Pamir et du T’ien-chan : 
a l’Est, Pimmense nappe mongole se prolongeait par des cultures mixtes ; dans 
l’Extreme-Orient siberien, les habitants re.staient chasseurs et forestiers, mais 
s adonnaient aussi a la peche. De nombreux sites revelent les memes instru¬ 
ments et les memes vestiges du Kamtchatka a la Coree. Loin d’isoler les cul- 
tures avancees, le Neolithique mongol a du permettre, par son homogeneity, 
des contacts entre les centres les plus eloignes. Des cette epoque, les steppes et 
les sables devaient servir de relais a toutes les regions peripheriques. Ce role 
permet de comprendre le developpement du monde chinois, ce monde trop 
longtemps considere comme coupe de l’Occident. 


Les agriculteurs de la Chine du Loess 

L isolement de la Chine est une idee que nous devons d’abord a notre 
ignorance : nous venons de le voir, de nombreuses voies, tant septentrionales 
qu’occidentales, ouvraient la Chine du Lcess aux cultures eurasiatiques ; les 
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contacts avec le Sud-Est asiatique n’avaient pas du s’interrompre au Paleo- 
lithique, les grandes voies qui avaient conduit les parents du Sinanthrope 
jusqu’a Pekin devaient toujours laisser ouverte la porte du Sud. La Chine 
meridionale semble avoir connu, a l’image des regions baikaliennes, un stade 
mesolithique. Mais la Chine du Nord ne nous a livre pour l'instant aucun 
temoin d’une culture de transition entre le Paleolithique et le plein Neoli- 
thique. La culture chinoise de la poterie peinte semble ainsi surgir sans aucune 
attache. Des fouilles viendront peut-etre dans l’avenir faire disparaitre ce 
hiatus. Mais si cette culture ne peut encore justifier d’ancetres autochtones, 
elle n’est point isolee et de nombreux elements permettent de la situer dans un 
ensemble coherent lie au monde exterieur. Cette culture neolithique a poterie 
peinte a ete decouverte par le savant suedois Andersson en 1921-1922 a 
Yang-chao-ts’ouen (Honan). 

L’industrie lithique de ce site est exclusivement faite d’instruments en pierre et en os polis, 
haches (celts) ou ciseaux, de couteaux perfores rectangulaires, de pointes de fleches, d’alenes 
auxquelles viennent s’aj outer divers ornements — anneaux larges, arrondis ou plats, disques 
perfores, enfin rouleaux et frottoirs rappelant ceux de Lin-si. Tout ce materiel presente done 
quelques affinites avec les cultures voisines, mais s’en separe nettement par l’absence totale de 
microlithes. C’est la ceramique peinte qui a surtout fait la reputation du site de Yang-chao. La 
pate est plus fine et mieux cuite que celle des terres mongoles, les vases sont generalement montes 
a la tournette et la decoration est polychrome. Les motifs, — lignes droites ou ondulees, spirales, 
triangles a bord concave, treillis, — se decoupent en noir sur un fond poli recouvert d’un enduit 
pigmente rouge et blanc. Les vases peints ont souvent la forme de bols a bords plats ou de jarres. 
Ceux qui ne sont pas peints affectent la forme d’une urne a fond pointu en pate grossiere, ou de 
tripode bas a pied plein (ting). Les tripodes a pieds creux (li) apparaissent dans le Kansou, mais 
ils semblent legerement posterieurs. II est encore impossible de determiner avec precision la date 
d’apparition de ces formes de vases connus en Orient des le iv e millenaire. Nous pouvons supposer 
que le ting qui apparait avec la poterie peinte est une forme d’influence occidentale, alors que le 
li est une adaptation de ce type de vase par la culture voisine. 


Depuis 1947, de nombreux sites ont ete fouilles. Le plus important est 
celui de Pan-p’o, decouvert en 1954 pres de Si-ngan (Chensi). 

11 s’agit en effet de tout un village. Les demeures ne sont plus souterraines comme prece- 
demment. A peine enfoncees dans la terre, elles laissent apparaitre des contours ronds (dia- 
metre 5,50 m) ou rectangulaires (14 m X 22 m). Les murs etaient en terre battue et des colonnes 
dressees a l’interieur soutenaient la toiture. Au centre de la piece se trouvait un foyer. De nom¬ 
breux outils en pierre, des aiguilles et des hamegons en os jonchaient le sol, voisinant avec de magni- 
fiques poteries peintes ornees de decors anthropomorphes ou zoomorpbes. Pres du village furent 
decouvertes quelques tombes dont le rituel d’inhumation, a en juger par la position des squelettes, 
etait nettement different de celui du Kansou. 
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Le parallelisme des cultures a poterie peinte 
et a poterie noire 

De nombreuses fouilles ont aussi revele la presence de poteries peintes dans 
le Kansou. Les deux sites complementaires de Ma-kia-yao et Pan-chan, contem- 
porains de Yang-chao, ont livre de magnifiques temoins de la vie des agri- 
culteurs des frontieres du Turkestan ehinois. Ma-kia-yao, qui couvre une basse 
terrasse de 25 m et s’etend sur une longueur de 250 m et une epaisseur de 2 m, 
doit representer un ancien etablissement agricole. A 25 km de la, sur un plateau 
a 400 m d’altitude, se situe la necropole de Pan-chan (pi. VI). 

Ces deux sites ont revele des industries similaires de pierre et d’os polls sans melange d’outils 
eclates. Des liaches, des couteaux perfores du type reetangulaire, des ciseaux en os se melent 
a des anneaux, des pendentifs et des perles. Enfin, deux sites voisins, sans doute plus jeunes 
(Tchou-kia-tchen et Lo-han-t’ang), ont foumi des couteaux en os portant des lamelles de silex 
fixees dans une rainure. Dans la meme region, le site de Ma-tch’ang a found de belles urnes fune- 
raires. Le decor de ces vases, plus evolue que celui des sites de Yang-cbao, a conduit Andersson 
h lid fixer une date posterieure. 

A l’epoque chalcolithique et au Bronze correspondent les sites a poteries 
peintes de Sin-tien, Sseu-wa, Cha-tsing : les formes se rapprochent de plus en 
plus des types metalliques et les decors memes ne sont pas sans suggerer les 
motifs des bronzes archalques ehinois (pi. 18). D’apriis des comparaisons faites 
avec les derniers sites contemporains de l’epanouissement du Bronze ehinois 
(1300-500), le Dr Andersson attribue a Yang-chao les dates de 2200 a 1700 
avant J.-C. et a Ma-tch’ang celle de 1700 a 1300 avant J.-C. Les etudes poste- 
rieures aux decouvertes d’Andersson, consacrees aux provinces de Honan, ont 
invite les archeologues a proposer d’autres dates. La partie orientale de cette 
zone couverte de poteries peintes a revele de nombreux sites, dont ceux de 
Tch’eng-tseu-yai et Long-chan, qui a donne son nom a la culture de la poterie 
noire. En effet la ceramique, tres fine, est noire, et sa surface s’orne d’un decor 
incise de triangles et de traits paralleles. Cette culture semble couvrir toute 
l’aire allant du Chantong aux plateaux du Honan Septentrional. 

L industrie qui accompagne ces poteries est en os et en pierre polis conxme celle de Yang-chao, 
de technique plus avancee, avec les memes moulins a grains, fleches a longs pedoncules, couteaux 
rectangulaires, haches, ciseaux, et couteaux semi-lunaires. A cote des plus anciens fours a poterie 
decouverts a Tch’eng-tseu-yai, gisaient des os divinatoires et des anneaux de jade. La qualite de 
ce materiel, les elements du decor et les observations stratigraphiques des sites du Honan, 
Bemblent prouver que le stade de Long-chan suit celui de Yang-chao. 

La Chine du Loess semblait done occupee au Neolithique par deux ages 
culturels : le premier est celui de Yang-chao avec les sites du Kansou (Pan-chan, 
Ma-kia-yao) ; le deuxieme, ceux de Ma-tch’ang a l’Ouest et de Long-chan a 
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l’Est. Entre ces deux centres, des 1500 avant notre ere, se developpait la 
culture du Bronze illustree par les ceuvres de la dynastie Chang-Yin. Autour 
de ce triptyque, en contact avec les voisins s’etaient developpees des cultures 
mixtes. 

Ilypothese bientot modifiee par d’importantes constatations : la culture de Long-chan se 
revelait synchrone de celle de Yang-chao, les poteries de Pan-chan contemporaines du debut 
des Chang ( 1500 - 1300 ), tandis que celles de Ma-tch’ang dataient des Yin ( 1300 - 1028 ). Cet ecrase- 
ment chronologique fut encore accentue par la decouverte en Mandchourie (P’i-tseu-wo) d’une 
culture complexe ou le fer et le bronze voisinaient avec des celts, des couteaux perfores semi- 
lunaires en pierre et de grandes urnes recouverte3 de motifs geometriques peints en quadrilles 
ou en zig-zag. II est certain, souligne le P. Teilhard de Chardin, que nous avon3 la une reminis¬ 
cence de Yang-chao. Et ces echos lointains ne sont peut-etre pas sans pouvoir expliquer la genese 
de la culture de Yang-chao en Chine du Nord. 


En fait, aucune origine ne pcut etre trouvee a la culture de la poterie 
peinte dans revolution precedente ; des le debut de ces decouvertes, des com- 
paraisons furent faites avec les poteries peintes d’Ukraine (Tripol’e) et du 
Turkestan (Anau), supposant une vaste emigration occidentale qui aurait 
deferle sur l’Asie orientale, portant la poterie peinte jusqu’aux bords du Fleuve 
Jaune. Faisant etat de la qualite des plus anciennes poteries de Yang-chao 
(Pan-chan) et des ressemblances avec la seule poterie de Ma-tch'ang, le 
Dr Andersson a suppose, a l’inverse, une influence de la poterie du Ivansou sur 
les poteries occidentales. D’apres les recentes etudes de Tatjana P. Pasek sur 
Tripol’e, il est exact que la plupart des motifs mis en cause se rapportent plus 
a Ma-tch’ang ; mais aussi qu’ils interessent tous la poterie de la troisieme 
etape de Tripol’e, qui s’etend de 2100 a 1700 avant J.-C. II est reconnu d’autre 
part que quelques rares motifs et le style de Pan-chan rappellent celui de 
Tripol’e II (2700-2100). II faudrait done maintenir, sinon remonter fortement, 
Page de Yang-chao et de Ma-tch’ang pour admettre une influence de la poterie 
chinoise sur celle de l’Occident. Enlin ces influences seraient encore a controler 
de tres pres, car, dans son ensemble, l’evolution de la poterie de Tripol’e 
est parfaitement coherente et les motifs cites sont pour la plupart contenus 
dans les ceramiques gravees de Tripol’e I (3000-2700). 

Si nous pouvons envisager une influence est-ouest, e’est d'abord en rai¬ 
son de l’absence de jalon sur tout le parcours ; mais il est vraisemblable qu’une 
influence ouest-est s’est exereee, sans qu’il soit necessaire de lui donner un 
caractere migratoire, car les porteurs de nos cultures chinoises sont mongo- 
loldes et sans aucun rapport occidental et (merne si nous devons admettre un 
hiatus dans les fouilles) la grande plaine chinoise apparait tout de meme en 
contact avec ses voisins. 


Des le milieu du m® millenaire, elle est fortement accrochee aux cultures du Baikal (Serovo- 
Kitoj); au milieu du u e millenaire, la culture de Glaskovo lui a apporte sans doute l’usage du jade, 
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dont le travail n’est pas atteste en Chine avant la fin du n® millenaire avant J.-C. ; nous retrouvons 
ce jade autant au Kansou qu’au Chantong, done toute l’aire de Yang-chao et de Long-chan se 
trouvait en contact avec le Nord. De plus, les cultures mixtes peripheriques temoignent de l’exis- 
tence, du Pamir a la Mandchourie, d’un complexe neolithique. Ce complexe pre-Yang-chao, 
vraisemblablement, comprenait des cultures qui se sont inegalement developpees suivant leurs 
ressources naturelles : celles des steppes attardees ne pouvaient rivaliser avec les riches centres 
agricoles que permettaient le loess et la fertilite de la Plaine Jaune. Nous avons done ici les memes 
conditions qu’en Europe orientale : le niveau de maturite d’une culture est condition de sa faculte 
d’assimilation. Ceci expliquerait peut-etre que le nouveau procede et des « echantillous » de 
poteries peintes soient passes de mains en mains, de tribus en tribus, sur toute la zone des steppes 
du Kazakhstan et du Turkestan : seuls les peuples agricoles sedentaires purent en tirer un profit. 

L’infroduction du bronze 

Arrives au point oii la ceramique noire devenait le developpement de la 
ceramique autochtone, les Cliinois, armes d’une riche culture neolithique et 
en contact avec tous leurs voisins, ont ete inities par des modeles occidentaux 
a la poterie peinte. Un millenaire plus tard, ce seront les gens de Mandchourie, 
longtemps attardes, qui en recevront 1’initiation et l’adapteront aux motifs 
originaux de leur culture locale. Avec la transformation sociale et technique 
imposee par l’adoption du bronze dans les centres du Honan, cette poterie 
peinte n’a pu subsister que sur la peripherie, pour etre finalement absorbee 
par les formes du metal. Replace dans le contexte archeologique de l’Asie orien¬ 
tale, la culture de Yang-chao parait bien avoir dure de la fin du m e mille¬ 
naire au milieu du n e millenaire. En effet, si nous tenons compte de ses formes 
d’ornements en jade, de ses disques ou tubes cylindriques, nous pouvons ad- 
mettre un synchronisme entre cette culture et celle de Glaskovo (1700-1300), 
tout au moins entre la poterie finale de Yang-chao et la maturite de Glaskovo 
(1500). A cette epoque les Balkaliens avaient fonde une metallurgie grace aux 
riches mines d’etain de l’Onon, qui se trouvait sur la route des echanges entre 
le Baikal et le Fleuve Jaune. La route des plaines entre Pekin et Tsitsikhar 
etait commandee par les regions qu’occupaient les proches parents des porteurs 
de la culture de Long-chan. Ceux-ci surent sans doute les premiers exploiter 
le bronze et developper une culture metallique qui surpassa celle des agricul- 
teurs. Ce bouleversement occasionna peut-etre la chute de la dynastie legen- 
daire des Hia, a laquelle nous pourrions attribuer la culture de Yang-chao et 
la souverainete des plateaux du Chansi (Si-yin). La fondation de la dynastie 
Chang correspondrait a l’introduction de la metallurgie, au debut de la supre- 
matie des gens de la plaine. La transmission du bronze semble reproduire le 
mecanisme de la transmission de la poterie peinte : une zone mediane d’econo- 
mie faible se fait intermediate entre deux centres de fort rayonnement, sans 
savoir elle-meme profiter des innovations qu’elle colporte. Cette difficulte 
d’exploiter les progres techniques propres aux zones steppiques se retrouve 
chez les habitants des zones maritimes. 
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Les cultures apparentees des zones maritimes 

A l’inverse des steppes que la pauvrete marquait, les provinces maritimes 
furent dominees par la ricliesse de l’economie de la peche. Des le Paleolithique, 
ces regions presentent des caracteres communs a tous les peuples fores tiers et 
pecheurs. Au ni e et n e millenaire, les rives du Pacifique sont habitees par des 
tribus mongoloides sacbant polir leurs instruments, fabriquer leurs arcs et bar- 
pons et modeler des poteries. Mangeurs de mollusques et de poissons, ils ont 
laisse des amas de coquillages qui jalonnent les cotes, de la Coree au Kamt- 
cbatka. Un des sites les plus caracteristiques se trouve dans Tile de Sucu sur 
l’Amour (fig. 88). Les etablissements se presentent sous forme de fosse avec de 
nombreux trous pour des poteaux. Sur ceux du centre devait s’appuyer un toit 
recouvert de terre. Certaines demeures pouvaient avoir 4 metres de profondeur 



et 90 metres de circonference. A Tetjukbu, un site, decouvert en 1953, avait 
plus de 3 000 m 2 . A Finterieur des demeures se rencontrent des couteaux en 
silex, des grattoirs et des bacbes polies. La decouverte de statuettes funeraires 
en terre glaise montre la persistance du matriarcat. La ressemblance des indus¬ 
tries decouvertes sur toute l’aire de la Siberie orientale nous invite a les grouper 
en une grande province arcbeologique coreano-mandcboue, dont les frontieres 
occidentales se fondent avec l’aire des cultures du Baikal et celles de Yang-cbao. 

La ceramique a fond plat siberien est couverte de motifs en zig-zag avec des 
spirales et triangles et motifs de tresses en rubans : en general une predilection 
pour le curviligne et le rubane, a l’oppose du rectiligne et geometrique simple 
de leurs voisins occidentaux. Predilection pour le curviligne partagee avec leurs 
voisins d’Indocbine ou de FAsie sud-orientale, d’ou nous supposons que toutes 
les cultures maritimes constituaient une zone de cultures similaires, un cbape- 
let de cultures apparentees des cotes de la Cbine du Sud aux rives de FArnour, 
reliant ainsi les forestiers des collines meridionales aux chasseurs de la taiga, 
par la meme route qui vehiculera plus tard le bronze de la Cbine centrale 
(Tch’ang-cha) au Tonkin (Dong-son). 

Les cultures de la Cbine du Sud sont encore trop mal connues pour etayer 
une pareille hypothese : au plus, pouvons-nous localiser des couloirs habites le 
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25. MEXIQUE : en haut, masque terre cuite decorant un 
brule>encens (Teotihuacan) VI 1®-VI11® si&cle apres J.-C. (env 
9 cm x 13 cm); — en bas, pyramide de Tajrn (Veracruz^, 
env. Vll e -XII* siecle apres J.-C. 


















JOMON RECENT 

Fig. 89. Evolution des formes de vases de la culture du Jomon (d’apres Yawata). 
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2^. HONDURAS: detail d’une stele en pierre (Copan), civilisa* 
tion may a classique, l ar -X* siecle apres J.-C. (haut. de la stele : 
env. 3 m). 



long des cotes et du Yang- 
tseu au i er millenaire avant 
notre ere. Partout se ren- 
contrerent des elements rap- 
pelant Long-chan, tels que 
les sites du Tchokiang ou du 
Kouangtong. Mais la poterie 
peinte n’est connue qu’a 
Formose ; trop peu d’etudes 
stratigTaphiques permettent 
de dater ces sites pour que 
nous puissions envisager, a 
l’image du deplacement vers 
le nord du Paleolithique, une 
progression des elements du 
Sud le long de la cote. 


Le Neolithique 
japonais 

Le Japon ne connait pas 
encore de culture paleoli¬ 
thique definie. Cependant les 
conditions orogeniques out 
pu modifier le niveau des 
mers et engloutir les plus 
anciens sites. Les premiers 
temoins d’une culture de- 
finie se presentent sous la 
forme des memes amas de 
coquillages (kaizuka) que les 
bords siberiens mandchous 
du Pacifique. Ces coquillages 
(Anadara granusa ) et les 
restes d’£lephants (Elephan- 
tus indicus) nous permettent 
d’attribuer au Japon pre- 
historique un climat sem- 
blable a celui de la Chine du 
Sud et de l’lndochine, a 1'abri 
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(Les numeros se rapportent d la lisle de noms placee d la fin de I’ouvrage.) 
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des vagues de froid et de la glaciation continentale. Ce climat existe encore 
aux vi e -v e millenaires avant notre ere, lorsque le Japon a du etre victime 
une derniere fois des transgressions marines qui Tont detache du continent. 

Absence de fossiles des climats chauds en compagnie d’industrie humaine, 
absence de vestige paleolithique defini : il est permis de supposer que l’Homme 
est arrive au Japon posterieurement au v e millenaire avant notre ere. Son type 
racial est l’objet de nombreuses controverses, tantot assimile au type des 
actuels Ainus, tantot aux Japonais, tantot enfin considere comme un Paleo- 
Japonais dont sont issus les Ainus d’une part et, par suite de metissage avec 
les tribus continentales, les Japonais d’autre part. C’est a la deuxieme solu¬ 
tion que nous preferons nous rallier, s’il est vrai qu’un type deja melange 
existait a l’aube du Neolithique en Mandcbourie et en Coree. Des problemes 
complexes se posent aussi au sujet de la langue japonaise dans laquelle les 
pkilologues peuvent distinguer des elements altaiques et austronesiens. Les 
vestiges archeologiques enfin nous placent dans un embarras assez semblable 
(carte 22). 

Le developpement du Jomon et les influences continentales 

Le Neolithique japonais est designe sous le terme de Jomon , nom d’un 
decor imprime de la ceramique, et le Chalcolitkique sous celui de Yayoi, nom 
du premier site connu dans un quartier de Tokyo. Jusqu’a ces dernieres annees, 
la culture Jomon etait etudiee dans son ensemble, et seule sa derniere etape 
riche en ceramiques ornees recevait une classification en Atsudeshiki, Usu- 
deshiki, Mutsudeshiki. En fait, la culture Jomon peut se partager en quatre 
parties, le Jomon ancien, le Jomon moyen, le Jomon posterieur et le Jomon 
recent. Certains auteurs ajoutent meme aujourd’hui un proto-Jomon (fig. 89). 

Le proto-Jomon I, illustre par les sites dTnarida, Shakujii, Tado I et Mito, est caracterise 
par une poterie a fond pointu ou rond ; les surfaces des vases sont decorees d’impressions de 
fibres ou de coquillages ou bien d’incisions parallcles. Le materiel lithique est compose essentiel- 
lement de petites bache- triangulaires, de pointes d’obsidienne, parfois de pergoirs, de grattoirs 
ou de disques miniatures. Le proto-Jomon II. illustre par les sites de Tado II, Sliibogucbi et Kavama 
component les memes ceramiques, mais les vases sont a fond plat et il n’y a plus de decor corde. 
Des rouleaux d’argile servent de decoration. De nombreux mortiers en gres, des poids a filet, des 
aiguilles perforees en os completent Poutiliage. La difference entre les deux etages est encore 
marquee par le fait que ceux du plus ancien sont rarement des amas de coquillages. Les sites de la 
deuxieme etape sont en majorite des amas de coquillages et leur outillage utilise souvent l’os et 
les bois de Cervides. 

Le Jomon ancien, illustre par les sites tels que ceux de Kikuna, Sekiyama ou Kurohama, est 
caracterise par des poteries a fond plat dont la base est souvent concave ; le decor est corde avec 
des motifs d’aretes de poissons ou de rhombes. Parfois les vases sont munis d’un bee. Les formes 
varient depuis le vase en eylindre jusqu’au calice. Les habitations reposent sur des fosses, rondes 
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ou carrees, et voisinent avec les amas de coquillages. L’outillage comprend, entre autres, des 
grattoirs, des galets travailles, des lames foliacees a retouche solutreenne, des haches ovales 
plates, des aiguilles perforees en os, des harpons avec attache et du jade. 

Le Jomon moyen (pi. 19 et 20) est illustre par les sites tels que Otamadai et Katsusaka. Les 
vases du Nord ne portent pas de dessins cordes ni principalement de motifs en hourrelet avec 
des dessins incises ou presses. Ceux du Japon central ont un decor corde ; tantot toute la surface 
est ornee, tantot le vase est sans decor et presente une surface polie. Des pointes, des grattoirs, 
des haches cylindriques et quadrangulaires, des batons de pierre ( sekibo) d’usage indefini, des 
ornements de coquillages, du jade, des poids a filet et meme un poisson-leurre traduisent la richesse 
du materiel de ces cultures. Enfiu, grace aux recentes decouvertes de Kamo, nous savons que ces 
peuplades disposaient de canots du type de Maringen. 


La culture neolithique du Jomon ancien presente des contacts avec le 
continent : les harpons et toute l’industrie de l’os evoquent ses liens avec les 
cultures arctiques, qui de proche en proche se confondent avec celles de l’Oural 
et de la Scandinavie ; les bracelets et ornements rappellent ceux des cultures 
du Baikal. La poterie a fond plat et a decor corde trahit une influence sibe- 
rienne des le debut du Jomon. Enfin les formes des baches en pierre rappellent 
celles de Formose, de Luzon et de la Chine meridionale. Au Jomon moyen, 
les collectivites semblent s’etre considerablement agrandies ; les formes des 
demeures demi-souterraines, circulaires, ont un diarnetre de 4 metres ; pres 
d’elles se rencontrent des cercles de pierre au centre desquels etait deposee une 
statuette d’argile. Ces statuettes representent quelquefois une femme enceinte. 

L’apparition d’une poterie non cordee fait supposer que le Jomon moyen avait subi une 
nouvelle vague d’influence, apportant un agrandissement des anses et un nouvel interet pour les 
spirales en rehef. Cette vague, venue par les chapelets d'iles, serait une expansion des cultures 
de l’lndochine septentrionale au moment ou celles-ci devaient recevoir les premieres influences 
des centres chinois de la poterie peinte. S’il est exact que de nombreux details de ceramiques 
rappellent le style de celles de Luang-Prabang et de Somren seng, il est encore trop tot pour en 
deduire une influence directe de la poterie occidentale du Danube. 

Des temoins des differentes cultures eurasiatiques montrent incontes- 
tablement que la Chine etait en contact avec la Russie meridionale par le 
truchement de l’Asie centrale et du Turkestan. II n’est pas douteux d’autre 
part que la region du baut Fleuve Jaune communiquait par le bassin Rouge 
et les bautes vallees du Yunnan avec le Nord de l’lndochine. Mais l’absence 
d’un inventaire etendu des vestiges neobthiques en Asie orientale ne nous 
permet pas de tracer les routes de migrations qu’auraient suivies les porteurs 
de ces innovations. 

Le Jomon posterieur semble resulter d’une fusion de la culture du Jomon 
ancien et de celle, plus originale, de Moroiso. Nous retrouvons des elements de 
ces deux cultures dans celles d’Ubayama, d’Horinouchi et d’Omori. 
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Ces etapes marquent de grands progres techniques : la pate des ceramiques est plus fine et 
mieux cuite; le travail semble plus soigne, les bourrelets du relief sont plus petits ; certaines 
formes de haches cylindriques a gorge, temoignent d’innovations : les mortiers apparaissent 
montes sur de petits pieds, les haches prennent des formes de profil de violon ; les figurines sont 
plus realistes. Les etablissements larges rendent compte d’une intense vie collective ; cependant 
aucune trace d’agriculture n’apparait. 


La derni&re etape de la culture du Jomon se repartit en trois aires : au 
Nord la culture de Kamegaoka, au Centre celle de Sonohata et plus au Sud, 
dans le Kanto, celle d’Angyo. La culture de Kamegaoka domine fortement les 
deux autres qui subissent davantage les influences de la culture protohisto- 
rique de Yayoi. Son aire de rayonnement couvre tout le Japon et nous retrou- 
vons son influence jusqu’au Kyushu. 

La poterie est bien polie. Les formes sont variees, les cruches, les pots, les brule-parfums 
omes de dessins curvilignes dont les motifs se degagent en rugueux sur des surfaces lisses. Tout un 
materiel en bois : arcs, lances, spatules, peignes revele l’usage de la laque, egalement employe 
sur les vanneries. Les sepultures comprennant souvent des urnes qui evoquent les modes mand- 
choues et une influence de la culture du Yayoi a laquelle le Jomon doit aussi l’introduction du 
Cheval. 


Vers un synchronisme des cultures japonaise et siberienne 

La fin de la culture du J6mon coincide au Kyushu avec l’apparition du 
bronze ; mais, au Nord, des influences chinoises permettent de supposer qu’elle 
ne s’est pas terminee avant le vi e siecle de noire ere et que tres vraisembla- 
blement le Hokkaido ne Suit son age de Pierre qu’aux environs du x e siecle 
de notre ere. Nous devons admettre que pendant de longs siecles les cultures 
neolithiques du Jomon et la culture du Yayoi d’origine sino-coreenne ont 
coexiste en se transmettant reciproquement des elements de cultures. Mais 
la culture du Yayoi, grace au developpement de son metal, a rapidement sur- 
classe l’ancienne culture du Jomon, sans deplacements de peuples ou migra¬ 
tions. II est certain que la nappe culturelle du Yayoi s’est etendue d’elle-meme, 
de nombreuses tribus adoptant sa culture, d’autres moins armees se refugiant 
dans les montagnes, qui feront l’objet de poursuites seulement lorsque Ltats 
et clans organises au debut de notre ere repousseront les attardes vers le nord. 
Si nous pouvons done fixer en gros la date du Jomon final au premier siecle de 
notre ere, les dates des etapes precedentes presentent encore une grande incer¬ 
titude. 

Jusqu’ii ces derniers temps, le Neolithique japonais etait considere comme 
un phenomene recent et personne n’osait s’aventurer a lui faire depasser les 
limites du i er millenaire avant J.-C. Nous avons certes encore trop peu d’ele- 
ments pour modifier avec certitude ces cadres ehronologiques provisoires, qui, 
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en fait, ne reposent eux-memes sur rien, si ce n’est la prudence des archeologues 
qui preferent toujours dater trop court plutot que trop long. Toutefois, compte 
tenu des dernieres etudes stratigraphiques, comparees aux donnees des in¬ 
fluences continentales, le probleme d’une chronologie longue ne peut etre elude. 

Des liens existent entre le Neolithique japonais et les centres balkaliens ; le Proto-Jomon 
subit un changement de style qui correspond an changement releve entre les etapes d Isakovo 
et de Serovo, aux environs de 2500 avant J.-C. Les contacts mentionnes a propos du Jomon 
ancien trahissent l’expansion de la culture de Kitoj (2200-1800) et de celle de Yang-cbao (2200-1700). 
Les quelques donnees supplementaires dont nous disposons, autorisent a dater de la fin du iv e mil¬ 
lenaire et debut du Ill e millenaire le debut du Neolithique, et du Ill e et ll e millenaire le plein 
Jomon. Cette chronologie longue est actuellement refusee par beaucoup de specialistes, et nous 
en savons toute la fragilite. II faut cependant mentionner qu’elle correspond a Page moyen des 
cultures similaires des continents eurasiatique et americain : soit, le seul exemple de la hache i 
tenon connue au Baikal, en Siberie occidentale et dans POural dans la deuxieme moitie du 
lll e millenaire. Quelle que soit I’origine de ce type, en cinq siecles au maximum il est connu d un 
bout a l’autre de TEurasie, sur des espaces couvrant des milliers de kilometres : seule la mer aurait 
pu arreter sa progression ; mais nous savons que les pecheurs des provinces maritimes de la Siberie 
pechaient tres loin des cotes (de nombreux os de poissons de haute mer nous le revelent) et qu’au 
Neolithique l’homme de l’Asie orientale se depl.iyait aussi facilement le long des fleuves que le 
long des arehipels. Puisque ces pecheurs aliaient chercher leur poisson en plein Pacifique, au delh 
de la guirlande des iles japonaises, nous ne pouvons considerer la mer comrne un obstacle a la 
diffusion des cultures siberiennes. 

Rien ne s’oppose done a ce que des elements de cultures, qui out voyage 
a travers l’immense Siberie, aient pu penetrer a la meme epoque au Japon. 
Concluons done : d’une part la culture neolithique du Japon s’integre au deve- 
loppement general des cultures de l’Asie orientale et de 1’Amerique, et d’autre 
part rien, dans les conditions d’expansion de ces cultures, ne s’oppose a ce que 
le Neolithique soit apparu au Japon au debut du m e millenaire avant J.-C. 

Dans le cadre de cette hypothese de travail qu’aucune etude definie n’a 
encore etablie, rappelons encore que certains chercheurs japonais, dont les 
Professeurs Naora et Kiyono, ont releve, sous des couches de Proto-Jomon, 
des cultures de Pierre qu’ils considerent comme anterieures. Un Pre-Jomon 
defini par les cultures d’lwajuku (province de Gumma), de Morao (Tokyo) et 
d’Uenodaira (Nagano) illustrerait les v e et iv e millenaires avant notre ere : 
d’apres ces savants, la nature du materiel recueilli permettrait meme d’envi- 
sager un Mesolitkique japonais ; mais leurs conclusions sont vivement contes- 
tees par de nombreux specialistes. II n’en reste pas moins que, derriere ces 
decouvertes insuffisantes et problematiques, se dessine une physionomie nou- 
velle de la Prehistoire du Japon. L’enigme du Neolithique japonais n’est pas 
encore resolue, mais la position des tenants de la chronologie courte est forte- 
ment ebranlee. 
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Quel que soit le sort particular du Japon, nous pouvons caracteriser le 
Neolithique de l’Asie orientale comme un ensemble de cultures agricoles au 
Sud, et de cultures a base d’economie de chasse ou de pecbe au Nord, dont la 
duree embrasse le m e et le n e millenaire avant notre ere, avec des prolongements 
jusqu’aux environs de notre ere dans des regions peripheriques de la Siberie 
orientale, du Japon et du Sud-Est asiatique. Ce Neolithique reste accroche 
aux blocs des cultures septentrionales et meridionales de l’Occident par le 
contact siberien que facilitaient les zones forestieres et fluviales et par le 
lien de la poterie peinte qu’entravaient les zones desertiques et montagneuses. 
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chapitre 

LE NEOLITHIQUE 
DE L’ASIE MERIDIONALE 

par JEAN NAUDOU 



PRES AVOIR VfiCU pendant des centaines de millenaires dans 
un isolement presque parfait, l’Asie du Sud-Est, a la fin de la 
glaciation Avurmienne, s’ouvre a des influences, venues a la fois du 
Nord et de l’Ouest, qui inflechissent et accelerent revolution des 
techniques et sont vraisemblablement dues a d’importants mou- 


vements de population. 


I. La fin des glaciations 

Le changement climatique n’est pas ici un simple point de repere : c’est 
la cause veritable de ce tournant de rhistoire humaine. Car l’amelioration des 
conditions atmospheriques a permis des echanges qu’interdisaient, tout au 
long du Wiirmien, les enormes masses glaciaires et la rigueur du climat. 

A la fin du Pleistocene, deux types d’outillage etaient en usage en Asie 
meridionale : au Dekkan, 1’outiflage de type europeen avait certainement 
atteint un niveau de developpement assez eleve, qu’il est difficile de preciser ; 
dans le haut Pendjab (comme sans doute dans l’Inde du Nord), en Indochine 


315 



CONTINENTS RETROUVES : ASIE 


et en Indonesie, l’industrie a couperets s’etait lentement perfectionnee, sans 
que nous puissions noter la rapide eclosion de progres qui caracterise le Paleo¬ 
lithique Superieur. Au Cachemire, isole par ses montagnes, elle a meme sur- 
vecu jusqu’aux temps neolithiques. 

A vrai dire, de l’industrie caracteristique du Paleolithique Superieur a 
plusieurs fois ete signalee dans le domaine qui nous occupe. Mais il n’existe 
aucune connexion entre ces differentes trouvailles, aucun synchronisme : rien 
ne permet meme de les dater avec une approximation suffisante et de deter¬ 
miner si ces cultures ont eclos sur place par une evolution normale des tech¬ 
niques de fabrication, ou si elles sont dues a des influences etrangeres. 

Le Paleolithique Moyen de Wadjak semble un developpement local. Mais que dire de l’ou- 
tillage en os releve au Dekkan central sans indication stratigraphique et perdu depuis lors ? des 
peintures rupestres de la region montagneuse au Sud du Gange, qui ont ete rapprochees des 
celebres fresques d’Altamira, mais dont Fauteur qui les a le mieux etudiees pretend qu’elles ne 
peuvent etre anterieures au in e siecle avant notre ere, alors que d’autres en contestent jusqu’a 
F authenticity, et parlent de supercherie ? 

II existe meme des cultures paleolithique3 superieures a Celebes et en Nouvelle-Galles du Sud, 
que l’on ne saurait dater avec quelque precision ; mais elles sont relativement recentes, et il serait 
anachronique de les etudier ici. 

L’etude la plus precise conceme le Dekkan meridional, oil elle distingue quatre phases 
successives : deux appartiennent au Paleolithique Ancien, la premiere caracterisee par des bifaces, 
la seconde par de l’outillage sur eclats mele aux bifaces ; la troisieme, qui precede la phase micro- 
lithique, comprend de fines lames de lydianite, des burins, des grattoirs : c’est done un authentique 
Paleolithique Superieur, a rapprocher de FAurignacien. Mais quelle etait l’extension geographique 
de cette culture? Est-elle contemporaine du Paleolithique Superieur europeen, e’est-a-dire ante- 
rieure a la fin des glaciations ? s’est-elle developpee sur place a partir du Madrasien ou sous Fac¬ 
tion d’influences etrangeres ? Autant de questions auxquelles il est encore impossible de repondre. 

Rien de tout cela ne peut rivaliser en importance avec l’apparition des outils minuscules — 
les microlithes — recueillis dans toute l’lnde, ou avec les cultures hoabinhienne et bacsonienne 
dTndochine et d’Insulinde ; or, dans ces deux cas, en meme temps qu’un outillage apparait un 
nouveau type humain. 


Le Mesolithique dans I’lnde 

Depuis le debut des etudes prehistoriques ont ete recueillis, sur toute la 
surface de l’lnde peninsulaire et au Pendjab, des outils de dimensions reduites 
et de formes geometriques, dont il serait bien hardi d’affirmer a priori qu’ils 
appartiennent tous a la meme famille culturelle. Les microlithes, dans l’lnde, 
ne caracterisent meme pas un niveau archeologique : ils sont frequemment 
associes a de 1’outillage neolithique ; certains ont constitue un outillage d’appoint 
jusqu’a une epoque recente et se trouvent associes a des objets de fer dans des 
tombes megalitbiques et a de la ceramique d’age post-bouddbique. 

Mais des fouilles recentes ont precise nos connaissances et, semble-t-il, 
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d6finitivement tranche un probleme longtemps discute : l’apparition des micro- 
lithes est anterieure it celle de 1’outiUage neolithique. 

A Langhnaj, au Goudjerat, l’archeologue indien H. D. Sankalia a identifie deux niveaux 
comportant des microlithes, a l’exclusion de tout objet en pierre polie : dans le plus recent, les 
microlithes sont associes a de la ceramique, mais le plus profond n’a livre que du materiel lithique 
et offre, semble-t-il, un Mesolithique authentique. Or ce niveau contenait egalement des sepul¬ 
tures du plus haut interet. Les corps etaient ensevelis apres cremation partielle, et orientes. 
Transcrivons integralement les conclusions de l’anthropologue de la mission, en raison de leur 
importance et de la difficulte qu’on eprouve a se procurer le compte rendu des fonilles : « La petite 
tail!e, la minceur des os, la finesse des articulations, la longueur relative des bras, la dolichoce¬ 
phalic, le developpement de la region occipitale, le tres leger aspect negrolde des cranes comme 
l’etroitesse des os pelviens suggereraient, dans l’etat actuel de la recherche, que les squelettes 
presentent des caracteristiques hamitiques et negroldes et appartiennent a une population appa- 
rentee a celle de l’Afrique du Nord-Est et, peut-etre, aux Proto-Egyptiens. » Ces remarques 
conduisent a poser le probleme de la parente genetique du Mesolithique indien et du Tardenoisien 
dont un berceau serait en haute Egypte (Sebilien). Bien que les anthropologues indiens n’y 
fassent pas preeisement allusion, la description qu’ils donnent des squelettes de Langhnaj invite a 
un rapprochement d’une part avec les Natoufiens de Palestine, d’autre part avec les fragments 
trouves dans un contexte sebilien, qui rappellent eux-memes de tres pres les squelettes egyptiens 
predynastiques. 

Ainsi un type humain de petite taille, dolichocephale, a face etroite et 
assez elevee, legerement prognathe, qui parvenait en Extreme-Occident jus- 
qu’au Portugal, aurait a l’epoque mesolithique, gagne l’Inde du Nord-Ouest 
par cette voie qu’emprunteront par la suite de si nombreux envahisseurs. 

Pourtant, d’apres Sankalia, les hommes de Langhnaj vivaient exclu- 
sivement de chasse et de cueillette, et leur genre de vie etait en retard sur celui 
des Natoufiens de Palestine, qui furent les premiers, peut-etre, a pratiquer 
Fagriculture. Mais ce retard ne permet evidemment pas de conclure a une ante- 
riorite chronologique. 

Dans l’etat actuel de nos connaissances, on peut done supposer que les 
hommes de Langhnaj sont arrives dans l’lnde en venant de l’Ouest, et qu’ils 
y ont, voici 12 000 ans peut-etre, introduit un outillage microlithique. Ils ont 
profondement penetre a l’interieur du territoire indien, et, de meme que leurs 
parents occidentaux constituaient une composante importante de la race medi- 
terraneenne, le contingent parvenu aux Indes a contribue a la formation des 
races qui peuplent de nos jours le Dekkan. Entre les peuples qui parlent les 
langues dites munda (dont le vocabulaire est apparente a celui des langues 
de l’Asie du Sud-Est, ce qui peut n’etre que la consequence de contacts et 
d’eehanges) et ceux qui parlent les langues dravidiennes (lesquelles ne sont 
apparentees a aucune langue connue), il n’existe pas en effet de differences 
anthropologiques; les uns et les autres sont souvent, malgre la couleur tr&s 
foncee de la peau, rattaches par les anthropologues aux Mediterraneens : 
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preuve nouvelle que les concepts de race, de culture et de langue sont parfai- 
tement distincts, et qu’il n’est possible de les superposer qu’exceptionnellement, 
en usant de la plus grande prudence. 

Ainsi nous possedons enfin, depuis ces dernieres annees, une indication sur 
l’introduction des microlithes dans l’lnde. Mais convient-il de supposer que 
tous les microlithes indiens ont ete fabriques par le meme peuple, brusquement 
disperse sur 1’ensemble du territoire indien ? Ce serait evidemment une vision 
puerile des evenements : meme sans supposer qu’il y eut d’autres foyers inde¬ 
pendants d’outillage microlitkique (ce qui serait apres tout plausible), il faut 
bien admettre que la diffusion de ee materiel nouveau a pu demander des mil- 
lenaires et s’accomplir avec des vicissitudes diverses, par bonds successifs, et 
non pas d’une maniere continue ; qu’il put y avoir des imitations locales plus 
ou moins grossieres de 1’outillage importe et parfois des perfectionnements. 
De ce developpement et de cette expansion techniques, nous ignorons tout, 
ou presque. Des microlithes ont ete retrouves non seulement a Ceylan, mais 
jusqu’a Sumatra : quand les microlithes furent-ils introduits dans la grande lie, 
— s’ils n’y furent pas reinventes ? 

Commandees par la geographic, les frontieres culturelles ne coincident pas 
cependant avec les frontieres geographiques : au Paleolithique Inferieur, la 
frontiere entre les deux grandes provinces techniques partageait l’lnde en deux ; 
a present elle passe par Sumatra. Que se produisait-il plus a l’Est ? 


Cultures pre-neolithiques du Sud-Est asiatique 

L’Indochine et 1’Indonesie semblent n’avoir profite des progres accomplis 
ailleurs qu’avec un retard important. Tout se passe comme si les progres deci- 
sifs provoquant la constitution de cultures originales etaient dus a des influences 
neolithiques precoces affectant un Paleolithique attarde. Les populations 
locales ont parfois acquis de 1’outillage neolithique, que les fouilleurs retrouvent 
associe a un outillage plus archalque ; elles ont pu apprendre le polissage de 
voisins ou d’immigrants plus evolues ; parfois, enfin, des techniques neoli¬ 
thiques ont ete importees par des envahisseurs. Des cultures hybrides pre¬ 
cedent done le Neolithique proprement dit : elles sont posterieures a l’appa- 
rition des microlithes dans l’lnde et contemporaines sans doute des debuts 
du Neolithique dans la Chine du Nord. 

Somme toute — et cette remarque s’applique egalement au Neolithique 
vrai et a l’age du Bronze — au fur et a mesure que l’on s’eloigne des centres 
ou les progres sont accomplis, le niveau culturel decroit, mais des indices plus 
ou moins nets rattachent les cultures excentriques a celles qui ont determine 
l’evolution nouvelle. Autrement dit, le developpement culturel des zones les 
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plus lointaines n’est pas identique, avec un simple decalage chronologique, a 
celui des regions plus favorisees : il s’opere par des progres brusques qui n’eli- 
minent pas les techniques archalques. 

Les populations de regions voisines ont d’ailleurs pu se trouver a la meme epoque a des 
niveaux techniques tres differents et rien ne permet d’affirmer que les nombreuses cultures 
hybrides deja revelees par les fouilles, et qu’il serait vain d'enumerer, soient, meme approxima- 
tivement, contemporaines : une immigration locale a pu determiner dans un secteur cotier l’eclo- 
sion d’une culture originale, des traditions archalques ont pu survivre dans une ile epargnee par 
les mouvements migratoires. Les voyageurs europeens du siecle demier n’ont-ils pas signale encore 
une peuplade n’utilisant pour tout materiel que le bois, le cuir et les coquillages ? II importe de 
garder en memoire cette diversite, afin de ne pas se faire une idee fausse de revolution de la civi¬ 
lisation dans l’Asie du Sud-Est. 

Nous nous bornerons done a donner deux exemples de genese de cultures 
nouvelles par interaction entre cultures de niveaux differents : le premier tres 
important et certainement ancien, le second plus localise et sans doute plus 
recent. 


L'apparition du polissage en Asie du Sud-Est : 
les cultures hoabinhienne et bacsonienne 

En Indoehine et dans l’Insulinde a ete observee, a plusieurs reprises, la 
superposition de deux cultures : un Paleolithique attarde et une culture tres 
voisine, mais ayant appris l’usage du polissage, sous 1’effet sans doute d’in- 
fluences issues de l’Asie septentrionale. 

La premiere etape, paleolithique, a ete signalee pour la premiere fois dans 
la province vietnamienne de Hoa-binb par Madeleine Colani, et a re$u le nom 
de Hoabinbien : elle est a vrai dire en contact etroit avec la suivante et c’est 
le sujet de nombreuses coutroverses. Mais la pratique limitee du polissage, a 
l’epoque suivante, dite Bacsonienne, constitue un indice suffisamment elo¬ 
quent : elle traduit faction d’une influence neolithique sur des populations qui 
ont continue a utiliser par predilection la technique de la taille, et on peut 
s’accorder a appliquer le terme de Hoabinhien a la phase paleolithique ter- 
minale, anterieure a la generalisation du polissage. II est a noter que l’exis- 
tence de nombreuses pieces unifaces rattache bien ce Hoabinhien a la tradi¬ 
tion preexistant en Asie du Sud-Est. 

Le Bacsonien, identifie anterieurement au Hoabinhien par Mansuy dans 
la province de Bac-son, fournit par excellence l’exemple d’une culture connais- 
sant le polissage, mais n’en faisant qu’un usage reduit : l’outil caracteristique 
est la « hache courte », obtenue en segmentant un biface, mais dont le tran- 
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chant est poli (fig. 90). Les sites bacsoniens offrent 6galement des outils en 
pierre taillee mais aussi des outils d’os et de nacre, et de la ceramique au panier. 



A TRANCHANT POLI " HACHE OVALE QUADRANCUL AIRE HACHE A TENON 



HACHES. PICS ET HERMINE TTES DU NfOLITHIQUE RECENT 

Laos Pemnsule malaise Java fen oqoihe) 

Fig. 90. Types de haches ndolithiques de I’Asie du Sud-Est. 


Des coquilles perforees servaient d’elements de parure. Des pilons laissent 
meme a penser qu’une agriculture rudimentaire n’etait pas ignoree. 

Les rites funeraires sont assez bien connus, grace aux grottes sepulcrales 
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de Pho-bin-gia et de Keo-pbay. Certains squelettes gisaient en position 
contractee, alors que d’autres portaient des traces de combustion partielle. 

La veritable signification de ces decouvertes n’apparait que par rapport 
a l’ensemble dans lequel elles s’integrent, car les deux etapes distinguees par 
Madeleine Colani ont ete decelees en debors du Viet-Nam : au Laos, par Paul 
Levy et Fromaget (Luang Pra Bang, Sam Neua) ; au Siam, en Malaisie et, 
dans l’arcbipel, sur la cote septentrionale de Sumatra (peut-etre meme au dela, 
a Borneo, a Celebes et aux Philippines). L’etendue de ce mouvement est done 
considerable : le debut du Bacsonien, qui date sans doute du iv e millenaire, 
marque en fait un tournant important de la Prebistoire dans la plus grande 
partie de I’Asie du Sud-Est. 


Les auteurs de la culture bacsonienne 

Les sepultures du Viet-Nam ont foumi une abondante documentation 
antbropologique (pi. 21). On peut l’utiliser pour essayer d’elucider le probl&me 
fort obscur de l’origine et de l’expansion de cette culture, representee sur une 
aire aussi considerable. 

Le type australolde existait encore a cette epoque au Viet-Nam septen¬ 
trional : des cranes d’Australoldes ont ete retrouves a Keo-pbay et a Pbo-bin- 
gia, mais d’autres cranes, plus nombreux, revelent l’apparition de deux races 
nouvelles. 

La premiere (disparue de nos jours d’Indocbine et d’Indonesie) est la race 
melanesienne. Des fragments de crane, d’ailleurs tres endommages, provenant 
d’un site « mesolitbique » du Nord de Sumatra, presentent egalement des affi- 
nites melanesiennes. Les Melanesiens, dont les Papous constituent une variete 
modifiee par des metissages, peuplent de nos jours la Melanesie et ils ont ega¬ 
lement contribue au peuplement de la Micronesie (voir carte, pages de garde). 
Ce sont des Noirs, mais ils se differencient aisement des Noirs d’Afrique : leurs 
cbeveux, crepus, sont longs, leurs levres epaisses, mais non eversees. Ils sont 
dolicbocepbales, et leurs arcades sourcilieres, souvent proeminentes, les rap- 
proebent des Australiens. Les antbropologues sont enclins, pour expliquer la 
diversite actuelle, a distinguer deux vagues successives : la premiere, consti¬ 
tute de sujets de petite taille a la peau tres foncee ; la seconde comprenant 
des sujets plus grands, a peau plus claire et a cbeveux ondules. 

Sur les sites bacsoniens, apparaissent aussi des cranes de facture nettement 
indonesienne. Cette race, caracterisee par un crane moins allonge (meso — ou 
faiblement dolicbocepbale), aux pommettes saillantes (face losangique), est cer- 
tainement parvenue en Indocbine et en Indonesie apres la race melanesienne ; 
elle y est encore bien representee. Les Mol de la Cbaine annamitique et les 
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Kha du Laos, refoules dans les montagnes par de nouveaux venus, sont des 
Indonesians. Les « Proto-Malais » de l’lndonesie et de la Malaisie, agriculteurs 
au corps massif, installes de nos jours a l’interieur des terres, Dayaks de Borneo, 
Igorotes des Philippines ou Battaks de Sumatra, appartiennent au meme 
groupe humain. Et, au fond, les Khmers, auteurs de la brillante civilisation 
indianisee du Cambodge, ne sont guere differents des populations plus desheri- 
tees qui les ont precedes. Ils ne presentent que des caracteres mongoliques 
tres attenues, a peine plus marques que chez les Indonesiens, et le crane s’est 
legerement raccourci. 

Quant a la seconde vague melanesienne, de teint plus pale et de taille plus 
elevee, elle constitue une transition entre les premiers Melanesiens et les Indo¬ 
nesiens. 

D’oit pouvaient provenir ces nouveaux contingents bumains ? II est a 
presumer que la Chine du Sud, insuffisamment exploree jusqu’a ce jour, a joue 
un role important dans Pbistoire tres ancienne de l’Humanite ; il n’est pas 
d’autre region d’ou pourrait etre originaire le type melanesien, qui, sous la 
pression de nouveaux bans de peuplement, a emigre a son tour vers le Sud et 
l’Est, peut-etre aussi vers l’lnde, mais a du, a une certaine epoque, peupler 
une grande partie de l’Asie du Sud-Est. 

Peut-etre ce type humain a-t-il laisse en Asie du Sud-Est cl’au tres traces que des caracteres 
negroldes chez certains sujets contemporains? II existe, eo differents points de l’Asie du Sud-Est, 
des Noirs pygmees, qui ont re<;u le nom de Negritos (Negritos del monte, disaient les Espagnols 
aux Philippines) : Semang de la Peninsule Malaise, indigenes des lies Andamans, Aeta des Phi¬ 
lippines. De meme que le type australo'ide a donne naissance a un type degenere, le type veddolde, 
les Melanesiens restes en Asie du Sud-Est ont pu acquerir des caracteres pygmoides et devenir 
les Negritos, qui n’apparaissent qu’a la phase suivante, dans des sites franchement neolithiques, 
au moment ou disparait le type melanesien. 

En resume, plusieurs vagues humaines se sont deversees sur l’Indocbine, 
puis ont gagne les lies. Elies provenaient de Chine, ou, plutot, d’une zone 
s’etendant du Kouang-si a l’Assam, ou a du exister un reservoir proto-indo- 
nesien. D’une vague a l’autre, les caracteres mongoliques s’accusent, mais les 
vrais Mongololdes, qui n’apparaissent pas en Chine avant la fin du Neolithique, 
ne parviennent en Indochine qu’en pleine periode bistorique : l’arrivee des 
Thais au Laos et au Siam et des Annamites au Yiet-Nam central, au xiv e siecle 
de notre ere, continue le meme mouvement de progression vers le sud. 

On peut se representer de la maniere suivante ces differentes phases suc- 
cessives : les premiers Melanesiens ont pu introduire le polissage, enseigner 
aux autochtones la fabrication de la hache courte, qui fut introduite en Aus- 
tralie ; puis, un second contingent melanesien, d’un type intermediaire, et le 
premier contingent indonesien eliminent definitivement les Australoldes qui 
ne subsistent plus que sous la forme de Yeddoldes. Les Melanesiens, chasses 
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Campeche), l* r millenaire avant J.-C. (haut. dechaque figurine: 
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a leur tour, degenerent en Negritos au debut du Neolithique vrai. Les premiers 
exiles parviennent en Tasmanie, alors que d’autres, diversement metisses, 
occupent les lies oceaniennes d’ou, plus tard, ils sont partiellement elimin4s 
par les Polynesiens, issus a date recente (debut de notre ere) du meme stock 
« Proto-Indonesien » que les Indonesiens et les Khmers. 

Ainsi nous voyons se completer peu & peu le peuplement de l’Asie du 
Sud-Est et de l’Oceanie : la premiere tache a accomplir en abordant les temps 
neolithiques sera de brosser un tableau de l’etat actuel de ce peuplement pour 
essayer d’en reconstituer les etapes terminales, qui ont abouti a la complexite 
historique. 

II serait d’ailleurs dangereux de penser que tout, au debut du Neolithique, 
etait aussi simple que ce resume pourrait le laisser croire. A la complexite 
anthropologique se superpose une complexite culturelle plus grande et plus mal 
connue encore. Des nombreuses cultures locales, dont la datation demeure 
d’une incertitude presque totale, nous allons donner un seul exemple, pris a 
Celebes. 


Un exemple de culture locale : le Toalien 

Une evolution assez analogue a celle decrite pour l’lndochine s’est produite 
la, quelques millenaires plus tard, sans doute : un Neolithique etranger a 
brusquement fait irruption dans un Paleolithique ayant atteint un assez 
haut niveau de developpement. 

Des 1902, les naturalistes suisses Fritz et Paul Sarasin avaient identifie, 
dans la partie Sud-Ouest de Celebes, une industrie de lames et d’6clats. Comme 
ils l’attribuaient aux ancetres de la tribu locale des Toala, qu’ils tenaient — 
a tort — pour veddoide, ils ont donne a cette culture le nom de toalienne. 
Un influx neolithique est sensible dans l’outillage toalien et se traduit en par- 
ticuher par des pointes de fleches voisines de celles retrouvees dans la partie 
centrale de Java oriental. Cette culture pourrait done passer pour relativement 
recente. Mais un archeologue neerlandais, H. R. Van Heekeren, a recemment 
mis au jour une industrie de lames et d’eclats analogue a celle de F. et P. Sarasin, 
a laquelle se melent, dans les niveaux superieurs settlement, des pointes de filches 
neolithiques. II attribue aux auteurs de cet outillage des peintures sur roc et 
des silhouettes de mains portant parfois la trace de mutilations rituelles, reelles 
ou simulees. Van Heekeren propose de dater des environs de 2000 avant J.-C. 
cette civilisation purement paleolithique, appelee proto-toalienne pour eviter 
toute confusion avec la culture mixte ayant regu une influence neolithique. 
Nous admettrions volontiers une date plus haute encore d’un demi-millenaire. 
Convient-il de considerer ce Paleolithique Superieur comme la preuve d’une 


28. MEXIQUE : tet« de guerrier azteque mort (vallee de 
Mexico), env. XV s circle apris J.-C. (haut. 29 cm). 
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migration des Cromagnoldes jusqu’en Indonesie ? En Nouvelle-GaUes du Sud, 
a Bondi, une culture presente des caracteristiques voisines : il est difficile de 
croire que la culture des Hommes de Cro-Magnon ait pu parvenir aussi loin. 

Mais cet exemple precis montre la gravite des problemes en jeu et l’etendue 
de notre ignorance. Le seul element qui puisse etre affirme, c’est qu’a Celebes 
et en Indochine le processus a ete le meme : un Paleolithique attarde (le retard 
par rapport a l’Europe est ici de plus d’une dizaine de millenaires) a ete brus- 
quement modifie par des influences neolithiques. 


2. Les dernieres phases 

de la Prehistoire dans I’lnde 

A l’epoque ou apparait le polissage en Asie du Sud-Est, en d’autres regions 
de l’Asie les temps de 1’Histoire proprement dite sont imminents. Un deve- 
loppement continu conduit, dans le Procbe-Orient, de la Prehistoire a l’His- 
toire, c’est-ik-dire a un niveau superieur de civilisation, connaissant l’ecriture ; 
l’lnde y a participe par ses provinces occidentales, dont il faut alors rapprocher 
le Beloutchistan : Beloutchistan, Afghanistan et Bassin de l’lndus constituent 
l’extremite orientale de la zone cultuelle qui s’etend de la Mediterranee 
orientale a l’lndus et dont d’autres chapitres decrivent les prolongements. 

La revolution decisive a ete d’ordre economique : production de la nourri- 
ture grace h l’agriculture et a l’elevage. Elle s’accompagne d’un changement 
dans le genre de vie : passage du nomadisme a la sedentarisation. Les diffe- 
rentes cultures qui se developpent alors presentent des caracteristiques au total 
assez voisines : toutes, en particular, embellissent la ceramique, domestique 
ou cultuelle, d’une decoration peinte, et les decouvertes les plus importantes 
— construction d’habitations permanentes en pise, en briques crues, puis 
cuites ; techniques de fabrication, de cuisson et de decoration de la ceramique ; 
metallurgie enfin — se sont rapidement diffusees de 1’ime l’autre. Des ele¬ 
ments tels que les croyances religieuses ou les pratiques fun^raires ont ete 
egalement empruntes ou transportes. De multiples echanges brassent done les 
influences a l’interieur de cette vaste zone, et les differentes provinces ont 
sans doute contribue h cette evolution feconde, sans qu’il soit, la plupart du 
temps, possible d’attribuer a chacune ce qui lui revient. 

Mais alors que la date des civilisations qui ont fait usage de microlithes 
est, dans l’lnde, impossible a preciser (et la plupart, soulignons-le, sont plus 
recentes que les civilisations a ceramique peinte), les synchronismes iraniens 
et mesopotamiens permettent, cette fois, de dater approximativement les 
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cultures indiennes et beloutchies, dont les plus anciennes appartiennent au iv e , 
peut-etre meme a la fin du v e millenaire avant notre ere. 

Les explorations de sir Aurel Stein et de N. C. Majumdar ont revele un 
certain nombre de cidtures distinctes, ce qu’explique en partie le morcellement 
geographique du Beloutchistan. Toutes ne sont d’ailleurs pas contemporaines 
et peuvent, grossierement, se repartir en trois groupes : les cultures archaiques, 
anterieures a la civilisation dite de l’lndus, nous interessent seules dans ce 
volume. La haute civilisation de l’lndus (ou de Mohen-jo-daro, ou de Harappa, 
du nom des deux capitales) particulierement brillante et originale, en posses¬ 
sion d’un systeme d’ecriture, appartient, comme les civilisations contempo¬ 
raines du Beloutcbistan, a l’age du Bronze ; elle constitue, avec elles, un second 
groupe, dont l’etude ne peut etre dissociee de celle de la civilisation sumero- 
accadienne. D’autres cultures enfin, posterieures a 1’effondrement de la civi¬ 
lisation de l’lndus, appartiennent a une epoque confuse oii s’accomplissent 
d’importants deplacements de population, et qui precede un equilibre nouveau. 


Les premieres communautes d’agriculteurs 
de I’lnde et du Beloutchistan 

II serait vain de s’attacher ici a chacune des cultures du premier groupe ; 
leur 6tude presente pourtant un interet considerable a un double point de vue. 
Tout d’abord, sans suffire a l’expliquer, ces cultures qui precedent la civili¬ 
sation de l’lndus 1’ont pourtant preparee. Le Beloutchistan et l’lnde se situent 
par ailleurs aux confins de la zone de la ceramique peinte ; l’Afghanistan (ce 
seuil des steppes russes, plaque tournante vers l’Asie centrale), ou deux fouil- 
leurs fran^ais, M. et M m ' ! Gasal continuent actuellement l’exploration arch*5o- 
logique, offre un nceud de routes et par consequent d’influences. 

C’est l’examen de la ceramique qui permet aux archeologues d’introduire 
un peu d’ordre dans ce chaos, de caracteriser les differentes cultures, de detec- 
ter les contacts, les echanges, les mouvements migratoires : fabrication a la 
main ou au tour, epaisseur et homogeneite de la pate, degre de cuisson, forme 
des recipients, presence d’un col, d’un bee, d’anses, et surtout style de la deco¬ 
ration. Une etude recente a distingue, en Iran comme en Mesopotamie, deux 
grandes zones : la ceramique rouge au Nord, la ceramique claire au Sud. Cette 
classification, grossiere mais commode, peut s’appliquer au Beloutchistan et 
a l’lnde. 

La ceramique rouge est essentiellement representee dans ces regions par 
la culture de la vallee du Zhob, petit affluent de l’lndus, dans le Beloutchistan 
septentrional. La culture qui s’est developpee la, a subi une evolution longue 
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CULTURE DE QUETTA CULTURE D' AMRI-NUNDARA 


Fig. 91. Cdramiques des cultures agricoles du BSIoutchistan et de I’lndus ( d’apris S. Piggott). 

et continue, durant peut-etre deux millenaires. Les sites les plus anciens, carac- 
terises par une ceramique sans decoration, etaient occupes d’une maniere inter- 
mittente, leurs habitants devant etre des pasteurs menant une vie semi-nomade. 
Les cultures a ceramique claire sont celles de Quetta au Sud-Ouest de la vallee 
du Zhob, de Nundara et de Togau dans le Beloutchistan meridional, d’Amri 
dans le Sind (carte 23 et fig. 91). 

A cote de la couleur de la ceramique, la nature de la decoration, geome- 
trique ou figurative, presente une importance considerable, d’autant que l’ani- 
conisme peut traduire une prevention d’ordre magique ou religieux. La culture 
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de Quetta et la culture d’Amri usent 
exclusivement de motifs abstraits 
par opposition aux autres qui figurent 
volontiers des animaux. Entre ces 
diflerents centres ont existe d’ail- 
leurs de nombreux echanges et, de 
meme que l’origine de la culture 
d’Obeid est a chercher a l’Orient de 
la Perse, il faut admettre des influ¬ 
ences transmises d’ouest en est : 
influence, par exemple, de Sialk sur 
la vallee du Zhob ou sur Togau. 

Les fouilles ont aussi livre des 
objets de terre cuite, qui nous in- 
forment sur les croyances religieuses 
de ces populations : de nombreuses 
figurines feminines, de styles divers, 
a interpreter peut-etre comme des 
effigies de la Deesse-Mere (fig. 92) ; 
dans la vallee du Zhob, des figu¬ 
rines de taureaux et des symboles 
phalliques : or le phallus, dans l’Inde 
classique, est la figuration la plus 
sacree de Qiva et le taureau Nandin 
la monture du meme dieu. 

De ces cultures archaiques, la 
civilisation de l’lndus a herite cer¬ 
tains traits : Deesses-Meres et phalli 
ont ete retrouves sur les sites de 
l’lndus. La decoration de la cera- 
mique barappienne continue a faire 
usage de themes empruntes aux 
cultures precedentes. Mais le mystere des origines de cette haute civilisa¬ 
tion n’en subsiste pas moins : la culture encore fruste de petites communautes 
ne suffit pas a expliquer l’apparition soudaine d’une grande civilisation urbaine, 
fort diflerente par ailleurs des civibsations contemporaines de Mesopotamie, 
— disons meme, en nous appuyant sur 1’uniformite des poids et des mesures, 
d’un grand fitat. Des le debut 1’ecriture apparait parfaitement constitute, 
sans tatonnements prealables, et, au cours de plusieurs siecles, aucune evo¬ 
lution importante n’est decelable. 

Cette presentation sommaire suffit a laisser deviner les delicats problemes 
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Belle epoque ( Phase H ) 
CULTURE DE LA VALLEE DU ZHOB 
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Carle 23. Zones d’expansion des cultures du B6loutchistan et de I’lndus. 


que soulevent les cultures anterieures a l’eclosion de la civilisation indusienne : 
problemes chronologiques et problemes de genese et d’influences. Les trois 
groupes culturels du Zbob, de Quetta et d’Amri-Nundara peuvent pretendre 
a une anciennete comparable. Tous les trois remontent assurement au iv e mille- 
naire. Mais actuellement il est impossible d’affirmer que l’un d’entre eux 
(celui du Zbob, par exemple) detient le record. Aussi bien le tableau que nous 
proposons (p. 330), et ou nous rappelons les principals etapes de la protohistoire 
mesopotamienne et iranienne, n’a-t-il d’autre valeur qu’indicative. Dans ce 
tableau, nous avons englobe la civilisation de l’lndus et les cultures contempo- 
raines et plus recentes. La suite en effet est connue : la civilisation de l’lndus 
succede stratigraphiquement a la culture d’Amri dans le Sind et a celle du 
Zhob au Pendjab. Au Beloutchistan, la culture du Zhob survit dans le Nord ; 
la culture de Nal, au centre, est etroitement apparentee a celle de Nundara ; 
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le long de la cote, la culture de Kulli assure le role d’intermediaire maritime 
entre le Bassin de l’lndus et la Mesopotamie. 

A leur tour, apres des si&cles d’existence, ces civilisations sont emportees 
par des invasions, liees sans doute a l’arrivee des Indo-Europeens en Iran : 
la civilisation dans l’lnde subit un brusque et grave declin. 



D E 

Fig. 92. D6esses-Mdres : A. Zhob ; 8, Kulii ; C. Harappd (d’aprbs Piggoft) ; 
D. Peshawar ; £, Sari-Dheri [Cachemire] (d’aprks Simone Corbiau). 


Les Aryens enfin introduisent dans l’lnde, sans doute peu avant 1500, avec 
une langue : le Sanscrit, et une religion : le vedisme, des modes de pensee et de 
vie, toute une civilisation nouvelle qu’ils diffusent peu a peu, en progressant 
a l’interieur du territoire indien, vers le Gange et le Dekkan, puis plus tard, 
par la voie mari tim e, vers un Orient plus lointain. 
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TABLEAU VI. Correspondences chronologiques entre la Protohistoire 


Dates 
avant J.-C. 

Mesopotamie 

Susiane 

Louristan 

Iran 

CENTRAL 

Turkestan 

RU8SE 

— 1500 

I re Dynastie de Bahylone 

Louristan 


Anau III 

Isin-Larsa 

Moyen 


— 2000 

III® Dynastie d’Ur 

Louristan 



Dynastie d’Agade 

Ancien 





Dynastique 

Axchalque 

Suse II 


Anau II 

— 3000 

ou 

Presargonique 


////////////// 



Djemdet-Nasr 

Couche 

Sialk IV 



Uruk 

a intermediaire » 




Obeid 

Suse I 

Sialk III 

Anau I 





— 4000 

Halaf 

Suse Ibis 




Hadj-Mohammed 





Samarra 


Sialk II 



Eridu 





Hassuna 


Sialk I 
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de la Mesopotamie, de I'lran, du Beloutchistan et de I’lnde. 


Beloutchistan 

Inde 

Bel. Nord et 

Vallee 

Beloutchistan 

Beloutchistan 



Seistan 

du Zhob 

central 

meridional 

Pendjab 

Sind 

afghan 


1 





1 

1 

Invasion aryenne 






Troubles et m< 

jrcellement 




Shahi-Tump 







Cimetiere H 






de Harappa 






Civilisation de 

l’Indus : 


Rana- 



Harappa 

Mohen-jo-Daro 


Ghundai 

Nal 

Kulli 




III 





Quetta 









Togau 

Rana-Ghoundai II 



Rana- 

! 

(Harappa I) 



Ghundai 

! 




II 

| 




-------- 



Amri 


Rana- 





Ghundai 





i 

Nundara 
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Le Dekkan avant I’Histoire 

Les influences occidentales ont toujours mis un certain temps avant de 
parvenir au Dekkan, et nous ignorons quel etait l’etat culturel de la Peninsule 
lorsque s'epanouissait la civilisation de l’Indus et meme lorsque les Aryens 
envahirent l’lnde. 

L’abondant outillage neolithique, recueilli au Dekkan, appartient sans 
doute aux n e et i er millenaires avant notre ere. Mais, il est encore impossible, 
en l’absence de fouilles systematiques, d’esquisser un tableau chronologique et 
geographique de l’lnde du Dekkan et du Gange a l’epoque neolithique. Les 
haches recueillies appartiennent a deux types : les unes de section ovale et a 
talon en pointe rappellent certaines baches de l’Asie du Sud-Est, mais ce type est 
trop peu caracteristique pour qu’on puisse tirer une conclusion de cette res- 
semblance ; les haches a tenon d’emmanchement, dont l’aire d’expansion 
dans l’lnde s’enfonce comme un coin d’est en ouest jusqu’a la region d’Alla- 
habad, evoquent au contraire d’une maniere indiscutable l’Indochine ; nous y 
reviendrons plus loin. 

Des fouilles recentes efiectuees au Maissore, a Brahmagiri et & Chandra- 
valli, ont, pour cette region, precise nos connaissances. A cote des haches 
polies a talon pointu, etaient utilises des microlithes de silex ou de pierres 
semi-precieuses. Le cuivie n’etait pas inconnu, mais extremement rare. La 
ceramique, recueillie en abondance, etait executee a la main, parfois agre- 
mentee d’une decoration peinte ou incisee. A cette culture succede, sans 
qu’il y ait evolution de l’une a l’autre, la culture megalithique de lAge du Fer, 
dite culture d’Isila, d’introduction recente au Dekkan et qui n’est mentionnee 
ici que pour memoire. Le fouilleur, R. E. M. Wheeler, croit pouvoir dater de 
200 avant notre ere environ cette irruption assez soudaiue d’un contingent 
important de batisseurs de megalithes, venus, pense-t-il, du Sud de la Penin¬ 
sule. Or, a cette epoque, la civilisation indo-aryenne de l’lnde du Nord avait 
deja, depuis quelques decades au moins, atteint le Dekkan central : au milieu 
du m e siecle avant notre ere, le pieux roi bouddhiste A^oka avait fait eriger, 
a cote de Brahmagiri, un « pilier de la Loi » pour recommander un id£al de 
mansuetude conforme aux conceptions morales du Bouddhisme. La culture 
d’Isila, dont la fin date du i er siecle de notre ere, est done contemporaine des 
debuts de l’Histoire au Dekkan. 

Les mouvements culturels qui ont introduit au Dekkan le polissage, puis 
les megalithes, ne sont malheureusement pas susceptibles d’interpretation 
ethnique. Le Dekkan est aujourd’hui peuple essentiellement par les Dravidiens, 
dont la civilisation presente une puissante originalite et a joue un role 
important dans la constitution generale de la civilisation indienne. Mais e’est 
seulement par des textes tamouls recents, comme le Manimegalei, qu’ont ete 
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signal^es des coutumes funeraires connues par les fouilles : inhumation dans 
des jarres, erection de megalithes. Des savants attrihuent souvent aux Dravi- 
diens la civilisation de Mohen-jo-daro et de Harappa et, pour certains auteurs, 
cette hypothese est dogme intangible. En realite il est fort possible que les 
Dravidiens, dont un groupe, les Brahui, reste isole au Beloutcbistan, ne soient 
arrives dans l’lnde qu’a une date relativement recente. Plaiderait en ce sens la 
faible importance du substrat dravidien dans les langues indo-aryennes et en 
Sanscrit. On est en tout cas certain qu’au debut de notre ere, des Dravidiens 
(les Tamouls) etaient installes comme aujourd’hui dans la region sud-orientale 
du Dekkan. Ils accueillaient dans leurs ports les commergants greco-romains 
et une riche litterature temoigne de leur haute civilisation. 

3. La phase neolithique 
en Asie du Sud-Est 

L’Asie du Sud-Est a vu se developper des cultures hybrides, connaissant 
'/usage importe du polissage sans doute, mais n’ayant pas encore atteint 
pleinement le niveau de vie neolithique. 

Le Neolithique proprement dit y est relativement recent : ses debuts ne 
peuvent etre anterieurs a 2000 avant notre &re. Mais cette pellicule tr&s mince 
de la stratigraphie prehistorique n’en est pas moins d’une importance consi¬ 
derable : au cours de cette phase se precise le schema culturel sur lequel vont 
s'imposer les influences historiques. Ici, l’influence chinoise a precede l’indienne, 
mais la seconde a exerce une action plus profonde, plus decisive : les mission- 
naires, commer^ants et aventuriers indiens ont introduit, en Indochine et en 
Indonesie, en meme temps que l’ecriture, un niveau superieur de civilisation : 
techniques, organisation sociale, pensee philosophique et religieuse, tout 
viendra de leur exemple. 

C’est du regne brillant d’Aijoka, s’il faut en croire la legende, que datent 
les debuts de l’apostolat bouddhique vers l’Orient. Des statuettes du Bouddha 
du debut de notre ere, trouvees en divers points de l’Asie du Sud-Est, cons¬ 
tituent la premiere preuve archeologique de cette « colonisation » pacifique et 
feconde. Enfin, les premiers « fitats hindouises » sont nommes par les Annales 
chinoises a partir du n e si^cle de notre ere. 

Races et langues 

Qu’a rencontre devant elle cette colonisation issue de l’lnde ? des peuples 
de races, de langues diverses ; des cultures dont les plus brillantes au long des 
cotes et des grands fleuves venaient de sortir du Neolithique, et dont la grande 
majorite, a rinterieur des terres, prefigurait celle des Mols telle qu’elle subsiste 
dans les parties les plus reculees de la Chaine annamitique. 
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Anthropologiquement, toutes ces populations ne sont que faiblement mon- 
golisees. Les Birmans, les Thais, les Vietnamiens n’occupent pas encore les 
territoires qu’ils peuplent de nos jours : leur apparition est plus recente et leurs 
foyers sont a chercher plus au Nord, des montagnes tibetaines a la Chine du Sud. 
Les Australiens et Melanesiens ne subsistaient plus que metisses ou degeneres : 
les tribus veddoldes et negritos, disseminees comme de nos jours dans quelques 
zones ecartees, constituaient des temoins d’une occupation jadis plus continue 
et plus dense. Les Indonesiens dTndochine et d’lndonesie constituaient la 
partie la plus importante de la population, mais en Indonesie les habitants 
des cotes se differenciaient de ceux de l’interieur : de nos jours les anthropo- 
logues distinguent les Proto-Malais, dolicho ou mesocephales au corps massif, 
agriculteurs installes a l’interieur des terres et fort proches des Mols dTndo¬ 
chine (Dayaks de Borneo, Igorotes des Philippines et Battaks de Sumatra) ; 
et les Deutero-Malais, population cotiere, audacieux navigateurs, brachy- 
cephales, au squelette gracile, aux yeux souvent obliques avec bride mongo- 
lique. Ce second element serait parvenu en Indonesie par voie maritime a date 
plus recente. 

En Indochine enfin, des populations nouvelles, moins mongolisees que les 
Deutero-Malais et peu differentes anthropologiquement des Indonesiens, 
interviennent a la fin du Neolithique : des considerations d’ordre linguistique 
permettent de les caracteriser. 


Les langues polynesiennes et indonesiennes (parmi lesquelles le malgache) constituent une 
famille linguistique remarquablement coherente en depit de son immense extension geographique : 
la famille malayo-polynesienne. Or, comme la race indonesienne, le groupe linguistique indo- 
nesien est represente en Indochine par un certain nombre de dialectes, mo! et kha, cemes de toutes 
parts de nos jours par les langues des populations plus evoluees. 

Le khmer, langue du Cambodge historique, et le mon (qui fut en Birmanie et au Siam une 
langue de civilisation importante avant d’etre submerge par les langues birmanes et tha'i) sont 
etroitement apparentes. Ils possedent un certain nombre de mots en commun avec le malavo- 
polynesien, mais en different par des traits importants : en particulier la suffixation, procede 
morphologique dont il est fait grand usage en indonesien, ne subsiste plus en mon-khmer qu’a 
l’etat de vestige. Parmi les dialectes mo!, certains doivent etre rattaches au mon-khmer (et non a 
l’indonesien), et il n’est pas rare que des hesitations soient permises. De meme, le tcham, qui n’est 
plus parle que par quelques villages, occupe une position intermediaire qui l’a fait, tout a tour, 
rattacher a l’une ou a l’autre famille : or ce fut, avant la progression vers le sud des Vietnamiens, 
la langue de tout un Etat indianise, localise sur l’emplacement de l’Annam, le premier dialecte 
de l’Asie du Sud-Est atteste par des inscriptions. 

Dans cette perspective, il faut se garder d’oublier que langue, race et culture sont partielle- 
ment independantes. Certes la complexite ethno-linguistique de l’lndochine et de l’lndonesie 
rend ce tableau preliminaire indispensable, et la langue est, sans doute, moins impropre que la 
race a definir des groupes culturels : un changement de culture et de langue peut s’accomplir 
sans deplacement important de population, sans modification appreciable du type humain. 
Pourtant les deux grands complexes culturels du Neolithique terminal sont commandes, avant 
tout, par la geographic : l’un, appele d’habitude austronesien, est insulaire ; l’autre, continental. 
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Le premier est bien de langue indonesienne, mais groupe des Proto et des Deutero-Malais. Le second, 
plus unif orme anthropologiquement, n’englobe pas seulement des peuples de langue mon-khmere, 
mais aussi des Tchams et des Indonesiens. 

C’est pourquoi, sans adopter la reserve sceptique de quelques erudits prudents, nous eviterons 
d’utiliser les termes d’Austronesien et d’Austroasiatique dans un sens a la fois cultural et lingrns- 
tique ; nous parlerons de progression de i'outillage plutot que de nngration : les techniques se 
deplacent plus vite encore et plus volontiers que les peuples. Precisement l’etude de I’outillage 
a permis de distinguer differentes cultures : le progrfes dans Part de construire dispense l’homme 
de rechercher des abris naturels ; or fort peu d’habitats neolithiques ont ete identifies et les indi¬ 
cations stratigrapbiques font, de ce fait, defaut; par contra de nombreux outils recueillis en 
surface completent notre information, et leur classement a permis aux professeurs von Heine- 
Geldern et Van Stein Callenfels d’esquisser une synthese qui, avec tout ce qu’elle comporte de 
hasardeux et de provisoire, est au fond moins inexacte qu’un catalogue de trouvailles donnant 
l’impression de l’arbitraire le plus gratuit. 


Le Neolithique Ancien de la « hache ovale» 

Le Neolithique le plus ancien est caracterise par des haches de section 
ovale, au talon en pointe arrondie, trouvees sur la cote de Sumatra, aux 
Moluques, a Leti, a Borneo, au Nord des Celebes, et aux Philippines comme a 
Formose, au Japon et en Chine, mais aussi dans l’lnde et en Birmanie (fig. 90), 
En Indochine, il en a ete releve sur differents sites, par exemple a Mlu Prei, au 
Cambodge. II s’agit a vrai dire d’un outil assez peu caracteristique, en usage 
recemment encore en Nouvelle-Guinee et en Melanesie, ce qui a incite certains 
auteurs a qualifier ce Neolithique, sans autre indice, de «papou». Tout au 
plus pourrait-on dire que ce type de hache etait connu en Asie du Sud-Est 
avant la migration des Melanesiens. 

Cette migration a certainement ete determinee par l’arrivee, en Indonesie, 
de nouveaux contingents humains. Or les donnees archeologiques laissent 
entrevoir une double progression vers le sud : l’une, continentale, par l’lndo- 
chine et la Malaisie ; l’autre, maritime, par Formose, les Philippines et Celebes. 


Le “ Neolithique a pointes de fleche” 
et la civilisation de la mer 

Ce dernier courant, parvenu par le chapelet des lies jusqu’a Java oriental, 
est en particulier jalonne par des pointes de fl&ches, de types legerement 
differents, mais entre lesquels il semble difficile d’admettre une independance 
absolue. La diversite des formes est seulement une preuve complementaire 
de la complexite signalee au debut : l’adoption par des cultures differentes 
du meme type general de projectiles incite a supposer des mouvements de 
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population, mais aussi des echanges commerciaux ; les pointes de filches ont du 
etre acquises par des populations moms evoluees, et parfois elles ont ete imi- 
tees. 

A Java, de nombreuses pointes de fleches ont ete retrouvees sur le site de Bokjonegoro et 
dans la Grotte des Chauves-Souris ; plusieurs ateliers de fabrication sont groupes dans la partie 
orientale de l’tle. Cette culture, par contre, n’a ete rencontree jusqu’a present ni dans l’Ouest 
de Java, ni a Sumatra, ni en Malaisie, ni en Indochine. Or certaines pointes (pointes a barbelures, 
pointes a base convexe, petites pointes pour la chasse aux oiseaux) ont leurs repondants exacts 
au Japon. Les pointes de fleches da Toalien, a Celebes, sont legerement differentes, mais se rat- 
tachent & la meme famille. 

A Galoempang enfin, a Celebes (Ouest-Centre), Van Stein Callenfels a mis au jour des objets 
preneolithiques et d’autres appartenant a un Neolithique qu’il y a lieu de considerer comme tree 
recent (fin du i er millenaire avant notre ere) : haches a epaulement, mais aussi pointes de fleches 
et objets en forme de « corps de violon », ressemblant a ceux du Neolithique japonais. 

Toutes ces trouvailles prouvent que supposer une migration unique venue 
de la mer de Chine septentrionale serait errone : a partir, sans doute, du m e mil¬ 
lenaire, des echanges maritimes permanents facilites par la mousson se sont 
etablis entre l’lnsulinde, Formose et le Japon. A l’inertie des cultures agri¬ 
coles continentales s’est opposee la legerete, la mobilite des cultures cotieres. 
Par cette voie ont pu s’introduire en Indonesie les marins deutero-malais, 
d’aspect plus affine, plus mongolique aussi, que les populations qui occupaient 
l’Indochine au d^but de l’Histoire. 


Le Neolithique agricole et la «hache plate» 

En Indochine et en Indonesie occidentale (a Sumatra meridional et dans 
la partie occidentale de Java) ont ete recueilhes des haches plates de section 
rectangulaire (fig. 90). 

Si les pointes de fleches jalonnent un itineraire maritime, une propagation 
d’origine continentale aurait au contraire diffuse ce type de hache, venu sans 
doute de Chine par l’Indochine et la Malaisie, en evoluant au cours de cette 
progression vers le sud. Les deux courants se sont d'ailleurs rencontres et 
meme partiellement recouverts, puisque dans un secteur cotier au Sud de Java 
oriental des depots de coquillages ont livre simultanement les deux materiels. 
En fouillant la Grotte des Chauves-Souris, Van Stein Callenfels a pu montrer 
que, dans cette region de l’ile tout au moins, les haches de section rectangulaire 
sont posterieures aux pointes de fleches. 

Des modifications et perfectionnements ulterieurs differencient l’outillage indochinois et 
indonesien : le rythme des echanges est alors ralenti entre les populations de l’archipel, les 
« Austronesiens », et celles demeurees sur le continent ou nouvellement arrivees en Indochine. 
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D'Indonesie, en effet, proviennent certains specimens tout & fait remarquables, tant par la 
perfection du travail que par la qualite des materiaux utilises (jaspe, agathe, chalcedoine) et la 
qualite specifique des formes, derivees du type fondamental : haches & gouge, pics ou longues 
herminettes a trauchant en V comportant une arete sur la face superieure et dont la section 
affecte, de ce fait, la forme d’un triangle isocele ou d’un pentagone. 

En Indochine, par contre, un autre type se developpe, associe frequemment a la hache qua- 
drangulaire simple dont il derive : un tenon facilite l’emmanchement. De nombreux specimens 
ou le tenon est a peine ebauche ont ete trouves en diverses regions, au Japon, a Celebes comme en 
Indochine. 

La hache a tenon (ou a soie, ou a epaulement) est l’outil le plus caracte- 
ristique du Neolithique recent de l’Indochine : elle a ete recueillie au Siam, au 
Cambodge, au Vietnam septentrional et central. 

Or ce modele de hache n’existe ni dans le Sud de la Peninsule malaise, ni en Indonesie (sauf 
a Borneo et a Celebes ou il a pu etre introduit par les immigrants venus du continent a la fin du 
Neolithique ou au debut de l’age du Bronze), mais il est connu en Birmanie et dans l’lnde, en 
Orissa et au Chota Nagpur, jusqu’au voisinage d’Allahabad a l’Ouest et jusqu’a la Godavari au 
Sud. Par ailleurs il a ete fabrique ft Formose, au Japon, en Coree, et en Polynesie jusqu’a l’epoque 
modeme (Touamotou, archipel de Cook). 

Les donnees de l’ethnographie permettent d’imaginer certains traits de 
cette civilisation neolithique recente, austronesienne et austroasiatique : 
culture du riz et du millet; elevage des pores et des bullies ; edification de mai- 
sons elevees sur pilotis ; sacrifice du Buffle et chasse aux tetes. Les monuments 
megalithiques de l’lnsulinde et les cimetieres d’urnes du Tran Ninh, qui appar- 
tiennent a une phase relativement tardive des cultures austronesienne et aus¬ 
troasiatique, sont peut-etre un apport ulterieur, contemporain de l’introduction 
du metal. 


Hypotheses chronologiques 

L’aire de repartition des haches a tenon est orientee d’est en ouest, sui- 
vant un axe tout different de celui de la migration indonesienne. Sa limite 
occidentale est marquee par deux haches a tenon recueillies, l’une sur la Goda¬ 
vari, l’autre pres d’Allahabad. 


Or un linguiate autrichien, le P. Wilhelm Schmidt, a compare au Mon-Khmer des langues de 
l’lnde qui font, comme lui, usage d’mfixes : le Khasi parle dans un district montagneux de I’As- 
sam, et les langues munda de l’lnde centrale parlees par quelques groupes humains cantonnes 
de nos jours entre le Nerbada, le Gange et la Godavari, parmi des populations de langues 
indoaryennes et dravidiennes. Les hypotheses du P. Schmidt sont tres contestees de nos jours, 
mais, quoi qu’il en soit de l’existence d’une famille linguistique mon- khm er-munda ou « austro¬ 
asiatique », un fonds common important de vocabulaire est repandu du Chota-Nagpur au 
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Viet-Nam. 11 foumit la preuve de rapports dont la nature peut etre discutee (parente genetique, 
rapports commerciaux, etc.), mais d’existence indeniable, et il atteste une eertaine uniformi- 
sation culturelle. Or, la hache a tenon est precisement repandue sur cette aire culturelle et il est a 
presumer que les echanges qui ont diffuse cet outil sont les memes qui ont propage le vocabulaire. 

On peut tenter de preciser, a partir de ces premisses, la chronologie du Neolithique recent 
du Sud-Est asiatique. Les envahisseurs aryens auraient en effet refoule peu a peu les Munda 
dans les districts ecartes qu’ils occupent actuellement. La region d’Allahabad, incluse dans le 
domaine de la hache a tenon, a fort bien pu n’etre atteinte par les Aryens qu’aux environs de 
1200 avant J.-C. La hache a tenon aurait pu etre inventee vers le mili eu du li e millenaire avant 
notre ere, et la diffusion de la hache plate vers l’archipel serait legferement anterieure. Si d’autre 
part celle-ci a fait son apparition au debut du ii e millenaire, la hache ronde appartient au m® 
et le Bacsonien remonte au debut du m e mill enaire. Le difficile serait d’admettre une chronologie 
plus courte : d’ou l’anciennete du Neolithique asiatique. 

D’autre part, le Neolithique s’achfeve par definition au moment ou le metal devient d’un usage 
courant. L’age du Bronze indochinois (ou le fer etait d’ailleurs peut-etre deja connu, mais encore 
fort rare) a ete etudie par Victor Goloubew a la suite de ses fouilles de Dong-Son et le terme de 
dongsonien a, par la suite, ete etendu a 1’age du Bronze indonesien. Le cimetiere de Dong-Son a 
ete date par V. Goloubew du mili eu du l er sifecle de notre fere et le debut de cette culture dong- 
sonienne ne peut etre anterieure au v® sifecle avant notre fere. Or des sites comme Samrong Sen 
ou Galcempang etaient encore occupes, en plein age du Bronze, et c’est pourquoi nous avons 
differe jusqu’a present leur etude. 


Les sites neolithiques tardifs 
et I’apparition du Bronze 

Samrong Sen est l’habitat chalcolithique le plus important de l’Asie du 
Sud-Est. Il aurait ete occupe (selon H. Mansuy, qui l’a fouille a deux reprises) 
pendant « une longue serie de siecles ». 

L’outillage recueilli comporte des haches, des herminettes & epaulement, des ciseaux, des 
objets de parure : perles de pierre, coquilles perforees, omements d’oreilles en coquillage ou en 
terre cuite, anneaux de chevilles analogues aux nupura indiens. La ceramique etait abondante, 
decoree souvent avec soin. Des objets de bois, en particulier de bambou, completaient certainement 
ce materiel, mais les habitants de Samrong Sen ont egalement su fondre le bronze avec habilete, 
au moins pendant la periode terminale d’occupation. Malheureusement, il n’a ete etabli aucune 
stratigraphie valable du site. 

Or, la ceramique de Samrong Sen est frequemment decoree d’ornements spirales, et la spirale 
est precisement un des themes de predilection des bronzes dongsoniens. D’autre part, une hache 
a tenon a ete recueillie h Dong-son et il y a beu de penser que les etats culturels representes a 
Samrong Sen et a Dong-son sont au moins chronologiquement contigus, sinon contemporains. 

Il existe entre eux une difference de degre plus que de nature : le bronze est rare a Samrong Sen ; 
a Dong-son, la pierre est rare, le bronze abondant. 

L’outillage de Galcempang est beaucoup plus heterogfene que celui de Samrong Sen : le site 
insulaire, nous le constatons encore, est soumis a plus d’influences que le site continental. P. Van 
Stein Callenfels a exhume, a cote de materiel anterieur a l’epoque neolithique, des haches equarries 
san3 tenon ou a tenon plus ou moins nettement dessine, et aussi des pointes de flfeches et des outils 
« en corps de violon » semblables a ceux du Japon, mais la encore les indications stratigraphiques 
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sont inexistantes. Le site a livre deux types de ceramique : la premiere, decoree tout au plus 
d’empreintes de textile, appartiendrait au « mesolithique local» ; l’autre, decoree d’incisions 
geometriques (grecques, zigzags, spirales) et meme de stylisations de la figure humaine, carac- 
terise uu Neolithique tardif et composite. 

De la ceramique neolithique a egalement ete recueillie aux environs de Hong-kong. La 
decoration, incisee ou imprim.ee au tampon, comporte des losanges, des spirales et des omements 
complexes dans le style des bronzes archalques. Mais cette ceramique est associee, sur differents 
sites, — en particulier a So-kun-wat, — a un outillage de disques et de couteaux de pierre, a 
l’exclusion de toute hache a tenon. A quelque 5 km de So-kun-wat, par contre, le gisement de 
Tin-mun n’a fourni que des haches. II est done permis de penser, jusqu’a nouvelle information, 
que ce sont la deux phases culturelles distinctes. 

Somme toute, l’etude dans un chapitre consacre a l’epoque neolithique de 
sites tels que Samrong Sen, Galoempang et So-kun-wat constitue deja un 
anachronisme. De l’outillage de pierre a ete fabrique longtemps apres l’intro- 
duction du bronze, parfois en plein &ge du Fer : e’est ainsi que dans les sta¬ 
tions de Xan-tham, en Annam, ont ete recueillis cinq objets en fer. Le metal 
importe dans une civilisation particulierement habile au travail de la pierre 
ne s’est pas brutalement substitue a elle : il n’eut pas le temps de l’eliminer 
avant l’irruption des influences qui firent entrer l’Asie du Sud-Est dans l’His- 
toire. 

Un fait pourtant, parmi tant d’incertitudes, demeure certain, qui interesse 
au plus haut point l’historien de la civilisation : l’existence, a la fin de l’epoque 
prehistorique, d’echanges maritimes fort actifs, auxquels participaient l’lnde 
et la Chine, et que le regime des moussons favorisait en permettant a des embar- 
cations legeres de franchir de vastes espaces. Des conceptions cosmologiques et 
religieuses etaient transportees par les commergants et les marins, repandues 
le long des cotes en meme temps que l’outillage et le vocabulaire. Ainsi, du 
Concane au Shantung, la mousson permettait des rapports et des dialogues 
entre les civilisations cotieres, alors que l’interieur des terres demeurait atta¬ 
che a un etat culturel plus archalque et plus diversifie. 

Sur ce milieu diversifies allaient s’exercer les influences jamais simples des 
civilisations historiques. Des le debut de l’epoque Han, les marchands chinois 
frequentaient les societes indonesiennes et des colons s’installaient peut-etre 
dans la region cotiere. L’expansion indienne fut l^gerement posterieure, mais 
son action, grace au zele apostolique des mis sionnaires bouddhiques, qui a 
precede de peu sans doute la cupidite des marchands, devait etre plus feconde, 
et entrainer l’Indochine et l’lndonesie occidental dans l’orbe victorieuse de 
la civilisation brahmano-bouddhique. 
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L'AM^RIQUE : NEOLITHIQUE 
ET PRE-COLOMBIEN 

par P. BOSCH-GIMPERA 


U CHAPITRE 7, nous avons etudie le processus du peuplement 
de l’Amerique, jusqu’au moment ou une nouvelle vague d’immi- 
grants vient lui apporter la culture neolithique, dont nous parle- 
rons maintenant. 

Le Neolithique 
en Amerique du Nord 

La Culture des Regions foresti&res 

Le Neolithique des regions forestieres (Woodland Culture) a sans doute 
pour origine l’extension, vers l’extreme Nord asiatique, de la culture neoli¬ 
thique siherienne, qui a penetre en Amerique par la voie du Behring et de 
l’Alaska, suivant les fleuves Yukon et Mackenzie, et laissant dans le Canada 
(Manitoba) des traces encore difficiles a dater (carte 24). Ce Neolithique est 
caracterise non seulement par des haches polies, mais par de la ceramique tres 
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semblable a celle du Neolithique siberien : vases lisses avec des fibres vege- 
tales, des coquilles ou meme des textiles et dont les decors elementaires 
etaient parfois imprimes a 
l’aide de batonnets entoures 
de ficelles. Dans une premiere 
periode dite d’Adena, cette 
culture se repand par le Sud 
de 1’Ohio, le Sud-Est de 
l’lndiana, le Nord du Ken¬ 
tucky, le Nord-Ouest de la 
Virginie et le Sud-Ouest de 
la Pennsylvanie. Ses villages 
sont encore mal connus ; ils 
avaient des cabanes circu¬ 
lates assez grandes. Les 
tumulus recouvrant des in¬ 
humations (burial mounds) 
sont tres nombreux, et com¬ 
parables aux kourganes sibe- 
riens contenant de nombreux 
squelettes. C’etaient des se¬ 
pultures de chefs et de servi- 
teurs tues pour etre enterres 
aupres d’eux ; l’enterrement 
initial sous un petit tertre 
etait temporaire. On rouvrait 
ensuite la tombe, on impre- 
gnait d’ocre les ossements 
et on les deposait dans un 
tumulus plus vaste servant 
aussi a d’autres enterrements. 

Les gens de la culture 
forestidre de l’etape d’Adena 
cultivaient les cereales, le 
tabac, les calebasses et 
avaient un outillage neoli- 
th^que comprenant des haches 
polies, des textiles, des orne- 
ments de coquilles et de mica, et meme du cuivre — qui d’ailleurs se trouve 
deja dans ce qu’on appelle la «Vieille Culture du Cuivre » (Old Copper Culture) 
dans la region du lac Superieur. Datee d’environ 2000 avant J.-C., elle com- 



Carte 24. Le Neolithique en Am£rlque. 
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porte des haches et des poignards de cuivre dont quelques formes se rat- 
tachent a celles des objets de cuivre chinois. 

L’etape d’Adena est difficile a dater dans son debut. II y a une date de 
radio-carbone vers 2200 avant J.-C., au site Hundter, Etat de New York. 
Pour ses etapes ulterieures, les dates de radio-carbone sont : a Kentucky 650 
avant J.-C., mais aussi 440 apres J.-C. (Ohio), et meme 780 de notre ere (Ken¬ 
tucky). 

Ces derniers vestiges semblent appartenir a une persistance d’Adena en 
un temps oii la nouvelle etape de Hopewell etait deja avancee. Cette etape de 
Hopewell (de 300 a 1300 apres J.-C.) s’est etendue par deux regions surtout, 
l’une dans l’Ohio meridional, les vallees de l’lllinois et du Mississipi jusqu’a 
Plllinois, et l’autre dans la Louisiane, la cote de Floride, le Kansas, et dans des 
localites dispersees allant de New York a Oklahoma avec un grand developpe- 
ment dans l’Ohio meridional. Les villages etaient assez rudimentaires, mais 
les tertres et les rites funeraires etaient tres importants. Ces monuments de 
structure pyramidale, dresses dans des espaces delimits par des tranchees et 
des remblais (Marksville, Troyville) suggerent un grand developpement des 
ceremonies religieuses, que l’on croit influencees par le Mexique d’oii cette struc¬ 
ture pyramidale est originaire. 

Les elements indigenes continuent les traditions d’Adena et du Neoli- 
thique siberien avec des vases a galbe arrondi mais a fond pointu (conoidal 
bottomed pottery) et des decors a impressions de cordelettes. Mais il y a aussi 
des decors peints, spirales, qui rappellent etonnamment a longue distance la 
poterie ruban^e danubienne et de celle du Neolithique chinois de Yang-Chao, 
comme si ces prototypes s’etaient propages dans la peripherie du Neolithique 
siberien. Ces styles auraient ensuite longuement persiste jusqu’a l’etape ame- 
ricaine de Hopewell; il est vrai que les echelons intermediaires de cette trans¬ 
mission sont encore inconnus. 

Des rapports commerciaux avec les hautes cultures du Mexique out intro- 
duit des importations mexicaines ; par contre, il ne semble pas qu'il y ait eu 
les memes rapports avec les cultures des Pueblos du Sud-Ouest des Etats-Unis. 
Apres une periode de decadence, de 1300 (ou peut-etre plus tot) jusqu’au 
xvn e siecle, il s’est produit une renaissance de la culture des grands tertres 
ceremoniels : c’est la phase dite du Mississipi central (Etowa, etc.) qui semble 
ne s’etre developpee que dans quelques foyers (Georgie centrale, Nord de l’Ala- 
bama et Mississipi, Ouest du Tennessee, Kentucky, Sud de lYllinois, Sud-Est 
du Missouri). Elle presente de grands ensembles religieux avec des pyramides 
et de grands villages dont les cimetieres ne sont pas toujours aupres des sites 
cultuels. On y remarque de nouveaux types de ceramique peinte. 
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Le Sud-Ouest des £tats-Unis : Vanniers et Pueblos 

Dans le Sud-Ouest des fitats-Unis, qui reste une region distincte des grandes 
plaines et de l’Est, se developpent les cultures dites des Vanniers ( Basket- 
Makers) et des Indiens Pueblo en meme temps que des groupes voisins de culture 
apparentee. Ces diverses cultures ont pour base 1’ancienne culture de Cochise, 
laquelle avait elle-meme de lointaines racines paleolithiques dans la culture a 
eclats. Cette culture primitive de Cochise a trouve son ultime developpement 
a San Pedro vers les derniers siecles avant J.-C. (date du radio-carbone : 
463 avant J.-C.). Elle s’est transformee en culture de Vanniers dans la region 
dite Anasazi, non que les Indiens Navajo donnaient aux peuples auxquels on 
attribuait d’anciens etablissements du plateau limite par l'Utah, le Colorado 
et le New Mexico. La Culture des vanniers commencerait vers le debut de notre 
ere, d’apres les dates que l’on obtient par la dendrochronologie (ou dates de 
croissance des anneaux autour du noyau des troncs d’arbre). 

En meme temps commencent des developpements autonomes dans la 
region un peu plus au Sud, a la limite de P Arizona et du New Mexico : culture 
Hohokam (dans le bassin de la Gila), nom que les Indiens Pima donnaient 
aux peuples des terres desertiques, et, plus a l’Est de cette derniere, la culture 
de Mogollon, variete regionale de celle d’Anasazi. On a meme reconnu une 
autre culture, celle de Pataya a I’Ouest de lMrizona, et celle de Sinagua, au 
centre du meme fitat. 

La culture des Vanniers peut se diviser en trois etapes dans le groupe 
Anasazi : 1. des indigenes encore assez nomades (300 avant J.-C.-O) ; 2. phase 
de transition, avec le debut de l’agriculture du Sud-Ouest (0-400 de notre ere), 
et 3. debut de la poterie (400-700). A sa fin, vers 700, elle se transforme en la 
premiere etape des Pueblo. Cette culture des Vanniers d’Anasazi est parallele, 
a son debut, a la culture d’Hobokam (etape I, dite des Pionniers) et aux 
debuts de la culture de Mogollon (etape de formation : Pinelawn). 

La periode de formation de la culture du Sud-Ouest prelude aux develop¬ 
pements ulterieurs. Elle a des habitations souterraines carrees ou circulaires. 
Avec elles apparaissent l’agriculture du mals, puis la poterie. 

De 700 a 1300 c’est la periode de floraison des differentes cultures regionales 
et du developpement a Anasazi de la culture des Pueblo (Pueblo I : 700-900 ; 
Pueblo II : 900-1100; Pueblo III : 1100-1300) qui, a la phase II, commencent 
a batir des maisons en briques en partie souterraines ( kiva ). Ces maisons 
abritent de petites communautes, qui deviennent plus importantes au 
Pueblo III. Ces etapes sont paralleles a celles qu’on appelle « coloniale », 
« sedentaire » et « classique » dans la culture Hohokam et aux etapes equi- 
valentes de Mogollon. De 1300 a 1600 s’opere une certaine fusion des diffe- 
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rentes cultures (Pueblo IV, surtout a Rio Grande, a Mimbres et au Rio Pecos 
de Mogollon). C’est alors que la culture du Sud-Ouest s’etend sur des terri- 
toires peripheriques, au Nord par le Colorado et l’Utah jusqu’au Nevada, au 
Sud-Ouest du Wyoming et de l’Idabo, ainsi que par l’Est jusqu’au Texas et 
au Mexique par Chihuahua et Durango. 

La culture du Sud-Ouest entre ensuite dans sa phase recente de deca¬ 
dence, parallele a la colonisation espagnole. II y subsiste des survivances trbs 
archalques, comme celle des vanniers des gTOttes de Coahuila (grotte Cande¬ 
laria), ou des cadavres enveloppes dans des couvertures etaient accompagnes 
d’un outillage de bois et de silex : batons aiguises ayant servi a une agriculture 
rudimentaire, et arcs pour lancer des fleches. 

Les groupes geographiques fondamentaux de ces cultures du Sud-Ouest 
des Etats-Unis sont ceux d’Anasazi et de Mogollon. Tout en developpant des 
variantes culturelles fortement originales, ils appartenaient a un meme groupe 
ethnique, celui des Pueblo, dont la civilisation elle-meme procedait de la culture 
anterieure des Vanniers. Les origines lointaines de tous ces peuples se trouvent 
dans la vieille culture de Cochise. Dans leurs etapes avancees ils subirent l’in- 
fluence mexicaine, et c’est a elle que 1’on a attribue l’adoption de la ceramique, 
bien que l’on ait pense qu’en meme temps des influences de la culture 
forestiere aient pu jouer aussi un certain role. En tous cas ce serait vers 150 
avant J.-C. que la ceramique aurait commence dans la region de la culture 
de Mogollon, passant de la a Anasazi vers 320 de notre ere et s’etendant 
progressivement ensuite par cette derniere region. 


Gravures et peintures 

On trouve en Amerique du Nord des gravures et des peintures rupestres, 
mais ce n’est qu’exceptionnellement qu’on peut leur attribuer des dates. Au 
canon Barrier (Utah), des peintures avec des animaux de style assez natu- 
raliste, des representations d’hommes et d’idoles seraient du debut de la cul¬ 
ture des Vanniers, done proches du debut de notre ere. Pour les petroglyphes 
offrant des signes d'une interpretation difficile, il est impossible d’avancer une 
date. On peut soupgonner qu’ils ont dure longtemps et qu'ils sont lies a des 
idees fondamentales tres diverses. Dans des temps assez recents, lors de cer- 
taines ceremonies, notamment pour les rites d’initiation des jeunes femmes, 
celles-ci peignaient avec leur propre sang des signes conventionnels sur les 
rochers. II est possible que de telles pratiques soient des survivances magiques 
des temps ou, en Amerique comme dans le Vieux Monde, les peintures et les 
gravures rupestres etaient liees tout d’abord aux besoins des chasseurs, puis a 
d’autres aspects de la vie primitive. On les releve dans plusieurs pays de l’Amd- 
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rique du Sud, toujours avec la meme incertitude chronologique, a l’exception de 
certaines peintures d’Argentine mentionnees au chapitre 7. 


La cote Pacifique du Nord-Ouest 

Un groupe cotier dans le Nord-Ouest, s’etendant jusqu’au Bas-Fraser et 
au Bas-Columbia ainsi qu’a l’extreme Nord de la Californie — territoire des 
Tlingit, Haida, Kwakiutl, Nootka, Salish, etc. — semble s’etre forme assez 
tard, a une date qu’on ne peut preciser, en rapport avec certains groupes 
esquimaux, notamment de la Vieille culture de la mer de Behring et des lies 
Aleoutiennes. Ces gens sont restes des pecheurs pratiquant la cueillette, orientes 
principalement vers la mer. Leur organisation sociale et leur systeme de pro¬ 
priety sont complexes, et comportent le potlatch : on entend par ce terme — 
emprunte a leur langage — une ceremonie ou deux groupes se rencontrent 
pour pratiquer entre eux des echanges totaux et pour rivaliser non seulement 
par des largesses mais aussi par la destruction ostentatoire de leurs richesse3 
accumulees. Marcel Mauss a reconnu dans cet usage une forme primitive de 
l’echange. Elle a laisse des traces parmi les populations paysannes, et la pro- 
digalite traditionnelle des noces campagnardes perpetue en Europe certains 
aspects du potlatch que pratiquaient les Celtes de l’Antiquite. 

La religion de ces peuples est le chamanisme, culte fonde sur la croyance 
en la desincarnation des ames. Le pretre (chaman), au cours de seances exta- 
tiques, pretend faire accomplir a son ame des voyages au loin et meme dans le 
monde des esprits et des dieux. Cette religion est ici fortement developpee et 
comporte l’emploi de masques et de mats totemiques sculptes. Les coquillages 
sont utilises comme signes de valeur. Les femmes fabriquent des textiles riche- 
ment decores. L’art decoratif de ces populations procede en partie des styles 
cbinois Chang et Chou, ainsi que d’autres styles de l’lndonesie, de la Poly- 
nesie et meme de la Melanesie, notamment par la representation d’animaux 
separes en deux moities et deployes de part et d’autre de l’axe central du dessin, 
ainsi que par les sculptures sur bois avec figurations humaines et animales en 
series disposees par colonnes verticales les unes au-dessus des autres, et dont la 
signification est genealogique, heraldique ou mythologique. 

On a cherche a expliquer cette civilisation a la fois par des courants cultu- 
rels du Nord-Est de l’Asie passant en Alaska et se repandant par la cote vers 
le Sud, et par des courants oceaniens, voire par l’hypothese de navires egares en 
suivant les courants marins et qui, apres avoir touche les eaux japonaises, 
seraient parvenus sur la cote Nord-Ouest de l’Amerique et s’y seraient perdus. 
Bien que ces explications par des apports oceaniens directs suscitent de grandes 
reserves, il semble difficile d’arriver & une explication satisfaisante de la culture 
du Nord-Ouest san3 les faire entrer en ligne de compte. 
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Melanges de peuples 

Apres les chasseurs, pendant le Mesolithique et le Neolithique du Yieux 
Monde, des migrations successives partant du Nord de la Siberie firent arriver 
d’une part les Protoesquimaux, et de P autre les agriculteurs qui repandirent 
la culture forestiere. C’est avec eux qu’arriv&rent des peuples ayant des traits 
mongololdes, mais on peut penser qu’il ne s’agissait pas de Mongols au vrai 
sens du mot et qu’au fond ils etaient plutot des Paleosiberiens ; ceux d’entre 
eux qui etaient partis des foyers neolithiques allant du lac Baikal jusqu’en 
Mongolie et le Nord-Est de l’Asie, avaient ete plus en contact avec les vrais 
Mongols. II y eut, sans doute, plusieurs poussees et melanges avec les survivants 
des peuples americains des cultures arcbaiques. 11 en sortit les groupes d’ln- 
diens tres variablement nuances dont la persistance jusqu’aux temps recents 
serait representee par les Algonquins dans le Nord-Est et les Athabascans dans 
le Nord-Ouest. Ces groupes se sont etendus aux depens des survivants des 
cultures arctiques ou protoesquimaudes, les absorbant ou les cbassant vers 
l’extreme Nord. II dut y avoir toutes sortes de melanges dans les territoires 
plus au Sud. La formation des peuples de la cote pacifique serait due peut-etre 
a un melange entre des Protoesquimaux a tradition mesolithique et des Sibe- 
riens mongololdes parents de ceux des regions forestieres, avec de possibles 
infiltrations tardives d’Oceaniens. 

2. Les hautes cultures d’Amerique 
Centrale et des Andes 

Depuis quelque temps, le terme de Meso-Amerique est employe, sur la 

proposition de Kirchhoff, pour designer la 
vaste region, devolution culturelle assez 
homogene, comprenant la partie septentrio- 
nale de F Amerique Centrale et le Mexique 
meridional, commen^ant un peu au Nord 
du plateau de Mexico. 

En Amerique Centrale, depuis la vallee 
de Mexico, comme aussi en Amerique du 
Sud, au Perou et dans les pays voisins sur 
les hauts plateaux des Andes, des civilisa¬ 
tions superieures se sont developpees des 
le i cr millenaire avant J.-C. avec leur organi¬ 
sation sociale complexe, leur religion, leurs 



Fig. 93. Calebasse dScoree [Perou, 
il e millenaire avant J.-C.] ( d’apres 
M. Covarrubias). 
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vastes villes et leur art raffine et monumental; les Mayas ont meme elabore 
un calendrier et une astronomie (carte 25). Sur leurs debuts et les etapes de 
leur formation, on n’est pas 
renseigne aussi bien que pour 
les grandes epoques. Le pro- 
blfeme de leur population est 
egalement difficile a resoudre. 

Elies ont traverse une etape 
archalque qui, au Perou, 
correspond a un peuple cotier 
de pecbeurs pratiquant la 
cueillette, avec des o utils de 
pierre taillee, encore sans 
armes de chasse ni poterie, 
mais taillant dans des cale- 
basses des ornements en relief 
qui representent des figures 
humaines stylisees, des 
masques d’homme-jaguar et 
des oiseaux doubles (fig. 93). 

Cette culture, connue a Gua- 
nape et Cerro Prieto dans la 
vallee de Yiru, a Huaca Prieta 
dans celle de Chic ama, a 
Puemape pres de Pacasmayo, 
a Aspero (Supe), etc., est 
datee par le radio-carbone 
entre 2000 et 1000 avant J.-C. 

Elle formerait le debut de 
revolution des cultures peru- 
viennes, les ornements des 
calebasses de Huaca Prieta 
precedant le style deja tres 
raffine de Chavin. On a aussi 
trouve des vetements d’ecorce 
d’arbre et des textiles qui, 
d’apres Bird, auraient une 
origine asiatique. Le Nord 
du Perou est devenu par la suite le centre d’irradiation de l'usage des textiles. 

En Meso-Amerique, le developpement des bautes cultures commence vers 
2000 avant J.-C. par une etape archaique pour laquelle on a, au Mexique, 
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Fig. 94. Culture Chavin : stele Raimundi (fin du 
l er millenaire avant J.-C.), haut. env. 2 metres. 


une date de radio-carbone : 1707 
(pi. 23 et 24). C’est une culture agri¬ 
cole dont la premiere etape (Zaca- 
tenco) aurait dure jusqu’a 500 avant 
J.-C. avec le foyer de Tlatilco (pi. 23) 
dans la vallee de Mexico, et dont l’apo- 
gee aurait commence vers-800, paral- 
l&lement aux debuts de revolution de 
la civilisation olmeque (La Venta) 
[pi. 24], jusqu’a 100 avant J.-C., sur 
la cote atlantique (a Tabasco, etc.). 

Une etape de transition vers—400, 
indique aussi le debut de la culture 
des Zapoteques de Monte Alban I 
(Oaxaca) et de la culture huasteque, 
comme du grand centre sacr6 de 
Teotibuacan au Nord de Mexico 
(phase I : jusqu’a 200 avant J.-C.; 
phase II : 200 avant-100 apres J.-C.). 
Cette civilisation chevauche sur la 
fin de la culture archalque (Ticoman 
fournit une date de radio-carbone : 
223 avant J.-C.). Le developpement 
des centres de Teotihuacan III et 
IV, de Monte Alban III, de la Huas- 
teca III-IV et du Tajin (pi. 25) qui 
continue La Venta, se produit paral- 
lelement, de 100 de notre ere a 1000; 
de meme, pour la grande culture de 
la zone maya des hautes terres de 
Guatemala et regions voisines ou, 
apres les etapes archatques de Las 
Charcas, Miraflores, Mamom, Chicanel 
(apres 100 avant J.-C.) se developpent 
celles de Kaminaljuyu, Tzakol et Te- 
pehii, representant le « premier empire 
maya » avec son art splendide (pi. 27), 
en rapport avec celui des autres 
centres : pyramides a degres formant 
le soubassement des temples; colonnes. 


reliefs et sculptures (pi. 26); ornements de jade, orfevrerie, c6ramique peinte, etc. 
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Vers 1000-1200, les Tolteques de Tula (Hidalgo) se developpent pendant 
1’abandon des cites mayas du premier empire et le debut de celles du nouvel 
empire au Yucatan (etape ancienne de Chicben Itza). Les Tolt&ques se deplacent 
vers le sud, s’installant au Yucatan ou ils se melangent avec les Mayas (culture 
recente de Cliichen Itza). La vallee du Mexique a re?u des incursions de Bar- 
bares venant du Nord (les Chichimeques). S’adaptant a l’ancienne culture et 
se melangeant aux gens du pays, ils participent au developpement de nouveaux 
Btats (epoque Mixteca-Puebla). Cette evolution se termine par l’arrivee des 
Azteques (pi. 28) et leur empire, centre a Mexico-Tenochtitlan, entre 1400 et 
1500, qui se termine par la conquete espagnole. 

Au Perou, d’apres Bennett, suivant l’etape archaique ou de formation de la 
culture, se developpe la civilisation agricole de Chavin [fig. 24] (1200-400 avant 
J.-C., cultist period ), venant apres les differents types de poterie decoree, de 
grande valeur artistique (400 avant J.-C. a 400 de notre ere : experimenters 
period , Salinar, Paracas, Chiripa, etc.) ; la grande periode classique des Andes 
centrales (400-1000 : master craftsmen period, Mochica, Recuay, Nazca, etc.) ; 
le style pan-andin de Tiahuanaco (1000-1300 : expressionist period) ; l’epoque 
des grandes villes (1300-1438 : city builders period, Chimu, Chancay, lea, etc. ; 
et l’empire des Incas (1438-1532 : imperialist period) [pi. 29]. 

En Colombie, il y a d’abord l’epoque des monolithes avec les remarquables 
sculptures de San Agustin dont Part presente des ressemblances avec la culture 
de Chavin du Perou. Perez de Barradas la daterait entre 300 avant J.-C. (ou 
auparavant) et 300 de notre ere, pour son etape classique, avec des survivances 
jusqu’a 800. Du ix e au xii e siecle se placeraient divers groupes locaux : notam- 
ment celui des tombes a murs peints de la culture de la vallee du Cauca et de 
Tierradentro, et celui des Quimbayas du Cauca Moyen. La Colombie eut une 
magnifique orfevrerie qui avait commence deja a l’epoque de San Agustin, 
employant l’or martele ; plus tard, notamment a Pepoque des Quimbayas, on 
employa la fonte et l’alliage del’or avecle cuivre ( tumbaga ). L’orfevrerie pour- 
suivit son developpement jusqu’a la derniere etape de la civilisation indigene 
(avant la conquete espagnole), representee par les Chibchas de Cundinamarca 
et Boyaca (1200-1500). 

Les pays voisins au Nord et au Sud eurent des evolutions analogues plus 
ou moins autonomes, par exemple la culture de Code au Panama (egalement 
riche en orfevrerie) et celle de l’Lquateur, en relation etroite avec le Perou. 
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Probl&mes des hautes cultures 
et des origines de leur art 

Des irradiations des hautes cultures andines se sont produites dans la 
grande zone marginale du reste de 1’Amerique du Sud : vers le sud des Andes, 
le Chaco en Argentine, les zones forestieres tropicales et les Antilles. 

Le developpement de ces cultures est lie a la diffusion de I’agriculture du 
mais, a la propagation de la metallurgie et a la question de l’origine des types 
artistiques des hautes cultures. 

D’apres le radio-carbone, le mais comment d’etre cultive probablement 
vers 1500 avant J.-C. et se repandit jusqu’au Sud-Est des fitats-Unis, — data- 
tion effectuee d’apres des echantillons de la grotte de Bat (New Mexico). 

Le centre de sa diffusion a ete recherche d’abord dans les hauts plateaux mexicains ; on 
invoqua ensuite une plante, le tripsacum du Mexique et de I’Amerique Centrale, et plus tard 
on crut a l’existence d’une espece plus primitive (Zea maya tunicata) dont l’origine a ete recherchee 
en Amerique tropicale meridionale, peut-etre dans le Haut-Amazone ou dans la vallee du Parana- 
Paraguay (Mangelsdorff, Reeves). Cette plante se serait repandue vers le Nord, se croisant avec le 
tripsacum. Cette derniere espece fut le teocentli ou mais des dieux, et a donne les varietes du 
Mexique du Nord et du Centre de I’Amerique, non connues en Amerique du Sud. 

On se demande a present si le mais n’aurait pu veuir d’Asie, etant donne la 
decouverte du mats sauvage en Birmanie et dans les pays du Sud-Est, question 
qui se rattache aussi au probl^me de la diffusion par le Pacifique d’autres plantes 
alimentaires et d’autres elements de culture dont la parente avec l’Amerique 
a ete signalee par Nordenskitild et Imbelloni. 

Quant a la metallurgie, celle de l’or fait son apparition au Perou dans la 
culture de Chavin, vers la fin du vm e siecle avant J.-C., et elle se developpe 
par la suite surtout au Perou, mais aussi en fiquateur, en Colornbie et au Panama, 
notamment dans les derniers siecles avant la conquete espagnole. Le cuivre 
fondu se rencontre au Perou dans la culture de Salinar, commen^ant vers 
400 avant J.-C. ; il se repand dans la zone andine, mais ne commence a etre 
utilise au Mexique qu’au x e siecle de notre ere. Le bronze se propage en Ame¬ 
rique andine depuis le Panama jusqu’au Nord-Ouest argentin vers le debut de 
notre ere. II ne se propage pas vers le Nord, comme ce fut par contre le cas du 
cuivre. Heine Geldern croit que l’origine de la metallurgie est liee au probleme 
des rapports avec l’Asie. 

A la suite des travaux d’Eckholm, Heine Geldern, Schuster et Covarrubias, 
les origines de Part pre-colombien, sous ses divers aspects : architecture, 
sculpture, decors ceramiques et textiles, sont actuellement recherchees dans le 
Sud-Est de l’Asie ou des courants chinois et hindous se seraient croises, se 
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repandant vers l’lndonesie et la Polynesie. D’apres Heine Geldern il ne s’agit 
pas seulement de ressemblances de detail, mais de la propagation du caractfere 
essentiel de certains styles, par exemple celui de Chavin au Perou, qui offre 
des ressemblances avec celui du temps du passage des Chou moyens aux der- 
niers Chou de Chine (vers 700 avant J.-C.) ; celui d’Ulua au Honduras et du 
Tajin de Veracruz, qui ressemblent a Part de la fin de l’epoque Chou et de 
l’epoque Huai de Chine (650 a 200 avant J.-C.). La culture Dongson d’lndo- 
chine (vers 700 avant J.-C. a 100 de notre ere) evoque des ceuvres de l’Occident 
sud-americain. Elle semble avoir propage la metallurgie du bronze en Oceanie 
et jusqu’en Amerique. L’art Chang chinois (1400-1100 avant J.-C.) et celui 
des Chou ont eu des repercussions en Alaska, en Colombie britannique et 
jusqu’a Pile de Marajo dans l’embouchure de l’Amazone. 

Heine Geldern pense a une culture de base de l’Asie orientale au m e mille- 
naire — le « vieux style du Pacifique » — que l’on trouverait comme substrat 
dans les civilisations Chang et Chou de la Chine. II se serait repandu par la 
Malaisie et le Pacifique d’ou il serait arrive en Amerique. Ses caracteristiques 
sont les sculptures (notamment en bois) combinant la figure humaine et celle 
des animaux, avec une signification genealogique, heraldique ou mytholo- 
gique, en des series etagees en colonnes verticales, ainsi que les figures (bas- 
reliefs, peintures ou decors textiles) dedoublees, les deux moities etant etalees. 
Ce style persiste en Nouvelle-Guinee, a Borneo, a Sumatra, et a penetre en 
Alaska et en Colombie britannique. 

Vers 1800 avant J.-C., ce « style ancien du Pacifique » se serait combine 
en Chine avec le style « dniestro-danubien » du Sud-Ouest de la Russie, de 
Transylvanie, de Hongrie et de Roumanie. Apres les influences de la peinture, 
de la ceramique danubio-ukrainienne dans la culture de Yang-Shao et meme 
plus loin jusqu’a la culture des regions forestieres des fitats-Unis, cet art aux 
decors spirales et utilisant la fonte des metaux aurait finalement suscite le 
grand art chinois des Chang et des Chou et le style de Dongson en Indochine. 
Les influences de ces cultures, passant par la Malaisie et le Pacifique, seraient 
parvenues indirectement en Amerique, arrivant deja a Chavin au Perou 
vers 700 avant J.-C. Le courant qui aurait finalement influence les styles du 
Tajin et d’Ulua en Amerique Centrale aurait son point de depart entre le 
vi e et le m e siecle avant J.-C. 

Quant a l’architecture, on s’est naturellement toujours refuse a attribuer 
une valeur aux ressemblances de forme des pyramides americaines avec celles 
d’figypte, puisque dans ce dernier cas il s’agit de tumulus monumentaux 
recouvrant des sepultures tandis qu’en Amerique ce sont des soubassements 
de temples, bien qu’il y ait aussi des sepultures, comme c’est le cas de la chambre 
funeraire du temple de Chichen-Itza. Mais en Asie meridionale les pyramides 
sont aussi des soubassements de temples, avec escaliers exterieurs, depuis les 
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anciennes pyramides d'Ur en Mesopotamie, au m e millenaire, et de meme aux 
periodes ulterieures en Indochine, en Malaisie et en Polynesie, jusqu’a une 
epoque contemporaine de celle des temples americains. II s’agit la de 1’un des 
elements prineipaux des grands ensembles de constructions sacrees. D’ailleurs 
a ces paralleles on en ajoute toute une serie d’autres : les colonnes serpenti- 
formes, les voutes, les atlantes, les ornements de lotus avec figures humaines 
intercahies (a Chichen-Itza et, au ii e si&cle de notre ere, a Amaravati dans 
l’lnde) ; les jades tailles, les haches en jadeite, les jades funeraires peints au 
cinabre, les masques funeraires, les mosalques en turquoise, les mosalques en 
plumes, la chasse aux cranes, les cranes decores (Kaminaljuyu au Guatemala, 
et ceux de la Nouvelle-Zelande, des Marquises et de Nouvelle-Guinee), cer¬ 
tains types d’armes comme la haehe a tenon de Chine, d’Indochine, d’lndo- 
nesie (fig. 90, p. 320) et d’Amerique du Sud (deja remarquee par Imbelloni), etc. 

II faut bien reconnaitre l’enorme quantite d’elements asiatiques et ocea- 
niques que I’on trouve surtout dans les hautes cultures americaines et qui se 
sont dispersees meme tres loin dans les cultures marginales. Dans les hautes 
cultures, ils n’apparaissent pas en bloc a une epoque donnee. Sans doute ne 
s’agit-il pas d’une diffusion de civilisations asiatiques d’un seul coup, par 
migration, mais plutot d’infiltrations de petits groupes d’immigrants, eux- 
memes extremement meles par suite de leurs escales a travers le Pacifique, et 
agissant comme des alluvions continues pendant un temps tr&s long ; en cours 
de route, ils se seraient agrege des gens d’origines trfes differentes et auraient 
ensuite evolue localement en Amerique en y creant des elements nouveaux. 

Heine Geldern en arrive meme a penser a des voyages en Amerique accom- 
plis r^gidi^rement par les peuples asiatiques. II songe h des voyages des fitats 
Chou de la Chine orientale (Wu et Yiieh), qui avaient certainement des navi- 
gateurs. Ces voyages se seraient poursuivis, dans une premiere etape, depuis 
la fin du vin e siecle avant J.-C. jusqu’a la destruction de l’fitat Yiieh en 333 
avant J.-C. Ce seraient les Chinois de cette epoque qui auraient introduit la 
metallurgie en Amerique ainsi que les influences attestees par Part de Chavin. 
Leur but aurait ete peut-etre le commerce de l’or aprfes la decouverte de celui 
du Perou ; mais il dut y avoir aussi des rapports avec les cultures du Sud du 
Mexique, notamment avec celle des Olmeques de La Yenta, on abondaient les 
objets de jade (pi. 24). 

Pendant le developpement de la culture indochinoise de Dongson, des 
le vri e siecle avant notre ere jusqu’a la moitie du i er siecle apres J.-C., son 
influence se repand en Indonesie, mais aussi sur la cote Nord de la Nouvelle- 
Guinee et dans les iles Salomon. Au Perou (Salinar, Mochica, etc.), en Bolivie, 
en fiquateur, en Colombie et meme au Nord du Chili et en Argentine (Cata- 
marca), on trouve des objets de bronze : ornements, bracelets, aiguilles, pen- 
dantifs, miroirs ornes, plaquettes a decor animalier, ou haches en cuivre 
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(a appendices lateraux, a tenon, a douille), qui ont leurs paralleles dans la 
culture de Dongson et meme leurs prototypes plus lointains en Chine, en Siberie, 
dans le Caucase, voire dans la culture europeenne de Hallstatt. 

Selon Heine Geldern, les Yiieh de la culture de Dongson et de la Chine 
meridionale auraient repris les voyages en Amerique, y auraient introduit la 
technique du bronze et, avec elle, de nouvelles influences asiatiques. Les 
Dongsoniens auraient ete penetres par les groupes avances de ce qu’il appelle 
la « migration pontique », en rapport avec les mouvements cimmeriens vers 
800 avant J.-C. et des Scythes par la suite, qui auraient eu de gTandes reper¬ 
cussions en Asie centrale — installation des Tokhariens a la frontiere de 
l’empire chinois. Des prolongements de cette migration se seraient infiltres en 
Chine, et son avancee extreme serait arrivee jusqu’au Tonkin parmi les peuples 
de la culture de Dongson. Cette etape des voyages asiatiques en Amerique 
aurait pris fin avec la conquete du Tonkin et du Nord de l’Annam par les 
Chinois vers le milieu du i er siecle de notre bre, qui ruina la culture de Dongson 
dans ces territoires, bien qu’elle survecut ailleurs, surtout en Indonesie. Ces 
voyages furent continues par la Chine unie sous les Han, toujours en etroite 
relation avec l’lndonesie, jusqu’a la fin de l’empire Han au H e siicle. Ils 
expliqueraient les formes ceramiques du Mexique apparentees & celles des Han. 

A partir du ll e siecle aprSs J.-C., 1’initiative des voyages et des influences 
passe aux fitats hindouises du Cambodge et d’lndonesie, ce qui expliquerait 
les Elements hindous qui se trouvent dans 1’art maya du Vieil Empire. Ces 
influences hindoues se font sentir surtout du vn e au x e sifecle, mais elles per- 
sisterent jusqu’a la destruction de l’empire khmer peu apres 1200. 

Les influences asiatiques en Amerique ne sont pas revelees seulement par 
l’archeologie, mais aussi par la comparaison des idees cosmologiques, des 
institutions politiques, des ceremoniaux de Cour, par le jeu du patolli, meme 
par certains elements du calcul math^matique : on a releve depuis longtemps 
que seuls les peuples asiatiques connaissaient le zero, qui est connu aussi dans 
les mathematiques americaines. 

D’ailleurs ces relations a travers le Pacifique ne mettent pas seulement en 
cause le continent asiatique : il faut tenir compte des populations oceaniennes 
et notamment de la Polynesie. 

II y aurait lieu egalement d’expliquer par ce processus complexe de migra¬ 
tions, voire de rapports continus dans le temps, certaines ressemblances anthro- 
pologiques et linguistiques. 

Les apports oceaniens qu’absorberent les plus anciens habitants de l’Ame- 
rique Centrale et de l’Amerique du Sud, y apporterent des elements raciaux 
de la plus antique population d’lndochine et de Malaisie, des Malais surtout, 
et des Melanesiens et Polynesiens d’Oceanie. Ainsi s’est continuee la mosalque 
ethnique ou les classifications anthropologiques de Deniker, Rivet, Haddon, 
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Sergi, Eicksted, Pittard, Biassuti et Imbelloni ont tente d’introduire un certain 
ordre. On ne saurait cependant considerer leurs conclusions comme definitives, 
et ce passionnant sujet reserve sans doute encore bien des surprises. 


3. Vue d’ensemble 

11 est temps de jeter un regard en arriere, et de completer le resume (p. 183) 
du chapitre 7 que nous avons deliberement arrete a la veille des cultures neo- 
lithiques dans le Nouveau Monde. 

Pendant le li e millenaire avant J.-C., arrivent de Siberie les porteurs de 
la culture neolithique qui aboutit a organiser celle des regions boisees du 
Mississipi et du Sud-Est des Etats-Unis. Aux derniers siecles avant J.-C. et 
aux debuts de notre ere, cette derniere culture prend son grand essor, assimilant 
des influences des hautes cultures de l’Amerique Centrale. II en resulte des 
groupes de peuples melangeant les restes des peuples archalques avec les 
nouveaux venus plus ou moins mongolises. 

Les antbropologues les appellent Sylvides ou Planides (parmi lesquels les 
Algonquins) et Apalachides (Hurons et Iroquois). Ces dolichoides se situent 
respectivement dans l’Est du Canada et dans le Nord-Est des Etats-Unis. 
Finalement, des brachyoldes s’implantent dans le Sud-Est : ce sont les Sudes- 
tides (parmi lesquels les Muskogi et les Caddo). 

Parallelement, les peuples de la culture de Cochise, appartenant aux 
couches anterieures evoluees (culture a eclats, chasseurs paleolithiques) 
form&rent dans le Sud-Ouest la civilisation des Vanniers (ou fabricants de 
corbeilles) et des Pueblo qui re§urent, elles aussi, l’influence des hautes cul¬ 
tures mexicaines. Us aboutissent aux groupes dolichocephales que les anthro- 
pologues appellent Sonorides et dont relevent dans leur partie meridionale 
les Pima-Nahua. Leurs groupes extremes ont penetre au Mexique et en Ame- 
rique Centrale (Uto-Azt^ques). D’autre part, les groupes les plus septentrio- 
naux form&rent les Shoshones, tandis que les restes des populations de Chasseurs 
des Hauts Plateaux, par une evolution parallele a celle des Sonorides, seront 
les ancetres des Sioux et autres tribus. 

En Californie, des populations archaisantes, descendant peut-etre des por¬ 
teurs de la culture a eclats et amas de coquillages des regions cotieres, se 
melangent avec des chasseurs heritiers de la culture de Cochise et forment les 
groupes appeles Margides ou Californides. Les moins evolues furent refoules 
dans la peninsule de la basse Californie et leurs restes se reconnaissent dans les 
Guaicurus et Pericus, dont le type est compare aux Laguides. Les caracteres 
archalques de cette population californienne marginale se reconnaitront aussi 
dans les groupes a langage hoka. 
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Dans la zone subarctique occidentale, les nouveaux venus mesolithiques 
et neolithiqn.es se sont meles vraisemblablement aux populations archalques 
de I’interieur de I’Alaska et de l’Ouest du Canada (Kroeber). II en est 
r£sulte le type anthropologique dit columbide ou pacifide. Au Canada, le 
groupe athabasque comprend des populations diverses, dont les Chippewa 
dans le Fraser et sur la cote Pacifique, les Salish, etc., ainsi que les Tlingit, les 
Halda, les Tsimshi, les Kwakiutl et les Nootka du Nord-Ouest le long du Paci¬ 
fique. Une expansion plus recente pla?a au milieu des peuples du Sud-Ouest 
des Etats-Unis une enclave de Pacifides : les Apaches, les Navajo et les Lipanes. 

Le Neolithique (des 2000 avant J.-C.) dut apporter en Amerique Centrale 
et meridionale des groupes d’immigrants qui se melangerent aux vieilles 
populations, les nuancerent ou les absorberent, diffusant le nouveau genre de 
vie et creant ulterieurement les hautes cultures (carte 26). De nouveaux ele¬ 
ments d’origine oceanienne, arrives par mer a plusieurs reprises, seraient 
apparentes aux Malayo-Polynesiens. Ils auraient ete les porteurs des tra¬ 
ditions culturelles dont Heine Geldern recherche les origines dans la culture 
indochinoise et indonesienne de Dongson et dans les arts chinois et hindou. 

II faudrait supposer le processus suivant : une premiere vague oceanique 
aurait inaugure Fagriculture en Amerique Centrale et dans les regions andines ; 
elle aurait pu etre suivie par de nouvelles immigrations. En Amerique Centrale, 
y compris le Sud du Mexique (Meso-Amerique), elles auraient contribue a 
organiser les civilisations « archalques » qui sont a la base du developpement 
« classique » des hautes cultures. Des populations indigenes, parfois restees 
tres primitives, y subsisterent intactes. Ainsi s’expliquerait la grande diversity 
des populations du plateau mexicain et des regions centre-americaines : 
Teotihuacans, Olmeques, Zapoteques, Mayas, Tolteques, Mixteques, Tarasques, 
Totonaques, etc. La forme des cranes, l’aspect des visages, la taille y sont tres 
variables : les uns ont des traits mongoloides, les autres des traits non mon- 
goloxdes que l’on croirait apparentes a ceux de certains types polynesiens. 
II y a meme des elements pygmoldes, reconnaissables sur certaines sculptures 
olmeques a visages d’enfant (baby face), et d’autres peuples a niveau culturel 
demeure inferieur, comme c’est le cas des Otomis. 

Sur cette population bigarree, viennent brocher assez tardivement des 
infiltrations venues du Nord du pays et du Sud-Est des Etats-Unis : les inva¬ 
sions chichimeques et nahuas. Ces dernieres aboutissent a la formation de 
Tempire azteque. Le groupe qu’Imbelloni et d’autres appellent isthmide ou 
centralide, groupe brachycephale comprenant les Mayas et autres jusqu’aux 
Chibchas de Colombie, ne representerait qu’un des elements de la population 
centre-americaine. 

En Amerique du Sud, le Neolithique des regions andines est lie, des le 
d£but, a des types oceaniens de decor ceramique. Apres la formation des 
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hautes cultures de Colombie, de l’fiquateur, du Perou et de la Bolivie, de nou- 
velles influences se font sentir dans le grand art, notamment dans la sculpture 
et la metallurgie. La population qui developpa les hautes cultures andines est 
rattachee par Imbelloni au type que l’on appelle andide. Ce sont des brachy- 
cephales ; ils sont fr^quemment rattaches aux Pueblo des Etats-Unis et a 
d’autres peuplades des hautes cultures mexicaines sous la denomination de 
Pueblo-Andide, unite anthropologique qui semble pourtant difficile a maintenir. 
Les Andides seraient plutot le resultat du melange des nouveaux venus ocea- 
niens avec les peuplades plus anciennes descendant des premieres populations 
prehistoriques. Les peuples ayant leur ascendance chez les Andides compren- 
draient, en outre, d’autres elements en Equateur, au Perou, en Bolivie, dans le 
Nord du Chili et l’extreme Nord de 1’Argentine : les Quechuas, les Aymaras, 
les Atacamas, les Omaguacas, les Diaguites, les Araucans, etc. 

Plus a l’Est des Andides, nous trouvons des peuplades denommees Brasi- 
lides ou Amazonides. Ce sont des brachycephales, dont les traits sont souvent 
mongololdes. Pendant la periode des hautes cultures des Andes (des 1000 de 
notre ere), ils ont occupe les plateaux qui bordent la cordillere, le Venezuela 
et les Guyanes, le Matto Grosso, le Chaco et, a travers savanes et forets subtro- 
picales, sont arrives par le Sud du Paraguay en Argentine jusqu’a la region 
de Buenos Aires, se repandant aussi sur la cote atlantique bresilienne. Partant 
des Guyanes vers le nord, ils ont occupe les Antilles et sont meme arrives en 
Floride ou l’on trouve leurs descendants. 

Le groupe des Arawac, qui developperent une culture importante ou 
apparaissent de fortes influences des hautes cultures andines, s’etendit surtout 
dans la zone septentrionale, parvenant aux Antilles (Ciboney) et en Floride. 
Ils emigrerent aussi par l’Amazone jusqu’a Pile de Marajo, et vers le sud 
jusqu’a Santiago-del-Estero, le haut Paraguay et le Chaco en Argentine. 
Derri&re eux sont venus les Caralbes. Ils ont surtout peuple les Guyanes, mais 
ont egalement penetre par le Venezuela jusqu’en Colombie et se sont, d’autre 
part, repandus dans les Antilles. 

Le troisieme groupe, celui des Tupi-Guaranis, s’est forme dans le Para¬ 
guay. « Race remarquable » (Metraux), ce groupe entreprit de nombreuses 
migrations, parvenant avant la conquete espagnole jusqu’a la region de Buenos 
Aires et atteignant, par le Sud du Bresil, les rives meridionales de l’Amazone 
et la cote atlantique bresilienne. Ils la remonterent jusqu’a l’embouchure de 
l’Amazone et jusqu’aux Guyanes aux temps postcolombiens. Ils se sont infil- 
tres a l’insu des populations primitives laguides que finalement ils s’agregerent 
en bonne partie. Les Brasilides-Amazonides ont conserve dans leurs cultures 
de nombreux elements oceaniens, ce qui permet l’hypothese d’une etape 
commune avec les Andides dont ils se seraient detaches par la suite. 
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Dans son ultime recrudescence, la derniere glaciation (wiirmienne) avait 
conduit le Renne aux bords de la Mediterranee. Ensuite, par reculs successifs, 
les immenses glaciers se retirent vers les massifs montagneux des Alpes et de 
Scandinavie : c’est l’Age Mesolithique. Aujourd’hui meme, si cet Age est 
culturellement tres loin derriere nous, nous n’en sommes pas tout a fait sortis 
geologiquement parlant : le rechauffement des regions arctiques, constate 
depuis plusieurs annees, en est encore un episode. 

Ainsi, vers 10 000 avant notre bre, les zones temperees se deplacent lente- 
ment a la surface du globe, vers le nord. Elies se situaient au Sahara, qui pro- 
gressivement va devenir un desert. Degagee des glaces, l’Europe se couvre de 
forets. C’est la fin rapide de la merveilleuse civilisation magdalenienne, nourrie 
de troupeaux arctiques courant la toudra. 

Pendant 500 000 ans, de tels bouleversements climatiques avaient simple- 
ment agi sur les Hominiens comme sur l’ensemble de la faune. Cette fois, 
agissant sur 1 'Homo sapiens, ils provoqueront des reactions revolutionnaires. 
L’Homme va repondre a la transformation de son milieu physique en agissant 
a son tour sur le visage de la Terre. Les climats ne sont plus les memes ? Lui 
va transformer les paysages. Deja, depuis 30 000 ans, l’apparition de l’art 
a affirme son genie. II appliquera ce genie a changer radicalement les conditions 
de son existence. Au lieu de queter ses nourritures par la chasse et la cueillette, 
il va produire ses aliments par l’elevage et l’agriculture. 

Cette grande revolution s’est produite « en foyer » : en Proche-Orient 
d’une part, et dans la zone mediane du Nouveau Monde d’autre part, peut- 
etre d’une facjon independante. C’est du Proche-Orient que ces inventions 
se sont repandues en Asie, en Europe et en Afrique. Le terme de « Neolithique » 
s’applique a ces decouvertes et a leur premiere diffusion. 

Mais rien n’est simple dans le devenir de l’humanite. Aussi devrons-nous 
constater que cette « diffusion » n’est pas pure absorption de ces grandes nou- 
veautes par des populations lointaines. Partout il y eut, en fin de compte, 
melanges, croisements, actions et reactions. C’est de ce vaste phenomene d’in- 
teractions qu’est nee progressivement l’Europe. 


A. Y. 
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13 


par ANDRE VARAGNAC 


UR LA LONGUE BANDE DE TERRES qui, de la Mediterranee 
orientate, attend vers l’Inde, vivaient a l’etat sauvage certaines 
esp&ces animales, susceptibles d’etre assez dominees par l’homme 
pour qu’il en controlat la reproduction, et certaines plantes, dont 
les graines pouvaient, dans une certaine mesure, remplacer les 
nourritures carnees. Cette double mainmise sur la faune et la flore semble 
avoir commence, en Palestine et sur les bords de la Caspienne, d&s le 
vn e millenaire, peut-etre meme auparavant, si se confirme tout ce que sug- 
gerent les fouilles de Jericho. 



I. Mesolithique 

et Proto-Neolithique 

A cette epoque, l’Europe est soumise au climat boreal, sous l’effet duquel 
la toundra fait place a la foret de feuilles caduques. Cette epaisse couverture 
vegetale devient bientot foret inextricable, bien moins favorable a la subsis- 
tance de groupes de chasseurs. 
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Ces difficultes ne vont pas provoquer, comme on Fa era longtemps, un pheno- 
m£ne de degenerescence. Cette epoque marque sans doute un temps d’arret dans 
Fhistoire des arts prehistoriques : FEurope occidentale ne fournira plus que les 
etranges galets peints «aziliens» couverts de mysterieux signes geometriques 
(fig. 37). Mais Fhomme va tenter diverses solutions nouvelles pour repondre 
au constant probleme alimentaire. II s’installera le long des rivages ou les 
coquilles abondent; il pechera en lac et en riviere, et inventera le canot et la 
pagaie ; il guettera avec succes les bandes d’oiseaux migrateurs. Certes son 
ingeniosite ne lui vaudra pas d’inventer la production des nourritures. Mais il 
apportera a la taille de la pierre une diversite surprenante, juxtaposant des 
outillages de pointes et de tranchants minuscules (microlithes, fig. 95), a des 

panopbes d’outils assez lourds, voire assez 
grossiers pour evoquer parfois le Paleoli- 
tbique Inferieur. 

Cette phase intermediaire entre deux civi¬ 
lisations a re?u un nom assez mal cboisi. On 
l’appelle Mesolithique (age de la Pierre 
Moyenne), simplement parce qu’elle succede 
au Paleolitbique, et qu’elle precede l’agricul- 
ture et la vie pastorale, lesquelles s’accom- 
pagnent assez generalement du polissage de 
la pierre (Neolithique, ou Pierre Nouvelle). 
Nous garderons ce terme, desormais consa- 
cr€, bien qu’il ne corresponde gufere au 
tableau general des industries litbiques. 

Les coureurs de forets mesolitbiques, adonnes a la taille de microlithes et 
habiles 4 les inserer dans des games et rainures, semblent bien etre les descen¬ 
dants de ces Aurignaciens attardes dont nous avons signale la presence sur le 
pourtour de la Mediterranee h la fin du Magdalenien (voir p. 101). Quand les 
glaces commencent leur retrait definitif, ces peuplades se deplacent vers l’ouest 
et le nord, s’installent dans la region pyreneenne, d’oii le nom d 'azilien (Le 
Mas d’Azil, Ariege) donne a cette periode initiale du Mesolithique. Le climat, 
pre-boreal, est encore assez voisin de la derniere glaciation. La foret commence 
seulement a conquerir les vastes espaces liberes par les glaciers. La presqu’ile 
britannique est alors rattachee au Jutland par une ligne de rivages ininter- 
rompus, aujourd’hui recouverts par la mer du Nord. 

Les harpons aziliens (voir fig. 27, p. 100) sont plus courts que ceux du 
Magdalenien, et leur fixation a la bampe a pu etre intentionnellement pre- 
caire : on imagine, en effet, cette pointe du trait restant dans la blessure du 
gibier, tandis que la tige de la sagaie, rattachee par un lien, trainait derriere 
Fanimal, prete a l’entraver dans des broussailles ou a l’entree d’un terrier. Si 



ABC 

Fig. 95. Microlithes (gr. not.) : 
A, azilien ; 8, sauveterrien ; C. tar- 
denoisien. 
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cette vue est juste, le harpon devait servir moins a la peche qu’a la cliasse au 
moyen et petit gibier, par exemple au Lievre ou au Lapin. 

Des cette periode apparait, au sud de la Baltique, une culture venue vrai- 
semblablement de la toundra et des naissantes forets de Russie. La descendance 
paleolithique s’y affirme par un outillage utilisant l’andouiller affute ou 
biseaute, les burins et microlithes de silex. En meme temps apparaissent 
des haches-herminettes grossierement taillees, outillage lourd qui semble ana- 
chronique, mais qui sera l’apport imprevu de ces boisilleurs a revolution des 
industries. 


La phase boreale 

Les temperatures s’elevent, au Mesolithique II, vers les moyennes que nous 
connaissons de nos jours. Aux conif&res qui avaient prevalu sur l’ancienne 
toundra succede la foret a feuilles caduques qui sera celle de notre Europe 
continentale. 

Les deux provinces culturelles originales de la phase precedente s’^tendent 
et s’entre-penetrent. En Europe meridionale et centrale, se developpent des 
cultures epi-paleolitbiques dont la mieux definie est dite sauveterrienne , d’apres 
le gisement de Sauveterre-la-Lemance (Lot-et-Garonne) ou cette industrie 
apparait en place juste au-dessus de l’Azilien. Elle fait predominer le silex sur 
le bois de cervide et l’os, ce qui peut indiquer une regression du gros et moyen 
gibier. De fait le Renne a disparu des le Pre-Boreal, ne se maintenant au Boreal 
que dans des culs-de-sac, comme l’extreme Nord-Ouest de l’Ecosse, ou les 
souffles atlantiques sont defavorables au reboisement. Le Bison et le Cheval ne 
pouvaient davantage s’accommoder de la foret vierge ou le gros gibier n’etait 
plus represente que par des Cerfs, Cbevreuils et Sangbers. 

L’industrie du tres petit silex, perfectionnee par l’invention de procedes 
de taille ingenieux, se repand largement en Europe, atteint l’Angleterre 
(gisement de Shippea Hill, Cambridgeshire), probablement encore rattaches 
au continent, ou par la traversee d’une mer de Manche encore reduite, et d’un 
passage facile ; elle influence finalement, au Danemark, l’industrie de la pleine 
periode de Maglemose. 


Les « Maglemosiens » 

Cette civilisation associe, en effet, les microlithes de facture sauveterrienne 
a une panoplie tres riche d’armes et d’outils en os ou bois de Cervide et & des 
pieces lourdes en silex constituant un developpement remarquable de l’outil- 
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lage de forestier-charpentier (fig. 96) que nous verrons se repandre au Mesoli- 
thique III sur l’Europe occidentale (et que les archeologues designent alors 
du terme de « Campignien »). 

J. G. D. Clark attire avec grand’raison Pattention sur le fait qu’il s’agis- 
sait d’une civilisation orientee non pas vers la mer mais vers l’eau douce, le long 



des lacs et des rivieres, — et sur le caractere saisonnier, estival, de cet habitat. 
Les chasseurs maglemosiens hantaient des marecages cernes par la foret ; ils 
utxlisaient des filches a tete de bois epaisse et a pointe mousse, pour chasser 
le Canard sauvage, le Heron, la Grue, et autres oiseaux d’eau douce, et even- 
tuellement quelque Coq de bruyere, hote des sapinieres. La proximite cons- 
tante de la mer leur permettait d’y ajouter le Cormoran, le Goeland et divers 
Plongeons. On ne remarque pas, dans les dechets de cuisine, les oiseaux migra- 
teurs hivernants, ce qui indique 1’abandon de ces sites a l'automne. 


Importance de la peche, au Mesolithique 

Mais la principale occupation des Maglemosiens etait la peche en lac ou en 
riviere, qu’ils ont portee a un degre de perfection sur lequel les millenaires 
ulterieurs n’ont que peu innove jusqu’aux temps modernes. L’hame^on droit 
etait utilise au Paleolithique Superieur. Les Mesolithiques ont tire du principe 
du harpon l’idee de l’hame^on recourbe, qui est reste le notre. J. G. D. Clark 
remarque que les plus anciens hamegons recourbes, ceux des Maglemosiens 
(fig. 98) comme ceux des Natoufiens, sont en forme d’U et non de V, ce qui 
exclurait l’explication par utilisation de fourches naturelles. La fabrication d’un 


365 



DU CHASSEUR AU PAYSAN 


crochet en U souligne au contraire l’apparition de la nouvelle idee technique. 
Les Mesolithiques ont aussi invente le filet, le verveux et — innovation encore 
plus importante — le canot et la pagaie. 

Nous n’avons peut-etre pas assez vu l’importance que cette orientation 
vers les eaux douces avait pu avoir pour la lente ascension cnltuxelle des chas¬ 
seurs mesolithiques ni pour leur ulterieure conversion a l’economie neoli- 
thique. La peche permet un ravitaillement souvent plus regulier que la chasse, 
et en tous cas plus abondant. Elle favorise l’habitat sedentaire au moins sai- 
sonnier. Dans des sites favorables, elle permet de veritables agglomerations, 
comparables a celles que les grandes vallees-eanons du Sud de la France avaient 
suscitees au Solutreen et au Magdalenien. Au cours du Mesolithique, en Europe 
comme en Asie septentrionale, on assiste a un accroissement regulier de l’im- 
portance de la peche dans certains genres de vie ou s’elaborent les progres 
techniques. Tant que l’economie paysanne n’etait pas importee par de nouveaux 
prospecteurs, la peche etait le seul relai entre la chasse magdalenienne et les 
labours neolithiques. 

Le Proto-Neolithique 

Mais ce n’est pas tout, car la nouvelle economic agraire trouva, grace a ces 
habitudes fluviales et riveraines, un milieu autochtone prepare a la comprendre 
et a l’accueillir. Les etudes minutieuses que les gisements neolithiques ont 
suscitees depuis une vingtaine d’annees nous prouvent en effet que, dans 
l’ensemble, les porteurs de l’economie agricole-pastorale furent paisiblement 
regus dans des provinces aussi lointaines que le Jutland ou la Scandinavie 
meridionale. Tout nous indique qu’ils se juxtaposerent aux petites commu- 
nautes mesolithiques en instaurant avec elles des echanges par troc qui suppo- 
saient chez les autochtones non pas seulement une admiration cupide envers 
Poutillage de pierre dure piquetee et polie, mais surtout — et ce qui etait 
essentiel — un appetit de cereales qui avait ete necessairement prepare par 
leur propre regime alimentaire. 

On n’a pas assez remarque la connexion qu’il y a entre le passage du gros 
au petit gibier (qui caracterise le Mesolithique) et le besoin accru de nourri- 
tures vegetales. Comment le chasseur de la toundra compense-t-il les defi- 
ciences de son regime trop carne ? En devorant avidement le contenu stomacal 
des quadrupedes qu’il abat, absorbant ainsi, indirectement, des quantites 
importantes d’herbes et de lichens. II est tout a fait vraisemblable qu’il en 
etait ainsi au temps de la chasse magdalenienne. Les archers sauveterriens et 
tardenoisiens qui se contentaient de petit gibier, ne pouvaient manquer 
d’eprouver un appetit d’herbes, de baies, de racines, d’ecorces ou meme de 
feuilles. Au xix e siecle, les Tcbouktchis faisaient encore surir, l’ete, des feuilles 
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de saule qu’ils mangeaient 1’hiver. Le ramassage d’aliments vegetaux prit 
certainement un essor exceptionnel dans les forets mesolithiques. C’est peut- 
etre de ce temps que date la specialisation des femmes dans les besognes inter- 



Fig. 97. Plantes d’alimentation aquatiques, au Proto-N6olithique : A, roseau common ; 
B, manne des marais ; C, trefle des marais ; D, chdtaigne d'eau ; £, nenuphar jaune. 


minables de la quete alimentaire, specialisation qui devait leur valoir ulte- 
rieurement l’attribution des taches agricoles jusqu’a l’invention de la charrue, 
c’est-a-dire jusqu’a la mise du patre-bouvier au service des labours. Toujour* 
est-il que les petites communautes forestieres du Mesolithique pratiquerent la 
recolte primitive. 
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Cette recolte fut certainement orientee vers les cereales sauvages par le 
genre de vie de la peche en eau douce. Beaucoup de plantes aquatiques four- 
nissent des Elements comestibles (fig. 97). J. G. D. Qark cite les rhizomes du 
roseau commun ( Phragmites communis) et le trefle des marais ( Menyanthes 
trifoliata) ; une cache de gisement maglemosien contenait une petite provende 
de graines de nenuphar jaune ( Nuphar luteum L.), et l’importance de la cha- 
taigne d’eau ( Trapa natans) est bien connue. Mais Maurizio (1927, p. 44-48) 
a fort judicieusement rappele le role considerable de la manne des marais 
(Glyceria fluitans Brown) dans la nourriture des populations d’Europe orientale 
jusqu’a la fin du xix e siecle : cette cereale sauvage couvrait d’immenses espaces 
jusqu’a l’assechement des marecages, et sa recolte en barques etait activement 
organisee. 

Si nous transposons ces usages au Mesolithique, comme les constatations 
archeologiques nous y invitent, nous devons admettre que les habitudes fluviales 
et riveraines inaugurees par la peche en eau douce avaient developpe le ramas- 
sage de plantes et de graines aquatiques. On notera, au chapitre 5, p. 127, 
l’importance que M. Elisseeff attache au role de la mer interieure aralo-cas- 
pienne et a son assechement progressif. En Europe occidentale, le xix e siecle 
a considerablement reduit l’importance des marais. Lucien Febvre a bien evoque 
dans Le Rhin (Paris, A. Colin, 1935, p. 13 et suiv.) l’aspect si longtemps mare- 
cageux de nos grandes vallees. Le cours de la Seine lui-meme a ete debarrasse 
d’un certain nombre d’iles et de bras morts depuis le debut du xx e sifecle. 

Ce ramassage de graminees appelait le broyage entre pierres plates, atteste 
par l’apparition de meules a va-et-vient, et par de premieres poteries grossieres. 
Meule et poterie : devons-nous conclure au Neolithique? Non pas, car la revo¬ 
lution economique veritable ne devait commencer qu’avec la production de 
nourritures. II nous faut done parler d’un Proto-Neolithique, nettement sous- 
tendu par la peche en lac ou en riviere et par la chasse en foret, mais compor- 
tant deja la connaissance des vertus nutritives de certaines cereales. 

II y eut ainsi tout un mecanisme complexe de regimes alimentaires meso- 
lithiques qui conduisit ces sauvages progressifs au seuil meme du Neolithique. 
Sans cette conjonction preetablie, jamais les porteurs de la nouvelle economic 
fermiere n’auraient pu traverser aussi faeilement toute l’Europe centrale, 
remonter pacifiquement les vallees, puis descendre d’autres vallees, pour 
aboutir aux rivages de la Baltique. Partout ils semblent avoir passe paisible- 
ment aupris des chasseurs forestiers, alors que de nos jours des guerrillas 
inexpiables s’etemisent, dans les forets bresiliennes, entre sauvages boisilleurs 
et cultivateurs fabricants de clairieres. 

L’etude minutieuse que les archeologues scandinaves ont faite du Meso¬ 
lithique III nous permet de mieux nous representer la chose. 
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Le Mesolithique final 

L’homme a pu vivre certaines revolutions sans presque s’en apercevoir 
II n’en est certes pas ainsi de nos jours, ou chacun remarque la transformation 
de plus en plus aceeleree de l’industrie. Mais ce fut sans doute le cas pour le 
passage du Mesolithique au Neolithique veritable. Ce processus, tr6s lent, 
couvrit peut-etre un demi-millenaire. 

II se produisit a la faveur d’une nouvelle modification du climat. Apres la 
phase boreale vint une periode ou les temperatures moyennes s’eleverent, en 
Europe, k des niveaux qu’elles n’atteignent plus de nos jours : cette phase est 
dite atlantique. La foret connut alors un optimum qui dut rendre la couverture 
vegetale de notre continent souvent assez dense. C’est dans cet etat que des 
prospecteurs pratiquant une agriculture semi-nomade l’aborderent, au cours 
du iv 6 millenaire avant notre ere. 

Deja la transformation climatique avait eu ses effets sur la population 
tres sporadique de nos coureurs de bois. Celle-ci s’etait deliberement adaptee 
a la foret vierge en adoptant et perfectionnant de vingt manieres la taille et 
l’utilisation de tres petits silex de formes geometriques. Ces industries sont 
dites tardenoisiennes ; elles sont caracterisees notamment par de minuscules 
trapezes (fig. 95 C). Ce sont les porteurs de ces delicates industries qui assis¬ 
tant presque partout a l’arrivee, toute temporaire, de petites communautes 
pratiquant de nouvelles fa<;ons de vivre. 

Ces gens avan 9 aient par les vallees des grands fleuves, progressant peut- 
etre le long des berges en periode de d^crue car ils ne semblent pas avoir eu 
de pirogues, au moins aux debuts. Venaient-ils de tres loin? D’Egee sans doute. 
Un groupe prosperait dans une vallee et essaimait en s’agregeant des boisil- 
leurs ; d’ailleurs, nous le verrons, rien d’enracine, de definitif dans une telle 
implantation sommaire. Des millenaires durant, et jusqu’au siecle dernier 
dans la Chine traditionnelle, ragriculture allait de pair avec une mobilite qui 
aurait surpris nos conceptions occidentales. 

C’est done par une sorte de lente endosmose que la nouvelle economic 
agricole-pastorale parvint a filtrer au travers des forets vierges jusqu’au Rhin 
et jusqu’a la Baltique. Nous avons deja dit que ce courant colonisateur, dont 
les points de depart proche-oriental et egeen ne sont pas discutables, a ren¬ 
contre de bonne heure, en Allemagne septentrionale et en Pologne, d’autres 
influx difficiles a reperer dans ces brumes du Mesolithique finissant, et qui 
ont chemine par les forets de Russie. Toujours est-il qu’au cours du rv e mille¬ 
naire le Mesolithique scandinave presente des transformations qui supposent 
la presence de facteurs extemes et nouveaux, et dont l’importance a justifie 
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une appellation particuliere. La civilisation de Maglemose devient civilian tioR 
d’Ertebolle (fig. 98), dont les caracteristiques sont en partie origin ales. 



A B 


Fig. 98. A, Industrie de Maglemose ; B, industrie d’Ertebdlle (d’af>res R. Pittionl). 


Les debuts de la chasse au gros gibier mar in 

Rappelons ce que nous avons indique precedemment : les etablissements 
maglemosiens sont situes dans 1’interieur des terres et ne sont occupes que 
durant l’ete. Au stade ertebollien, les stations sont cotieres et permanentes, ce 
qui suffirait a faire penser a la proximite de petites fermes. J. G. D. Clark a 
indique avec beaucoup de force que la conjonction du Mesolithique et du Neo- 
lithique initial avait eu pour effet de tourner les pecheurs lacustres vers le 
gibier marin : « II suffit de considerer la mer pour saisir aussitot comment la 

chasse et l’agriculture se completerent l’une l’autre. L’exploitation de cette 

vaste reserve de nourriture et de matiere premiere fut en proportion direct# 
de la pression de la population sur les ressources du continent » (p. 100). 

De fait, avec les gens d’Ertebolle, nous avons affaire a des marins pechant 
au large (fig. 99), et n’hesitant pas a s’attaquer au gros gibier maritime, depui* 
le Phoque jusqu’a la Baleine. Leur genre de vie evoque par avance celui dea 
Eskimos du siecle dernier, archers sur terre, harponneurs sur la banquise oh 
en pleine mer. Comme les Eskimos, leurs richesses les poussent au troc et il 
est fort possible que ce troc ait pris deja, en ces temps lointains, les formes cer6- 
monielles et meme festivales que les ethnograpbes ont decrites sous le term# 
indien de potlatch. Toujours est-il que les contacts avec les paysans, nouveaux 
voisins, loin de decourager ces chasseurs-pecheurs, leur font etendre le champ 
de leurs activites. II est du reste probable qu’ils adopterent eux-memes rapi- 
dement les techniques primitives de ragriculture et de l’elevage. Avec cette 
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culture d’Ertebolle, l’appoixit d’une population vigoureuse et industrieuse va 
renforcer les debuts du Neolithique et l’etendre meme au dela de son aire cli- 
matique normale, le long des cotes de Suede et de Norv&ge ou les vieilles cul- 
tures abrensburgiennes avaient dissemine des etablissements de chasseurs- 
pecheurs continuant a pratiquer la fa¬ 
brication de lourdes haches de silex en 
utilisant de longs eclats. 

II convient done de se representer ces 
cultures du Mesolithique final comme 
mixtes et fortement disparates. La note 
dominante est donnee par l’extension 
considerable et par le melange des deux 
types d’outillages de silex tailles : les 
microlithes tardenoisiens, representant 
1’extreme aboutissement de revolu¬ 
tion de toutes les techniques paleoli- 
thiques vers la legerete ; les haches, pics 
et tranchets ertebolliens (appeles « cam- 
pigniens » en Europe occidentale) et qui Fig. 99. Peche ertebbllienne (d’apres Fredsjo). 
sont un legs des forestiers aux premiers 

agriculteurs-eleveurs. Ces derniers sont apparus VTaisemblablement plus tot 
qu’on ne le croyait il y a quelques annees encore. Mais leur economic de pro- 
ducteurs ne s’est imposee que lentement, au cours de plusieurs siecles, stimu¬ 
lant les communautes progressives de pecheurs, et r6sorbant insensiblement 
d’autres communautes dont il nous faut dire quelques mots, car leur cas 
complete la valeur demonstrative de cette plriode de gestation. 



Les mangeurs de mollusques 

Tout le long des cotes atlantiques, depuis le Portugal jusqu'au Jutland et 
a la Baltique, on a trouve de-ci de-la des tertres plus ou moins eleves consistant 
en amoncellements de coquilles ouvertes. Ce sont les debris de cuisine de petites 
communautes qui faisaient leur ordinaire de cette provende aisement recoltee. 
Les ouvrages archeologiques leur appliquent souvent le terme danois qui les 
designe : Kjokkenmoddinger. Cette sorte d’etablissements cotiers etait fort 
ancienne puisque des Neanderthaliens vivaient deja de coquillages a Gibraltar 
(gisement de Devil’s Tower). Citons au Mesolithique les gens de la vallee du 
Tage, ceux des lies du Morbihan, les Obaniens des cotes occidentales d’Ecosse, 
et divers sites cotiers de la mer a Littorines au Danemark. On a fait a leur 
sujet une remarque qui va loin. Les techniques de toutes ces communautes, 
pourtant d’origines difierentes et fort eloignees les unes des autres, sont comme 


32 : FRANCE 4 gauche, stele grave© (Les Pierres-Plates, Loc- 
meriaquer, Morbihan) (148cm X 70cm); —a droite, «deesie» 
Sr»v4e Coizard, valine du Petit-Morin, Marne) (haut. de ia 
fig. grav6e : env. 55 cm). 
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frapp^es de stagnation ou de degen^rescence. Aucune d’elles ne donnera nais- 
sance a un etablissement de chasseurs maritimes. 


Importance culturelle du Mesolithique 

Ainsi la diversite des conditions de subsistance proposees aux hommes du 
Mesolithique donne 4 cette periode l’aspect d’une sorte de banc d’essai cul- 
turel, dont il nous faut tenter, en conclusion, de dresser le bilan. 

En recouvTant une bonne partie des terres europeennes d’une 4paisse foret 
vierge, les climats mesolithiques ont impose soit une extreme dissemination, 
soit une sedentarite cdti&re fondee sur l’abondance locale de bancs de mollusques, 
dilemme dont la seule evasion etait la peche fluviale ou lacustre. Les vastes 
randonnees des chasseurs de la toundra sont devenues de plus en plus difficiles 
avec la fin du Paieolithique Superieur. Or il est de fait que la circulation, l’in- 
tensite des deplacements sont un facteur necessaire aux civilisations. Les rela¬ 
tives agglomerations franco-cantabriques n’etaient pas des habitats sedentaires : 
ces societes etaient aussi mobiles que le sont, de nos jours, les groupes d’Es- 
kimos : ceux-ci avaient, aux slides demiers, leurs chamanes : pareillement les 
Solutreens ou Magdaieniens devaient avoir leurs colleges initiatiques ou se 
developpSrent les merveilleux arts prehistoriques. Mobilite et agglomeration 
se restreignant simultanement, la civilisation du Paieolithique Superieur — 
la premifere en date des civilisations dans revolution culturelle — ne pouvait 
que s’attenuer et disparaitre. 

Des agglomerations ne pouvaient se reconstituer que sur la base econo- 
mique de la peche en eau douce : et c’est la culture maglemosienne, dont nous 
avons dit les mouvances saisonnieres et la croissante mobilite, grace au canot 
permettant les longs voyages sur les emplacements actuels de la mer du Nord, 
alors encombree d’ilots et de marais. Telle fut l’ecole ou se formerent lentement 
les futurs marins d’Ertebolle, dont les initiatives de chasse au gros gibier de 
mer repondirent au marche ouvert par le premier reseau d’etablissements 
neolithiques. 

Mais il nous faudra attendre le developpement de cette economic neoli- 
thique en Occident pour que se forment de nouveau les conditions d’une civi¬ 
lisation digne de ce nom : ce sera celle des Megalithes, qui colncidera avec les 
premiers arrivages de metal. 
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2. Le Neolithique 

Le Neolithique et le debut des ages des Metaux en Europe constituent 
une sorte de rebus que l’Archeologie du siecle dernier a complique comme a 
plaisir par son activite brouillonne et desastreuse : nombre de gens bien inten- 
tionn^s s’y adonnferent comme a une agreable distraction leur permettant 
d’esperer, avec de la patience et un peu de chance, une sorte de celebrite. On 
se mit un peu partout a creuser sous les dolmens, a eventrer les tumulus. La 
plupart du temps on ne recoltait pas de « belles pieces » : des amas de tessons 
et d’ossements, que l’on s’empressait de rejeter dans les deblais. Ainsi ont ete 
gaches irremediablement des sites dont un examen scientifique nous eut valu 
la cle de bien des problemes actuellement encore mal resolus : tel le camp de 
Chassey, en Sadne-et-Loire, dont toute l’Archeologie europeenne parle pour 
maudire nos fouilleurs locaux du xix e siecle. 11 etait necessaire de rappeler 
ces cruelles vdrites pour que cesse un gaspillage encore trop frequent. Puissent 
nos compatriotes se persuader enfin que toute fouille est affaire nationale, 
puisqu’elle porte sur ce patrimoine commun qu’un peuple detient dans son 
propre sol, et dont il est comptable vis-a-vis des autres nations attacbees au 
progr&s des connaissances scientifiques. 

Entre le Paleolithique, aux grottes illustres, et les gisements relativement 
recents permettant d’esperer le gros lot du fouilleur (comme le vase geant 
de Vix) les sites frangais, du Mesolithique au Bronze deja avance, ne reservent 
gu&re h l’amateur inexperimente que deceptions devant l’extreme pauvrete des 
recoltes. Nous verrons que la plupart des terroirs de France ne contiennent 
que peu de gisements vraiment « riches » avant le premier age du Fer. II faut 
savoir reconnaitre la valeur documentaire d’un minime fragment de ceramique, 
d’une perle en os ou d’un petit silex, pour ne pas etre rebute par notre Neoli¬ 
thique et notre Chalcolithique ; les « arcbeologues » ancienne maniere ne pou- 
vaient guere que tout bouleverser en concluant : « II n’y a rien. » 


La premiere mise en place du peuplement europeen 

Les quelque trois mille ans qui precedent les Gaulois sont peut-etre l’epoque 
la plus difficile a dechiffrer. C’est l’age ou s’^tablissent les substrats, les peuple- 
ments campagnards primitifs dans leur bumble complexite, encore perceptible 
a qviiconque s’interesse aux particularites des terroirs. On sait Ia valeur que 
de bons cbercheurs, tel Vidal de La Blache ou Longnon, attachaient a la 
notion de « pays » : petites unites locales — ni regionales, ni meme provin- 
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ciales — ne correspondent souvent a aueune « mouvance » feodale, souvent 
meme inexplicables par les pagi celtiques. Or ces « pays » se caracterisent gen6- 
ralement par des affinites inattendues. Dans telle vaste suite de plaines on 
s’attendrait a une population homogene, uniforme : non point, voici que 
commence ici tel « pays », different des terroirs mitoyens et parent loin- 



Carte 28. Expansion du Neolithique en Europe. 


tain de tels autres. Pourquoi ? De telles affinites, aberrantes a premiere vue, nous 
allons en constater au Neolithique et au Chalcolithique. Des gens se sont mis 
en place. Des groupes disparates ont glisse les uns a cote des autres, ou les uns 
sur les autres (carte 28). 

N’allons pas enteriner, pour autant, les intuitions audacieuses d’un Roupnel. 
Le vaste quadrillage de nos champs et de nos chemins est certainement beau- 
coup plus recent, pour cette bonne raison (que nous avons dejit signalee) : 
au Neolithique « pur », — c’est-a-dire sans metal, — l’agriculture est encore 
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franchement semi-nomade, hormis dans le Sud-Est, et partieilement dans 
l’Est europeen. Longtemps plus tard, les paysans de 1’age du Bronze deplace- 
ront encore leurs champs laboures dans le paysage, bien qu’ils aient appris a 
abreger les jacheres par la fumure naturelle des troupeaux. 

En parlant de « mise en place », il faut done comprendre habitat, mais pas 
encore l’amenagement definitif de vastes regions pour la culture. Dans nos 
campagnes, tout s’est fait progressivement. Une ferme d’Europe occidentale, 
avec sa diversite d’activites productives, est le resultat de plusieurs millenaires 
de recherches et d’essais empiriques. 

V. Gordon Childe a mis 1’accent, a juste titre, sur une constatation a pre¬ 
miere vue paradoxale. L’Europe a retju l’agriculture du Proche-Orient, au 
cours du rv e millenaire ; et pourtant les villages sedentaires, qui sont de regie 
dans ce vaste foyer des civilisations rurales, ne depassent pas les bords du 
moyen Danube. Dans tout le Proche-Orient — excepte dans la vallee du Nil — 
les villages neobthiques se presentent sous la forme de tertres importants, 
denommes tells en Mesopotamie. Ce sont tout simplement des couches super- 
posees de debris de briques sechees et de ddchets divers, sur lesquels se sont 
elevees les maisons nouvelles. Ces accumulations de materiaux peuvent atteindre 
des hauteurs importantes ; leur coupe presente une succession de vestiges qui 
sert de base il la reconstitution des epoques prehistoriques. 

Florissante dds le v e millenaire en Mesopotamie, l’economie rurale com¬ 
mence, au iv e millenaire, d’apparaitre en Grece (pi. 31) (premiers niveaux 
archeologiques de Sesklo, en Thessalie). II faut probablement attendre la 
fin de ce rv e millenaire pour que ces tells se repandent, a travers les Balkans, 
en Serbie orientale et Bulgarie, vers le moyen Danube. Cette penetration s’est 
principalement effectuee par les vallees du Vardar et de la Morava qui se 
raccordent pres de Skoplje (Miodrag Grbic propose une cbronologie plus 
ancienne : la premiere culture n4olithique prendrait fin vers 3400). II en est 
resulte un reseau primaire de tells qui atteint le Danube, et peut etre designe 
comme Pre-Sesklo-Starcevo ; 4 l’Est, des tells leg&rement plus recents, en 
Bulgarie et Roumanie meridionale, sont appeles « Boian A ». C’est sans doute 
la plus ancienne culture neolithique de toute l’Europe. Elle s’est etendue, par 
la Bessarabie, sur les « terres noires » d’Ukraine. 

II n’en fut pas de meme de l’autre cote des Carpathes. Un petit affluent de 
la Tisza, le Koros, a groupe les premiers etablissements neobthiques, contem- 
porains et apparent4s aux cultures de Starcevo et Pre-Sesklo. Mais 1’agriculture, 
en ce cours du rv e millenaire, n’atteint ces regions excentriques qu’en un etat 
fort degrade. Les peuplades qui la pratiquent ne sont pas equipees pour trans¬ 
former convenablement en campagnes definitives l’epaisse foret vierge du climat 
atlantique, devant laquelle les Tripoliens du baut Dniepr s’arretent, de leur 
cote. Pourtant ces premiers Neobthiques d’Europe centrale vont avancer : 
comment ? 
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Les gens de la ceramique rubanee 

Les premiers paysans ont ete des ravageurs ; la technique des brulis, trop 
commode, leur a ouvert les profondeurs du continent, jusqu’en Belgique et, 
pour quelques isoles, jusqu’il la Seine et meme jusqu’a la Loire. Ces gens 
sont des terriens paisibles. Au debut ils n’ont ni armes ni fortifications. Culti- 
vateurs autant que bergers, ils ne chassent presque pas. Leur materiel assez 
homogene, et qui ne re^oit pas d’apports mesolithiques avant la rencontre 
avec les industries campigniennes en Belgique, prouve le deplacement d’un 
peuple migrateur, dont l’originalite est evidente. Cette originalite est classi- 
quement definie par une ceramique dont le decor incise s’apparente au decor 

peint des Neolithiques de Roumanie 
et d’Ukraine : c’est la poterie dite 
rubanee parce qu’elle s’orne de 
rubans peints ou incises avec beau- 
coup de fantaisie (fig. 100). 

Ses porteurs n’ont pas chercht; 
a atteindre les rivages maritimes. 
Ils se sont 6tendus en large tache 
d’huile sur les plaines au nord des 
Alpes, couvrant la majeure partie 
de l’AHemagne, partiellement la 
Pologne, la Belgique (Omalien), 
jetant des prolongements spora- 
diques dans la moitie Nord de la France. Ils recherchaient les sols fertiles, le 
loess, evitant les plateaux. II est interessant de considerer ces diverses exten¬ 
sions dans leur ensemble. En cette seconde moitie ou ce milieu du iv e mil- 
lenaire, la vraie navigation commence en Mediterranee orientale. Elle a servi 
a faire traverser l’Egee aux tr£s lointains porteurs de l’agriculture sedentaire, 
dont ces fermiers semi-nomades n’ont que partiellement herite. Abordant 
l’Europe par la Grece et les Balkans, cette penetration culturelle est un 
phenomene populaire sans aucune organisation concertee, bien qu’il procede 
initialement de grands empires inaugurant deja l’ecriture. 

C’est l’urbanisation mesopotamienne qui a reclame l’extension des terres 
cultivees ; l’agriculture au service de villes, done sedentaire et creatrice de 
tells, s’est ainsi repandue toujours plus loin. Passe l’ecran montagneux des 
Balkans, il n’y avait plus ni proximite d’empires ni proximite de la mer pour 
permettre une urbanisation regionale : la creation de tells s’est arretee au 
Danube. Ensuite, des essaimages restaient possibles ; or ils etaient certainement 
n^cessaires. Car nous assistons dans ce rv e millenaire a un phenomene qui se 
reproduira, beaucoup plus violemment, au second. 
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Lorsque des progres techniques out pour effet de transformer le genre 
de vie, d’ameliorer les moyens de snbsistance, il se produit un pullulement 
humain. C’est ce qui avait permis l’extension primaire de l’agriculture proche- 
orientale, celle qui correspondait an developpement urbain. Le meme pheno- 
mene se reproduisait encore tres loin de ces centres : c’est alors que la multi¬ 
plication humaine determine a travers l’Europe un essaimage. II va etre canalise 
par les massifs montagneux, qu’il contoumera par les plaines, et surtout par 
les vallees. Les montagnes formeront autant d’6crans, au m e millenaire : il 
n’en sera plus de meme au millenaire suivant, ou de fortes communaut6s pas¬ 
torales inaugureront la transhumance et s’accoutumeront a vivre durant les 
saisons entires sur les alpages. 

Regardons une carte d’Europe : Alpes et Carpathes sont alors ces ecrans 
primitifs. Au dela des Carpathes, les plaines d’Ukraine nourriront la puissante 
culture agricole de Tripolie ; entre Carpathes et AJpes, la vallee du Danube et 
la plaine hongroise vont accueillir des vagues successives d’essaims balka- 
niques et les projeter vers la Baviere et la Rhenanie. Us y ont laisse dans le 
loess de nombreux vestiges de huttes dont les plans nous sont ainsi parvenus, 
en particulier un village trois fois reoccupe apres abandon, a Lindenthal, 
faubourg de Cologne. La fouille a ete faite avec un soin exemplaire par 
MM. W. Buttler et Haberey. Le tableau ainsi reconstitue nous met en presence 
d’un groupement de plusieurs centaines de personnes possedant un cheptel non 
negligeable et pratiquant une agriculture elementaire & la houe. Leur organi¬ 
sation sociale £tait tres certainement communautaire, et leur genre de vie paci- 
fique. Il ne semble pas, en effet, que les fosses constates autour d’uu secteur 
de ce village aient pu avoir d’autre but que d’empecher la divagation du betail. 
Nous venons d’indiquer que ces communautes se depla$aient de temps en 
temps, quand les champs etaient epuises. Cette necessity explique leurs rapides 
extensions. 


La rencontre des Nordiques 

Jusque-la les gens de la poterie rubanee avaient avance pratiquement dans 
du vide, ne troublant certainement pas les chasseurs mesolithiques extreme- 
ment dissemines qui pouvaient hanter l’Europe centrale. Il n’en est plus de 
meme en abordant la France. Nous avons parle a la page 365 du courant des 
techniques campigniennes qui, a defaut d’autres indices, nous montre un glis- 
sement culturel et un accroissement des populations depuis le Jutland en 
direction de la Seine et ulterieurement au dela. 

C’est la un fait qu’il convient de replacer dans son tres vaste cadre eura- 
siatique. La confrontation de nos donn6es europeennes avec cedes que four- 
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nissent les chapitres 5 et 6 est pleine d’enseignements. L’ecran sub-himalayen 
a favorise dans tout le Sud-Est asiatique un archalsme constant se manifes- 
tant par l’extreme rarete des industries de lames et la persistance des tailles 
lourdes et primitives (choppers et chopping tools). Les Mongololdes qui montent 
vers le nord, durant le Paleolithique Superieur, maintiennent cet archaisme 
dans la vaste civilisation arctique, dont l’unite culturelle s’etend de Behring 
k la Norvege. II convient de rappeler que la civilisation de Maglemose est 
elle-meme apparentee a des cultures mongololdes sub-ouraliennes : souvenons- 
nous qu’elle a cree un foyer nordique d’ou les traditions « campigniennes » 
ont lentement glisse, par nos provinces du Nord de la France, puis du Centre- 
Ouest, jusqu’aux Pyrenees. II y a done, a la veille du Neolithique, sur toutes 
les franges de l’Eurasie (Proche-Orient et Mediterranee exceptes) un archalsme 
prononce et, si l’on peut dire, vivace. C’est cette marge, encore inspiree par des 
traditions du Paleolithique Inferieur, que les porteurs de la poterie rubanee 
rencontrent dans le Bassin Parisien, qui devient pour eux un Extreme-Occident. 

Le cabotage mediterraneen.— La ceramique 
imprimee (fig. 101). — Si la colonisation avait 
continue a s’effectuer uniquement par deplacements 
terrestres, l’image du Neolithique occidental serait 
relativement simple. Mais tandis que les porteurs 
de la poterie rubanee s’avancent en Rhenanie, 
d’autres moyens de communication sont entres en 
jeu. 

Souvenons-nous que le Neolithique ne se reduit 
pas k l’invention de l’agriculture et de I’&evage; le 
Proche-Orient y a adjoint toute une gerbe d’autres inventions majeures, fruits 
des nouvelles concentrations urbaines : la construction en briques, la barque 
k rames, puis la voile, l’attelage, la metallurgie, enfin le tour du potier. Cer- 
taines de ces inventions — la rame et la voile — ouvrent des routes nou¬ 
velles et affranchissent l’Homme de l’assujettissement au relief terrestre. 
Jusqu’alors la circulation 6tait affaire de plaines ou de vallees : desormais, et en 
attendant une autre etape technique — l’equitation — la circulation des 
choses et des gens contournera les continents, les environnant de zones civi- 
lisees, alors que climats et massifs montagneux avaient contribue a entourer 
1’Eurasie d’lme trfes vaste frange d’archalsme. 

Comment les choses se sont-elles produites ? Les indices archeologiques 
sont faibles mais suffisants pour nous orienter. Une poterie nettement carac- 
terisee se substitue brusquement au Mesolithique sur de nombreux rivages 
m6diterraneens. Elle comprend des vases de forme peu elegante (vases sphe- 
riques a fond rond, et vases h goulot) et de facture assez grossiere, abondamment 



Fig. 101. Tesson de poterie 
imprimie m4diterran4enne. 
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decores d’impressions diverses dont certaines sont effectuees avec une coquiEe 
de cardium, d’ou le terme de poterie « cardiale » souvent utilise pour les desi¬ 
gner. Un tres petit nombre de vases lustres, fins, et non decores, accompagnent 
ces series, annongant par avance la ceramique de la vague colonisatrice sui- 
vante. Or ce phenomene ne semble pas s’etre etendu aux grandes lies de la 
Mediterranee occidentale. II s’agirait done d’une emigration utilisant de faibles 
embarcations ne permettant guere de s’aventurer loin des terres. II est fort 
possible que ces pauvres navigateurs ne se soient pas encore servis de la voile. 
Ce n’etaient nullement des flottes armees par quelqu’un des grands Cltats qui 
guerroyaient entre eux en Proche-Orient, mais bien plutot de petites gens, 
comparables aux emigrants qui se mettaient en route pour l’Am&rique durant 
le xix e siecle. Us embarquaient avec eux quelques Pores et Chevres, et partaient 
en cabotage. 

L’etude de cet influx culturel a engage a penser qu’il est originaire de la 
Cilicie et de la Syrie (Bernabo Brea), e’est-a-dire de ce golfe dont le cul-de-sac 
est la longue baie d’Alexandrette, et que ferme a moitie l’ile de Chypre, bassin 
commode pour des essais populaires de navigation. De lit les voyageurs devaient 
contourner la Grece par le Sud. Nous trouvons leurs traces dans les lies Ioniennes, 
sur un assez vaste secteur des cotes italiennes de l’Adriatique, a Malte, en Sicile. 
II est probable que l’on passa de la vers les futurs rivages puniques. 

11 est toutefois necessaire de tenir compte desormais de recentes decou- 
vertes en Afrique du Nord, dues aux missions Henri Lhote au Tassili (pi. Y) 
et G. Bailloud a l’Ennedi aux confins du Tchad. La revelation de figurations 
rupestres en nombre considerable dans les massifs montagneux sahariens, 
entre PAtlas et le Tchad, constitue une information impr^vue, dont l’analyse 
et le classement permettront de situer dans cette immense region, aujourd’hui 
d6sertique, une succession surprenante de vagues humaines se rattachant 
diversement au Neolithique. Ont-efles influe sur les debuts du Neolithique 
europeen? II est trop tot pour repondre. 

Toujours est-il que les porteurs de la ceramique imprimee ont peuple la 
Mauritanie, le Sud-Est de l’Espagne, et, plus au nord, un assez vaste secteur 
depuis le Languedoc mediterraneen jusqu’a la Ligurie italienne. Ce debut 
de Neolithique mediterraneen est presque exclusivement pastoral, avec un 
appoint alimentaire important fourni par la chasse et la recolte des mollusques. 
11 ne depasse guere les provinces maritimes, son extreme avance au nord 
etant constatee a Roucadour (Lot). Le long des cotes iberiques, un essaim est 
alle jusqu’au sud du Portugal, ou il a etabli un peuplement sur les deux rives 
du Tage. Mais la navigation en Atlantique depassait manifestement les capa- 
cit6s de cette modeste marine. 

La ceramique « chasseenne ». — Nous venons de signaler l’apparition, des 
es debuts de la poterie imprimee, d’une ceramique beaucoup plus fine, 616- 
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gante, lustree et sans decor. Dans une seconde phase de cette colonisation, 
elle devient brusquement abondante, et s’orne frequemment d’un curieux 
decor obtenu par gravures geometriques r6alisees apres cuisson (fig. 102). II 
s’agit manifestement d’un artisanat deja hautement evolue. Les points d’ori- 
gine peuvent etre cherches dans la mer Egee et dans la poterie egyptienne 

pr6-dynastique (Amratien). 

Cette fois l’elan colonisateur est puissant. Des 
rives proven<jales et languedociennes, les immigrants 
pen^treront loin dans les profondeurs occidentales 
du continent, finiront par traverser tout l’isthme 
fran^ais, langant, a bout de course, certains de leurs 
elements jusqu’en Angleterre. Mais n’anticipons pas 
et suivons d’abord leur progression qui va leur 
faire couvrir d’un reseau de paysannerie primitive 
la majeure partie des provinces franchises et fonder 
en Suisse une constellation d’agglomerations lacustres. 

En Saone-et-Loire ils orient le camp de Chassey 
oii les fouilles desordonnees du sifecle dernier ont 
fait connaitre le decor geometrique grave apres cuisson, devenu caracteris- 
tique de toute cette vague culturelle : d’ou l’usage d’etendre a l’ensemble de 
cette ceramique, et aux groupes qui en sont porteurs, l’appellation de « chas- 
seen ». En realite ce second flot de colons a egalement fait escale a Malte et 
s’affirme en Italie du Sud (Matera) avant de prendre pied pour longtemps 
en Ligurie, dans le Sud de la France, et de la sur les lacs suisses et jurassiens 
qui lui resteront longuement favorables et assureront l’extension de son 
influence sur une partie considerable du domaine anterieurement occup6 
par les premiers porteurs de la c6ramique rubanee. 

Les « cites lacustres ». — Comment nous repr6senter cette colonisation ? 
Agriculture et elevage sont apparentes dans tous leurs ^tablissements, mais en 
proportions fort variables. L’elevage est peu developpe dans le secteur chasseen 
(France), tandis que l’agriculture est particulierement active dans le secteur 
almerien (Espagne) et que la chasse fournit un appoint non negligeable aux 
regimes alimentaires lacustres. Mais la caracteristique la plus generale est 
l’importance de la peche, dont nous avons d<5ja signale le role de relai alimen- 
taire entre la chasse paleolithique et le plein developpement de l’agriculture. 
II est egalement possible que la recherche de la proximite des rivieres et des 
etangs corresponde a ces recoltes de nourritures vegdtales aquatiques sur les- 
quelles nous avons attire l’attention en decrivant la phase proto-neolithique 

(p. 366). 

Solidement etablie au bord des lacs suisses, cette culture palafittique dite 
« de Cortaillod », a fortement influence l’Allemagne meridionale et occidentale. 



Fig. 102. D6cor de ceramique 
chass^enne. 
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La poterie rubanee y subissait alors des transformations bien symptomatiques : 
son elegant decor fantaisiste cedait la place a des gravures pointillees r6parties 
symetriquement sur la plus grande partie des parois externes. Cette ceramique, 
dite de Rossen, est consideree a juste titre comme l’indice des influences 
exerc^es sur ces colons par le substrat, partout present, des chasseurs m6so- 
lithiques gagnes a l’economie nouvelle (fig. 104). 


Montagnes, Fleuves et Lacs 

Le tableau precedent montre la complexite de ces impulsions culturelles 
brochant les unes sur les autres des le debut du Neolithique. Le socle alpestre 
a servi de principal pivot. Le courant initial, danubien, le contourne par le 
nord, mais nous venons de voir qu’il ne tarde pas h se transformer sous l’in- 
fluence des indigenes mesolithiques. Pendant ce temps, le puissant courant 
mediterraneen s’installe a l’ouest des Alpes : ce sont les poteries « chas- 
seennes » et les etablissements lacustres dits de Cortaillod (fig. 103). Remar- 



Fig. 103. Types d’emmanchements provenant de palafittes (d’apris R. Pittioni). 


quons de nouveau le role majeur du relief terrestre dans l’orientation de ces 
penetrations initiales. Les montagnes ne sont pas abordees ; comme la foret 
vierge couvre les paysages, les pionniers avancent de preference le long des 
fleuves cheminant sans doute sur leurs berges en periode de d£crue. Ils par- 
viennent ainsi aux lacs, dont la vegetation aquatique, l’abondance en poissons 
et le gibier environnant oflraient les elements d’un regime alimentaire peu 
different du Proto-Neolithique sous sa forme la plus favorable aux agglomera¬ 
tions. 

Le rayonnement de ce rameau durable du courant chasseen va s’etendre 
au nord. La, ce n’est pas la premiere vague danubienne, abatardie sous sa 
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forme de Rossen (fig. 104), qui pourra la concurrencer : une seconde vague 
danubienne, deja puissante en Hongrie dans la vallee de la Tisza, se melera, 
en Baviere, a cette expansion chasseenne, pour donner une culture mixte, dite 

de Michelsberg (fig. 105) ou la pre¬ 
ponderance restera, quand meme, 
occidentale. La ceramique michels- 
bergienne, presque sans decor, se 
reconnait a un petit vase fort ele¬ 
gant en forme de tulipe a large 
corolle, et a un epais disque de terre 
cuite — le « plat a pain» — qui 
devait servir a la confection de ga- 
lettes primitives. Elle va se repandre 
vers l’ouest a travers la France, 
parallfele ou melee a la culture chas- 
s6enne. 

Celle-ci s’est, en effet, etendue en eventail, et le surgeon qu’elle a plante 
vers les lacs alpestres n’a nullement amoindri ses forces vives. Des rivages du 
Sud-Est, elle s’epand d’un meme elan vers le nord-ouest. Le Massif Central 
a jou6 alors un role d’ecran, comparable, toutes 
proportions gardees, a celui des Alpes : ce socle se- 
condaire a divise la poussee chasseenne en deux flots 
qui ne se sont retrouv^s que sur la Manche. 

Durant cette meme phase, le socle alpestre est, 
lui aussi, contourne de part et d’autre par la seconde 
vague danubienne dont nous avons, a l’instant, signale 

ne penetre pas seulement en direction du Tyrol 
(Aichbuhl) pour concourir a la genese de la civili¬ 
sation hybride de Michelsberg : elle s’infiltre a tra- 
vers la Camiole vers la Yen6tie et la Lombardie, et 
va apporter sur les rivages ligures un type de cera¬ 
mique qui ne se retrouve qu’en Hongrie ou en Tran- 
sylvanie : un vase dont la panse est surmontee d’un Po,erie < * e ^ ict,els ' 

col (ou govdot) carre. 

Le secteur nord-italien de la culture chasseenne (La Lagozza) est d’ailleurs 
sujet a d’autres influences balkaniques, qui se sont exercees sur l’Apulie au 
travers de rAdriatique. On doit noter, en passant, cette premiere manifes¬ 
tation des relations qui ont pu rattacher les Balkans k la Ligurie, etau dela, 
par le couloir sub-alpestre. Elies sont, sans doute, attribuables 4 des chemi- 
nements pastoraux, et l’Histoire medievale devra en tenir compte en recher- 


la puissance. De Hongrie, la civilisation de la Tisza 
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chant les origines du Catharisme, probablement apparente aux Yaudois des 
Alpes, comme aux sectes bogomiles des Balkans. Nous aurons d’ailleurs l’occa- 
sion de remarquer l’effet arcbalsant de ce couloir sub-alpestre, effet comparable, 
de tres loin, au caractere de conservatoire technique que le couloir sub-hima- 
layen a prete longtemps a tout le Sud-Est asiatique. 

Reprenons du champ pour distinguer les principales perspectives, puisque 
le lacis des cultures regionales devient deja touffu. Ne perdons pas notre fil 
conducteur : la fa^on dont s’operent les deplacements culturels. Apres une 
phase initiale exclusivement pedestre, rechercbant la commodite relative des 
vallees et les berges des rivieres, nous avons vu intervenir une marine primi¬ 
tive probablement encore privee de la voile. Elle a suffi a conduire sur toutes 
les rives du bassin occidental de la Mediterranee (les grandes lies exceptees) 
des contingents de colons sans cesse renouveles. Mais ces arrivages n’arretent 
aucunement la constante infiltration par terre, balkano-danubienne. Les deux 
courants se melent surtout au nord des Alpes (culture « michelsbergienne », 
a predominance occidentale), et la coulee reprend en direction de la Manche 
et de la mer du Nord. 


Le facteur nordique 

C’est au niveau du Bassin Parisien que se produisent les premieres rencontres 
avec un tiers facteur : l’extension vers le sud-ouest de la culture nordique 
(celle d’Ertebolle, beritiere de la culture de Maglemose). Cette culture est 
encore mesolithique, et son extension est a la fois continentale et maritime. 
Ainsi se confirme l’avertissement que nous avions dd donner plus haut. 
Sans doute l’expansion du Neolithique est bien une colonisation, partant d’un 
vaste foyer unique : le Proche-Orient; mais cette expansion ne s’est pas effec- 
tuee dans un vide r€el : loin de la. Si nous constatons certains secteurs ou les 
infiltrations proche-orientales ou egeennes se sont etendues sans croisements 
culturels, comme ce fut le cas pour le rameau oriental du courant balkanique 
(Tripolie, voir chap. 10), ou pour le rameau danubien dans sa phase initiale 
(Koln-Lindenthal, voir plus baut, p. 377), il n’en est certes pas ainsi par- 
tout. M. Elisseeff parle au chapitre 10 d’une puissante culture occidentale, 
dite de Fatianovo, qui s’est aventuree vers la foret russe dans la region de 
Moscou, oii elle a finalement ete absorbee, pratiquement aneantie, par les 
cultures des chasseurs-pecheurs plus primitifs. Dans cet Extreme-Occident 
que represente, pour les Neolithiques, le Nord de la Gaule, nous allons assister 
a une conjonction moins dramatique, mais beaucoup plus importante par ses 
lointaines consequences historiques. 

Nous avons deja constate a plusieurs reprises (notamment a propos de 
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la poterie de Rossen) combien les vagues orientates et mediterraneennes, en 
s’etalant a la surface de l’Europe, s’y melent a une economic prdalable, — 
mesolithique et proto-neolithique. C’est un phenomene que Ton pourrait 
comparer a ces fins €ventails d’eau que la maree montante pousse sur le sable 
d’une plage : claire & son point de depart, chacune de ces tres minces vagues 
s’arrete toute chargee d’une tourbe blonde de debris de coquillages. Or si nous 
constatons l’heritage mesolithique en Baviere comme en Languedoc medi- 
terraneen ou sur les lacs suisses, cette fois nous sommes en presence des prolon- 
gements meridionaux de la plus puissante culture mesolithique : celle de la 
Baltique-mer du Nord, ayant a son actif la longue serie de siecles de Magle- 
mose. En cette fin du iv e millenaire, les arch6ologues l’appellent d’un autre 
nom : Ertebdlle. Et nous savons deja qu’elle a determine une forte coulee cul- 
turelle par voie de terre en direction du nord de la France : celle de l’industrie 
dite « campignienne ». 

Que cette coulee culturelle ait ete portee par une migration massive, 
comme on l’a pense, ce n’est nullement certain, etant donne que les vestiges 
sont presque toujours constitues par des silex trouv6s en surface, sans restes 
d’habitations ou de sepultures. Quand meme, le grand fait est lk : expansion, 
du nord-est vers le sud-est, par tres lente progression, d’un type d’outils que 
nous avons rattache a l’utilisation de formes techniques tres archalques, mar- 
ginales sur un tres vaste pourtour de l’Eurasie en passant par la Siberie et 
la Scandinavie. On a dit que c’est lk une « civilisation du silex » (Nils Aoberg), 
et le terme est justifie par l’apparition de veritables ateliers, aupres de puits 
d’extraction comme le Paleolithique n’en avait jamais organise. Ces ateliers 
se caract6risent par un veritable gaspillage de matikre premikre, qui ne peut 
guere s’expliquer que par l’ouverture d’un marche, la presence, proche ou loin- 
taine, d’une veritable clientele. 

Que cette clientele soit precisement creee par l’arrivee des Neohthiques, 
— Chasseens ou Michelsbergiens, — ce n’est lk qu’une anticipation du pheno- 
mene signale par J. G. D. Clark en Scandinavie : l’economie rurale stimulant 
l’economie des chasseurs-pecheurs ertebolliens. Car les Neohthiques adoptent 
l’outillage lithique campignien : c’est en plein milieu neolithique, puis chalco- 
lithique, que cette tradition campignienne continuera sa progression vers le 
sud, passant la Loire, atteignant la Charente et finalement les Pyrenees. 


La ba tellerie en mer du Nord 

Mais ce n’est pas tout, car les vagues neohthiques atteignent enfin les 
rives de la Manche. Lk les attend un autre prolongement des cultures nordiques: 
une batellerie de canots propulses a la pagaie, qui deja, aux temps de Magle- 
mose, avaient relie le Jutland a l’Ecosse le long des rives, alors sans doute 
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continues, de la mer du Nord. Certes nous ne possedons pas de canots erte- 
bolliens trouves sur nos cotes normandes ou bretonnes. Mais une sene d’indices 
conduit k admettre l’existence de relations maritimes, au Neolithique, depuis 
la Scandinavie meridionale jusqu’il la Bretagne. 

Le principal de ces indices est foumi par nn travail dn regrette Erik Hinsch (1953) dont 
les conclusions tendent a bouleverser les notions traditionnelles touchant la neolithisation de 
la Scandinavie meridionale et de l’Allemagne du Nord. On a, depuis longtemps, mis a 1’epreuve 
les hypotheses les plus contradictoires concemant les origines des cultures neolithiques de ce 
secteur « nordique ». Aprfes bien des errements, il a ete reconnu que la construction de monuments 
megalithiques y avait ete prfecedee d’une phase neolithique initiale qui ne pouvait gufere etre 
distinguee des autres cultures neolithiques d'Europe que par la forme particuliere du col des 
poteries, col en forme d’entonnoir. L’auteur de cette definition, l’archeologue danois C. J. Becker 
a realise (en 1947) une classification des vases neolithiques scandinaves d’ou il resultait que les 
formes primitives n’en pouvaient etre que difficilement rattachees aux divers courants neoli- 
thiques d’Europe occidentale ou centrale. Or E. Hinsch a fait remarquer qu’une telle classifi¬ 
cation repose sur cette presomption fort gratuite que les formes les plus grossieres seraient les 
plus anciennes. En fait, cette hypothese ne serait recevable que si la civilisation neolithique 
nordique etait le resultat d’une lente creation locale, et non d’une importation. Dan3 ce dernier 
cas, au contraire, des formes plus elegantes pourraient etre effectivement anterieures aux formes 
plus grossieres, lesquelles correspondraient a un phenomene de degenerescence eulturelle. Or les 
vases qu’E. Hinsch place ainsi en tete de serie chronologique rappellent incontestahlement la 
ceramique de Michelsberg ou le Chasseen du Bassin Parisien. 

Le vase « tulipiforme » michelsbergien ne se distingue d’un vase h entonnoir que par la 
continuity du profil entre le col et la panse. Quant h la ceramique chasseenne, elle donne, dans le 
Bassin Parisien, une importance inusitee au col cylindrique, qui surmonte de haul une panse 
globulaire h fond plat. Nous sommes la trfes pris des formes « a entonnoir ». 

Ce transfert de la culture neolithique vers le Jutland par batellerie appa- 
raitra, s’il est confirme, comme l’un des evenements les plus importants dans 
la formation de l’Europe. Nous sommes peut-etre 1& devant Tune de ces orien¬ 
tations qui influent sur l’histoire durant des millenaires. Car c’est en grande 
partie grace a un environnement d’echanges maritimes que s’est creee pro- 
gressivement l’Europe occidentale et centrale, cette Europe sans doute 
segmentee plus tard en nations, mais dont l’ensemble s’est peu a peu distingue 
de la continuity eurasiatique, en devenant capable de lui resister. L’encadre- 
ment realise par un systeme de trois mers (Baltique-mer du Nord, Atlantique, 
Mediterranee) est, a cet egard, un facteur au moins aussi important que la 
richesse miniere. Ce vaste fer k cheval de mers associees va valoir k l’Europe 
non plus une frange archalsante, mais une ambiance civilisatrice. Entre les 
branches de cet arc tres ferme, des lignes interieures vont se tendre au gre des 
grands fleuves transcontinentaux et des cols alpestres, ouvrant a la circulation 
la masse inerte de la foret europeenne. 

On a constamment, a partir de l’age du Bronze, passe de la Baltique en 
Mediterranee par l’Atlantique et inversement. Et, bien plus tot, on a passe de 
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la mer du Nord a la Mediterranee a travers la future Gaule et par les cols 
alpestres. 

Le Neolithique, c’est l’ouverture de ces voies terrestres rattachant d6ja 
les uns aux autres les divers secteurs de batellerie. Le raccordement definitif 
des trois mers ensemble sera rceuvre de la voile, porteuse des premieres metal¬ 
lurgies. Pourquoi cette priorite des voies de terre ? Nous l’avons dit : la navi¬ 
gation est en retard sur l’agriculture et l’elevage. Elle n’intervient, au Neoli- 
tbique, que sous l’humble forme du cabotage, probablement a la rame ou a la 
pagaie. Ce cabotage existe dans deux secteurs encore separes: en Mediterranee, 
et en mer du Nord et Manche. L’Atlantique est un champ trop rude. Aussi le 
Neolithique doit-il se contenter de raccorder, par les voies de terre qu’il inau- 
gure, les secteurs de cabotage. C’est a quoi nous assistons avec ce transfert 
de la poterie neolithique occidentale au Jutland. Sans doute il faudra que les 
voiliers porteurs des grands courants de la religion des Megalithes relient la 
Sardaigne aux Orcades ou a la Seandinavie meridionale pour que ce destin 
soit vraiment scelle. Mais le fait annonciateur est deja la. 

Le cabotage des pagayeurs ertebolliens a commence par provoquer un 
essaimage en direction de la Baltique : c’est un lacis de petites fermes, qui 
s’etend audacieusement vers le nord jusqu’en Norvege, depassant meme 
d’emblee les limites climatiquement normales de cette colonisation. 


Les premiers paysans d’Angleterre 

Un autre grand evenement se produit, dans des conditions tout aussi 
humbles : la premiere invasion de l’Angleterre. Des cotes de France, voici 
que s’embarquent des paysans de souche mediterraneenne, vers des rivages 
sans doute moins eloignes, alors, qu’ils ne le sont de nos jours. Les arch6o- 
logues britanniques ont denomme ces lointains ancetres d’apres le gisement oil 
Ieurs vestiges ont ete d’abord decouverts : Windmill Hill. Ces gens ont rapide- 
ment prospere, et couvert une vaste portion du territoire anglais (fig. 106). Tandis 
que les femmes sement le ble et fabriquent une poterie assez fine, dont les cols 
evases s’apparentent a l’« entonnoir » nordique, les hommes font paitre sur 
les plateaux des troupeaux de Bceufs de grande taille aux longues cornes, et 
des Pores dans les forets, sous la garde de Chiens assez semblables a des fox- 
terriers hauts sur pattes. Yers la fin de l’ete, ils rassemblent leurs troupeaux 
dans des sortes de kraals garnis de fosses concentriques, sur des sommets de 
collines. Lk ils procedent sans doute au marquage et a la castration de cer- 
taines betes. Puis, k la fin de 1’automne, c’est l’abattage massif, I’holocauste 
frappant le betail que la maigre provision de fourrage ne suffira pas k nourrir 
jusqu’au printemps, pratique primitive qui persista jusqu’aux temps modernes. 


386 


VIII. P^ROU sac a coca, en or. Culture mocHtca, environ 
100-850 apr&s J.-C. (haut. 37 cm). 





Les Europeens de la foret vierge 


puisque c’est seulement au xvii e siecle que le developpement des cultures 
fourrag&res permit aux paysans anglais d’y renoncer (J. et Ch. Hawkes). 

Les gens de Windmill Hill s’etendirent rapidement sur la region des pla¬ 
teaux anglais. A l’exemple de leurs proches parents de Bretagne, ils inau- 
gurerent la construction de monuments funeraires en elevant des tumulus 
allonges (long barroics), tertres encore actuellement imposants malgre leur nivel- 
lement progressif. Leur longueur 
varie de 30 a 120 m, et atteint excep- 
tionnellement 500 m au tumulus dit 
Maiden Castle ou, non moins excep- 
tionnellement, la fouille a mis au 
jour les restes d’un sacrifice humain 
accompagne peut-etre de canniba- 
lisme. On a trouve un squelette des- 
articule, dont le crane avait ete 
ouvert, ce qui laisserait supposer 
que la cervelle aurait servi a quelque 
repas fun&bre. Le tertre lui-meme 
etait normalement borde d’une ligne 
de poteaux (en Bretagne, de pierres 
levees), ou de murettes de mottes de 
terre. L’orientation est regulierement 
Est-Ouest, l’Est etant marque par 
un leger elargissement et une plus 
grande elevation du tumulus. 

Ces monuments servaient a des inhumations collectives celebrees simul- 
tanement. Avec le temps, l’incineration, d’abord partielle puis integrale, fit 
son apparition. En effet, on dressa longtemps de ces tertres, et les plus recents 
sont contemporains de monuments construits par d’autres peuples, a l’age 
du Cuivre : les megalitbes de la region montagneuse de Cotswold, dont nous 
parlerons au procbain chapitre. Les gens de Windmill Hill s’etaient alors 
repandus fort au nord de la Tamise, dans le Lincolnshire et le Cumberland ; 
certains elements avaient meme passe en Irlande ou Ton retrouve leurs ves¬ 
tiges en Ulster. 



Fig. 106. Idole en colcaire, de Folkton, Grande- 
Bretagne ; dge du Bronze ancien (d’aprhs Ch. et 
J. Hawkes). 


Les lointaines originalites britanniques 

Mais il est bien remarquable que, d^s ces debuts du veritable peuplement 
de l’Angleterre, apparaisse la double parente qui constituera son originalite 
nationale : un peu apr&s les debuts de la colonisation neolithique des comtes du 
Sud, se manifeste dans la region des Fens, sous le golfe du Wash, une culture 
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d’origine baltique, dite de Peterborough. Ces gens-la sont des Mesolithiques, 
chasseurs probablement nomades. Eux aussi font de la poterie, mais d’un type 
extremement different, apparente aux vases grossiers qui s’etendent en Europe 
septentrionale, de la foret russe a la Scandinavie, et qui atteignent avec eux 
les lies Britanniques : plus precisement leurs premieres ceramiques ressemblent 
a celles de la Suede orientale. 

Comment ces Mesolithiques vont-ils pouvoirjouer un role important dans ce 
nouveau monde agricole et pastoral? Nous retrouvons ici les remarques par 
lesquelles nous avions commence ce chapitre. L’Eurasie est entouree, au 
iv e millenaire, d’une vaste zone marginale archaisante, — hormis en Proche- 
Orient et Mediterranee. Or loin de constituer un poids mort, les populations 
porteuses de cet heritage paleolithique tres attarde vont trouver, de fagon 
surprenante, des functions de premier plan dans la grande revolution neoli- 
thique. Nous avons deja signale qu’en Scandinavie meridionale les gens d’Erte- 
bolle s’integrent a la nouvelle economie en devenant des chasseurs de gros 
gibier marin. Dans le Nord de la France (Campignien) et dans l’Est de l’Angle- 
terre (Peterborough), ces Mesolithiques, qui ont garde l’habitude de tailler du 
gros outillage de silex, et qui sont nomadisants, vont devenir les artisans et les 
colporteurs des nouvelles communautes paysannes. 

Tout au long du Neolithique, et meme (surtout en France) durant le 
Chalcolithique, nous assistons en effet a une premiere specialisation indus- 
trielle, en Europe, comme la chose s’etait produite longtemps auparavant en 
Proche-Orient. Au Paleolithique, c’etait le chasseur lui-meme qui taillait 
ses pointes de sagaie ou de fleches avant de partir en expedition. Le genre 
de vie neolithique cree de nouveaux besoins : il faut des haches, des hermi- 
nettes, des houes, en quantites jamais encore imaginees. Ce sont les Campi- 
gniens, les gens de Peterborough, qui vont s’installer aux points d’affleurement 
des bons gisements lithiques, ouvrir pour la premiere fois des puits de mine, 
les pousser a 10 ou 15 m de profondeur, les developper en galeries, tandis que 
leurs huttes temoigneront d’un debut de division du travail. Si surprenant 
que la chose puisse paraitre, la division technique du travail, qui fit l’objet de la 
celebre description d’Adam Smith au xvm e siecle, apparait deja dans les huttes 
campigniennes de Spiennes (Belgique), ou divers fonds de cabane presentent 
les outils de silex a leurs stades successifs de fagonnage. Les Mesolithiques, 
accoutumes a courir les forets, seront les premiers negociants de ces produits de 
serie. 

II en sera de meme pour les roches dures, propres a la fabrication des haches 
et houes neolithiques : les gens de Peterborough les exploiteront dans les 
regions montagneuses du Nord du Pays de Galles ou du Cumberland, couvrant 
les pentes rocheuses des dechets de cette industrie primitive, dont ils iront 
repandre les objets manufactures vers le Sud du pays, ainsi qu’en Wessex et 
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jusque dans PEssex. En pleine periode du Bronze, les ateliers 6tablis pr&s de 
remarquables gisements de silex blond, au Grand-Pressigny (Indre-et-Loire) 
deviendront pareillement une sorte de Creusot de la Protohistoire, exportant 
armes et outils jusque dans les Alpes. 

Un double indice achevera de caracteriser ces elements nordiques a la fois 
archalsants et fortement associes au courant civilisateux. Parmi leurs produits 
artisanaux on trouve la pointe de fleche a tete non pas effilee mais transver- 
salement tranchante, caracteristique de la chasse nordique a la fin du Meso- 
litbique, et un couteau allonge, a bords paralleles incurves vers la pointe, dont 
divers exemplaires ont ete lustres par le frottement contre les epis de ble : 
il s’agit d’une faucille, fabriquee pour cet emploi. 


Ainsi s’arrete la premiere vague neolitbique, celle du rv e millenaire. L’agri- 
culture, sedentaire au v e millenaire (Procbe-Orient et Grece) et dans les 
premiers siecles du iv e (Balkans, Tripolie), est devenue itinerante vers le 
milieu de ce iv e millenaire (Danube, Rhenanie) pour instaurer des coopera¬ 
tions economiques imprevues avec les descendants des Mesolithiques nordiques 
(Campignien, Ertebolle, Peterborough). La physionomie du Neolithique euro- 
peen est done franchement originale, et presage qu’aux stades ulterieurs le 
rayonnement civilisateur oriental et mediterraneen suscitera des melanges 
qu’il ne suffirait nullement de definir par de la degradation culturelle. C’est 
d’un tel melange que sortiront les Indo-Europeens de la fin du n e mille¬ 
naire. 
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chap tire 14 


LE NAVIRE, 

PORTEUR DE RELIGION. 
LE CHALCOLITHIQUE 

par ANDRE VARAGNAC 


D ’INFILTRATION de la civilisation neolithique par voie de terre 
a ete tres lente et tres humble. En Proche-Orient, le Neolithique 
a, des ses premieres manifestations connues, un caractere urbain ; 
il le perd en penetrant l’Europe continentale. En Proche-Orient, 
le rv e millenaire est en plein age du Bronze ; les colons qui 
s’aventurent alors vers le Danube semblent ignorer le metal. La-bas, les cera- 
miques etaient peintes deja avec un gout exquis ; en Occident, la poterie 
est sans decor ou tres pauvTement incisee. Ce qui apparente profondement 
tout ce Neolithique du iv e millenaire, c’est la transformation des genres de 
vie et c’est bien la l’essentiel. Les memes cereales (froment, orge) et les 
memes betes (Pores, Chevres, Moutons) sont transportees de Thessalie ou 
des Balkans jusqu’en Belgique ou en Angleterre a peu pres par les memes 
gens de type mediterraneen. Quelques outres a grains, quelques troupeaux, 
un equipement rudimentaire juste suffisant pour permettre a ces animaux 
et a ces plantes precieuses de croitre et de se multiplier, voila ii quoi se 
reduisaient, sur les cotes de Manche vers 3400 ou 3300, les reflets des splen* 
deurs de l’Euphrate ou du Nil. 

Seul le recul historique nous permet de parler d’une « revolution neoli- 
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thique ». Rien de plus lent que ce bouleversement. A ce rythme, le coins de 
notre Protohistoire aurait couvert un ou deux millenaires de plus, si periodi- 
quement de nouvelles impulsions n’etaient venues de l’Orient jusqu’en nos 
pays. L’une des plus puissantes, des plus originales — et des moins bien connues 
— est l’arrivee du CuivTe par mer, avec la religion des Megalithes (carte 29). 

Dans les tout derniers siecles du in e millenaire, une seconde vague vient 



done relayer notre Neolithique a bout de course. Nous sommes la en presence 
d’un phenomene humain aussi considerable que l’elan qui porta, au xvi e siecle, 
des marins, des conquerants et des missionnaires d’Europe a la decouverte du 
Nouveau Monde. Mais il ne s’est nulle part accompagne de l’usage de Pecriture : 
aussi n’en parle-t-on presque pas. II ne nous a laisse que des milliers de monu¬ 
ments dont l’importance n’a ete depassee que par les temples des grands 
fitats. 
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I. Les Megalithes 

Dans beaucoup de pays se dressent encore soit des tables de vastes dalles 
(dolmens) souvent juxtaposees en couloirs monumentaux, soit des pierres 
levees, isolees (menhirs), en files (alignements) ou en cercles (cromlechs). 
Frequemment une partie du monument est construite en petites pierres plates 
entassees sans mortier. Cet appareil peut prendre la forme d’une fausse cou- 
pole, chacun des rangs circulaires de pierres debordant en encorbellement 
interieur : l’ensemble ne tient alors que par le delicat ajustage de coincements 
jusqu’a une dalle servant de cle de voute. Ce second mode de construction est 
l’un des plus anciens qui soient. II apparait au iv e millenaire a Arpatchiya 
(Mesopotamie); c’est le meme plan que la tholos grecque; c’est encore aujourd’hui 
le type de milliers de cabanes de bergers dans de nombreuses regions fran?aises, 
comme sur les cotes d’lrlande. L’association de ces divers types architecturaux 
est loin d’etre constante. Bien que, de-ci de-la, ils comportent le petit appareil, 
l’usage veut que tous ces monuments soient appeles megalithiques (en grandes 
pierres). 

Le foyer initial de cette architecture etant le Proche-Orient, elle s’est 
etendue dans la plupart des directions qu’avait deja suivie l’expansion neoli- 
thique ; mais ces jaillissements a tres longue portee n’ont aucunement ete 
synchroniques. II en est resulte que les archeologues ont pris le facheux parti 
de considerer isolement les grandes provinces du megalithisme dans le monde. 
Beaucoup de savants hesitent encore a confronter les megalithes asiatiques 
(beaucoup plus recents) et ceux d’Europe occidentale, bien que le Proche- 
Orient presente un intermediaire dans l’espace. De ce fait, l’etude du mega¬ 
lithisme est encore dans sa phase initiale, malgre une litterature dejil abon- 
dante sur les megalithes europeens. 

II est cependant possible de degager, des a present, quelques apercjus triis 
generaux. Les megalithes ont accompagne certaines phases de diffusion de la 
metallurgie : en Occident, le Cuivre ; aux Indes, le Fer. Cette diffusion s’est 
faite en grande partie par des voies maritimes : Mediterranee, Atlantique et 
mer du Nord d’une part ; golfe Persique et ocean Indien d’autre part. II est 
sans doute trop tot pour dire si les megalithes de Coree sont dus a des expan¬ 
sions terrestres ou maritimes. 

Incontestablement ces monuments ont eu un caractere religieux. Dans la 
plupart des cas le folklore local leur a garde cette valeur sacree. En France — 
particulierement en Bretagne — beaucoup de menhirs ont ete christianises 
par l’adjonction d’une croix ou par des sculptures. II est d’ailleurs bien remar- 
quable qu’en ce qui concerne l’Occident, les voies de propagation du megali¬ 
thisme et du christianisme aient ete assez analogues. La Palestine contient de 
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nombreux dolmens. La Mediterranee a servi de vaste chenal; puis, k travers 
l’lberie ou la Gaule, 1’Atlantique en direction des lies britanniques. 

Tout au moms en ce qui concerne le megalithisme occidental, la compa- 
raison peut meme etre poussee plus loin, puisque l’etude des mobiliers fune- 
raires associes aux edifices dolmeniques a prouve que ces mobiliers sont presque 
toujours de type local. II n’y a done pas eu — tout au moins dans la phase 
initiale — migration d’un « peuple des dolmens », mais seulement lointains 
voyages de missionnaires qui convertissaient les populations en place, et leur 
servaient de chefs. 

Ils leur proposaient non seulement une foi, un systeme de rites nouveaux 
reclamant ces edifices considerables, mais aussi des modes de vie economique- 
ment sup6rieurs. Quels etaient les nouveaux genres d’existence ? II semble 
qu’il y ait eu predominance de la vie pastorale sur l’agriculture, et ouverture 
d’un vaste reseau d’echanges maritimes. Toujours est-il que la densite de l’habi- 
tat s’est accrue fortement, pour que de tels travaux d’architecture aient pu 
etre realises avec les pauvres moyens mecaniques du temps. Trois mille ans 
plus tard, les monasteres proposerent pareillement aux Occidentaux des 
formes d’organisation sociale et economique surclassant les vieilles cheflferies 
heritees de la Protohistoire. 


Le Navire 

Les archeologues admettent que les megalitheurs cinglaient directement 
des cotes de Galice 
versl’embouchure 
de la Loire et le 
Morbihan ; de la 
ils se rembar- 
quaient pour la 
Cornouaille ou 
l’lrlande (fig. 107). 

De bonne heure 
ils contournerent 
l’ficosse par 

l’Ouest s’implan- Fig. 107. Dalle grav^e du monument de New Grange (Irlande). 

terent aux Shet¬ 
land et jusqu’aux lointaines Orcades, puis se rabattirent a l’Est vers le Jut¬ 
land et le Sud de la Scandinavie, pour redescendre vers l’Allemagne du Nord. 

Quelle etonnante epopee ! Elle suppose le voilier. Nous n’avons malheureu- 
sement aucun indice materiel des caracteristiques de ces navires. Nous consta- 
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tons leur efficacite par le reseau tr£s etendu des etablissements qu’ils ont permis 
de creer, et par les transports d’objets entre les lies Britanniques et la Bre¬ 
tagne. Un seul terme de comparaison se presente, mais bien tardif, et sans 
jalons intermediaires : cette marine des Venetes du Morbihan, que Cesar eut 
tant de mal a vaincre : voiliers a fond plat et de tres baut bord, pourvus de 
voiles en cuir. II lui fallut les prendre a l’abordage lorsqu’un calme plat les 
eut immobilises. Ce recit dramatique prouve en tout cas l’existence, peu avant 
1’ere, d’une tradition de marine n’utilisant que la voile, dans ce meme golfe 
du Morbiban dont les megalitheurs avaient fait Tune de leurs capitales reli- 
gieuses. 

Qu’apportaient avec eux ces Argonautes de l’Occident? Sans doute possible, 
leur puissante activite arcbitecturale etait animee par une foi. Comment en 
deviner le sens ? 

Commengons par en noter la vitalite, puisque la construction des mega- 
lithes d’Europe occidentale s’echelonne au moins sur un grand inillenaire, et 
que 1’on peut supposer l’existence de plusieurs traditions cultuelles paralleles, 
attestees par la diversite des plans de monuments, tout comme les diverses 
figlises chretiennes ont, de nos jours, chacune leur plan classique d’edifice 
sacre. 

Les travaux realises, principalement par des archeologues britanniques, 
depuis une dizaine d’annees (citons MM. Glyn Daniel, Powell, Piggott; en 
France, M. Giot) s’accordent £i classer en premier lieu les monuments dolme* 
niques et grottes artificielles ayant pour prototype la tholos de la mer Egee. 
Nous les appellerons dolmens a couloir (passage graves). Leur prototype 
(signale plus haut) apparait a Arpatchiya au iv e millenaire, sous forme de sou- 
bassements de monuments ronds precedes d’une antichambre en rectangle 
allonge. Tout permet de penser que sur ces fondations s’elevaient des super¬ 
structures en pierres seches formant voute ou coupole par encorbellements 
superposes, comme nous le presentent les tholoi de Grece. La Bretagne contient 
un petit nombre de ces precieuses reliques arcbitecturales, dont une dans 
Pile Longue (golfe du Morbihan). Son couloir d’acces, extremement surbaisse, 
est garni de dalles, dont certaines sont sculptees (moulages au Musee des 
Antiquites Nationales). Rien de plus impressionnant que la chambre funebre 
en haute coupole a laquelle on accede apres avoir rampe dans ce long couloir 
en frolant des parois ou l’on devine ces etranges, enigmatiques figures. 

D’autres tres nombreux monuments megalithiques sont plus elementaires : 
trois, quatre ou cinq dalles verticales delimitent une chambre ouverte, que 
coiffe une enorme table de pierre. C’est le « dolmen simple ». Alors que les 
dolmens a couloir sont repartis presque exclusivement le long des cotes (pas 
un seul n’est a plus de 100 km de la mer), des dolmens « simples » se dressent 
dans le Centre de la France, ce qui permet de penser qu’ils representent une 
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forme simplifiee, abatardie, de ce type architectural, correspondant sans doute 
a des communautes rurales moins puissantes que les groupes maritimes batis- 
seurs de tholoi. 

Une variante interessante, identifiee depuis peu d’annees seulement, forme 
une petite zone bien delimitee en Anjou et en Vendee. II s’agit de chambres 
rectangulaires assez imposantes dont l’entree est precedee d’un portique cons- 
titue par un trilithe (deux piliers supportant un linteau). 

D’autres variantes multiplient les ramifications laterales en forme d’absi- 
dioles, le tout etant recouvert d’un tumulus ; d’autres sont en forme de croix 
de Lorraine. Malgre les travaux nombreux qui ont tente d’etablir une classi¬ 
fication des plans de monuments dolmeniques, on est encore loin de l’avoir 
fixee de fagon definitive. Signalons notamment notre incertitude sur un point 
essentiel : l’inclusion des dolmens sous des tumulus etait-elle ou non de regie ? 
Si oui, l’absence de tumulus devrait etre attribute a sa destruction par les 
agents atmospheriques ou par enlevement ulterieur des materiaux. La conserva¬ 
tion relative du tumulus dans de nombreux cas doit rendre assez sceptique a 
cet egard. Mais comment interpreter cette disparite ? 


Les gens du gobelet campaniforme 

Le succes de ce courant civilisateur est atteste, des le xix e siiicle avant l’6re, 
par un etrange phenomene collectif. Le Neolithique avait installe l’un de ses 
foyers les plus actifs en Andalousie, ou la civi¬ 
lisation presque urbaine d’El Garcel reprodui- 
sait, au milieu du m e millenaire, des types d’ou- 
tillage caracteristiques de la Basse-figypte (en 
particulier du Fayoum). Le Megalithisme s’im- 
planta dans des regions voisines, tant et si bien 
que, des les derniers temps du m e millenaire, 
la vallee du Guadalquivir abrita des populations 
qui devaient temoigner d’une puissance d’expan- 
sion extraordinaire. Ces gens se definisseut par 
la forme d’un vase sacre qu’ils deposeront dans 
leurs tombes et dans les monuments megalithiques 
a travers toute l’Europe : ce large gobelet res- 
semble a une cloche renvers^e (fig. 108), d’ou le Fi 9- ,08 - Vase campaniforme. 
nom de campaniforme que lui ont donne les ar- 

cheologues espagnols (nous ne suivrons pas la tradition de Dechelette qui a 
voulu 1’appeler caliciforme, le calice etant un vase a pied). II est probablement 
imite des fins paniers que tressaient ces populations de la vallee du Guadal¬ 
quivir. 
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Partis d’Andalousie, les gens du Campaniforme ont remonte le long de la 
cote orientale de l’Espagne, ont passe par le Languedoc mediterraneen. Lit 
sans doute les Neolithiques, en place depuis tout un millenaire, leur ont 
barre l’acces des profondeurs de la Gaule. Ils ont glisse vers la haute Italie 
d’une part, la haute vallee du Rhone de l’autre, atteignant ainsi FEurope cen- 
trale et meme les confins de la Pologne et de la Hongrie. 

Ces nomades ont joue partout un role de ferment. Nous les voyons s’ins- 
taller de preference aux carrefours des premiers reseaux routiers esquisses 
par le trafic des pierres dures propres au polissage, de l’ambre, des perles et 
pacotilles de metal. Ils vont s’initier aux techniques premieres du Bronze telles 
qu’elles sont deja pratiquees au nord de la Boheme et de la Moravie, dans cette 
civilisation d’Aunjetitz qui est contemporaine du Cuivre de nos megalitheurs. 
Ce sont done des marchands et probablement des artisans ambulants ; mais 
inquietants sans doute, bien plus que nos Romanichels. Car, outre leur vase 
campaniforme, leur passage se reconnait a un brassard d’archer, plaquette 
en schiste percee de trous pour etre attachee au poignet et le proteger contre 
la corde de Fare. 

Au niveau de la Rhenanie, ils se melent etroitement a un autre courant 
migrateur et conquerant dont nous avons vu la provenance steppique : les 
guerriers porteurs de la hache d’armes, fabricants d’une ceramique dont le 
decor imite les impressions d’une cordelette. Cette symbiose leur communi- 
quera un nouvel elan qui leur fera descendre la vallee du Rhin, traverser la 
mer du Nord, et envahir l’Angleterre. Leur nouvelle formule ethnique s’ex- 
prime alors par une variante du campaniforme, dont le col s’eleve et s’evase 
en entonnoir, tandis que le decor se repartit en bandes paralleles (« gobelet a 
zones »). 


Les Allees couvertes 

Pendant ce temps murissent de profondes transformations du megali- 
thisme occidental. Un troisieme type de monument dolmenique apparait, 
que nous appellerons « allee couverte » (gallery grave). Cette fois la construc¬ 
tion se reduit au corridor lui-meme, qui peut prendre des dimensions impo- 
santes, et se presente generalement segmente en chambres successives par 
l’interposition, premierement d’une dalle que perce en son milieu une sorte 
de hublot, puis d’une autre dalle transversale delimitant vraisemblablement 
un « saint des saints ». La dalle trouee se rencontre tres frequemment, depuis 
la Mediterranee orientale jusqu’aux monuments d’Extreme-Occident (pi. 30). 
L’orifice n’est pas necessairement circulaire. 11 peut etre triangulaire et se 
reduit meme souvent a la partie inferieure du cercle. L’entree est alors 
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marquee par une dalle de faible hauteur, eehancree en son milieu : cette 
particularity nous servira plus loin d’indice dans la recherche des conceptions 
fondamentales du megalithisme. Plusieurs allees couvertes ont ete transportees 
dans les fosses du chateau de Saint-Germain-en-Laye, ou l’on peut les etudier 
k loisir. 

Generalement Time des premieres dalles vertica es, a gauche de l’entree et 
juste avant cette barriere, presente des sculptures en bas-relief que l’efface- 
ment peut rendre enigmatiques. Par comparaison il a ete possible de recon- 
naitre qu’il s’agit d’une representation feminine dont la tete est frequemment 
effacee ou absente ; elle n’en est pas moins identifiable par deux seins entre 
lesquels s’arque la base d’un collier, d’ordinaire a plusieurs rangs. La vallee 
du Petit-Morin (Marne) contient plusieurs grottes artificielles pareillement 
decorees de bas-reliefs feminins (pi. 32). 



Fig. 109. Plans d’all4es couvertes : A, type occidental ; 

8, type d’Allemagne du Nord [Lande de Liineburg] (d’apris R. Pittioni). 


Les allees couvertes paraissent correspondre a la reussite paysanne du 
mouvement rndgalitliique. Leur principal domaine en France se situe dans les 
bassins de la Seine, de 1’Oise et de la Marne. M. Boseh-Gimpera a decrit ce 
groupe sous la denomination « civilisation de Seine-Oise-Marne » (designee 
en Archeologie par les initiales S. 0. M.). En realite son extension est beaucoup 
plus considerable et se prolonge, par le nord-est, jusqu’en Allemagne et en 
Scandinavie. Notons cependant que les allees couvertes d’Allemagne du Nord 
ont une entree laterale en leur milieu, avec petit porche non couvert (fig. 109). 

Les mobiliers funeraires des allees couvertes sont assez pauvres et ne 
contiennent que rarement du cuivre. Leur ceramique est paradoxalement 
detestable et presque sans decor. Ce sont des vases a fond plat, a parois epaisses, 
dont la silhouette evoque assez un vulgaire pot de fleurs, et qui se sont tres 
mal conserves. Cette poterie grossifere a une plus grande extension que le 
domaine megalithique et se retrouve notamment dans les palafittes suisses. 
Elle y est appelee ceramique de Horgen. 

La presence generalisee de cette ceramique funeraire dans les allees cou- 
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vertes autorise a penser que, cette fois, nous somrnes en presence d’un peuple 
homogene, et que l’extension de ces monuments correspond a des migrations 
veritables. 

Les premiers siecles de propagande religieuse avaient porte leurs fruits. 
Peu a peu les tribus neolithiques et les bandes semi-nomades de chasseurs 
mesolithiques avaient fusionne dans le creuset de la civilisation nouvelle. Le 
bourgeonnement humain qui accompagne toujours le passage a un Echelon 
culturel superieur avait progressivement couvert la future Gaule d’un reseau 
de communautes villageoises auxquelles l’eloignement de la mer avait peu a 
peu fait perdre I’usage du metal. On peut considerer que la region parisienne 
a regu alors son premier peuplement sedentaire. Frequemment, l’allee s’ou- 
vrait le long d’une pente et s’enfon^ait dans la masse de la colline. Mais elle 
pouvait egalement etre souterraine en terrain plat, comme celle qui a ete 
decouverte en plein centre du bourg de Bonnieres-sur-Seine. 

Le menu peuple des « dolmens simples » et les villageois des « allees cou- 
vertes » auront jete les premieres assises de notre paysannerie. Ils seront la 
masse anonyme a laquelle viendront s’integrer, se superposer, les contingents 
successifs des Proto-Celtes, des Celtes, puis des Francs. Leur religiosite s’ex- 
primera souvent aussi par des menhirs en plein champ ou en plein bois, que 
les croyances locales, et maintes pratiques occultes, entoureront demystereet 
de veneration jusqu’en notre xx e siecle. 


2. Lueurs sur la religion des Megalithes 

Comment decouvrir le secret de cette premiere « foi du charbonnier»? 
Culte des morts, a-t-on dit. Et sans aucun doute nous portons encore en nous 
l’heritage inconscient des batisseurs de dolmens — tombes collectives — puisque 
les foules parisiennes, croyants et incroyants, envahissent les cimetieres 
a chaque Toussaint. Mais pourquoi edifier ces domes, ces voutes massives, 
dresser ces monolithes, ces alignements, ces cercles de pierre ? Toute architec¬ 
ture religieuse suppose une relation etroite entre la forme et la fonction de 
l’edifice : nous cataloguons ces formes ; mais leurs fonctions, comment les 
deviner ? 

Je demeure persuade que beaucoup aurait pu etre appris d’un inventaire 
methodique des pratiques, superstitions et legendes, associees a ces monu¬ 
ments jusqu’au xix e siecle, inventaire que 1’Academie Celtique avait entrepris 
sous le I er Empire et dont les sceptiques prefererent se moquer en denonyant 
la « celtomanie ». Si les recherches de civilisation traditionnelle avaient ete 
eclairees, de nos jours, par la Sociologie au lieu d’etre systematiquement 
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confinees au niveau de simples releves ethnographiques, notre generation 
aurait pu glaner encore bien des indices dont le souvenir ne pourrait etre 
desormais recherche que dans le depouillement d’une bibliotheque de publi¬ 
cations regionales, avec toutes les incertitudes que comportent de tels temoi- 
gnages. Faute de cette base de depart, nous nous attacherons a certaines 
remarques archeologiques, relatives aux decors que nous offrent encore cer¬ 
taines megalithes, et de tres nombreuses poteries qui leur etaient jointes. 


Les cultes du Feu 

L’etude des statues-menhirs ne semble pas avoir ete poussee assez loin. 
Nous laisserons systematiquement de cote celles qu’apres Prosper Merimee, 
certains chercheurs retrouvent actuellement en Corse, et dont le caractere tres 
tardif — hallstattien — me parait hors de doute, malgre certaines interpre¬ 
tations prematurees de leur inventeur. Les statues-menhirs du continent 
sont, au contraire, contemporaines de l’ereetion des dolmens et peuvent done 
temoigner de l’orientation spirituelle de ce temps. 

Le long de la bordure meridionale du Massif Central ont ete decouverts 
d’assez nombreux blocs presentant des sculptures elementaires evoquant des 
formes humaines stylisees a Fextreme. Elies comportent, outre 1’esquisse d’un 
visage, de bras et de jambes, urie sorte d’equipement — de harnachement, 
dirait-on — qui differe suivant que la presence ou l’absence de seins trtss som- 
mairement saillants indique une figuration feminine ou masculine. S’il s’agit 
d’un personnage feminin, il porte sur la poitrine une sorte de double bretelle 
descendant du cou et qui se reunit entre les seins. Son interpretation me parait 
encore une enigme. 

Par contre l’homme porte une sorte de baudrier oblique, entre son epaule 
droite et le cote gauche de sa large ceinture, dont la signification me semble 
revelee par des accessoires ou d’autres ont voulu voir une grande fibule ornant 
Fepaule gauche. En effet, le baudrier est interrompu, a hauteur de l’estomac, 
par un petit disque creuse en forme de cupule. Cet attirail a paru si insolite 
que prudemment la plupart des auteurs, a la suite du commandant Octobon 
et d’autres, se contentent de le designer comme « l’objet ». Ce petit mystere 
me parait se dissiper si l’on reconnait dans la pseudo-fibule un archet et un 
batonnet pouvant servir de foret; joints a la cupule ventrale, ils constituent 
les pieces d’un briquet rotatif a archet, instrument qui s’est perpetue jusqu’au 
debut du xx e siecle sous la forme du vilebrequin a archet des horlogers. Dans 
ce dernier appareil, le disque porte le nom de « conscience » : la base du foret est 
appliquee au centre de la cupule ; la corde de Fare s’enroule au milieu du foret, 
auquel son va-et-vient imprime une rotation alternative. La meme combi- 
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liaison permet d’allumer du feu au lieu de percer un trou. Dans les deux usages, 
il suffit d’exercer sur la base du foret une pression suffisante a l’aide de la 
« conscience ». 

Deux grandes statues-menhirs me semblent confirmer cette explication 
par la figuration de gestes d’emploi. J’en ai place les moulages cote a cote 
dans une salle du Musee des Antiquites Nationales. Sur le menhir des Maurels 
I’homme semble rapprocher ses mains pour saisir la cupule. Le foret et l’arcbet 

en sont encore separes. Sur 
le menhir des Vidals (Tarn) 
le personnage tient les 
deux bords de la cupule 
qui apparait cette fois au 
centre de l’arcbet : celui- 
ci fonctionne done (sans 
doute aux mains d’un 
acolyte), le foret ne pou- 
vant etre figure puisque, 
selon ce dispositif, il serait 
perpendiculaire a la sur¬ 
face du menhir (fig. 110). 

Ainsi le role du person¬ 
nage figure est d’allumer 
un feu. Or l’allumage par 
briquet rotatif etait le 
procede normalement 
prescrit pour obtenir un 
« feu nouveau » en cas 
d’epidemie, d’epizootie ou 
de tout autre cataclysme. 
Frazer a rassemble les 
textes decisifs a cet egard. 

Il est fort possible que les 

cupules innombrables dont sont parsemes les grands blocs des megalithes maltais 
correspondent a de tels allumages. Remarquons d’autre part la frequence des 
motifs circulaires dans les gravures, d’interpretation si delicate, relevees par 
M. l’abbe H. Breuil sur des dalles megalithiques de Bretagne. Ce n’est pas ici 
le lieu d’engager une recherche sur l’importance du theme circulaire dans la 
civilisation megalithique, mais elle conduirait sans doute k bien des remarques 
imprevues, notamment sur certaines divinites assez effacees, parce que fort 
anciennes, du pantheon grec : les Cyclopes, dont le nom evoque la roue, et qui 
semblent avoir preside aux premieres metallurgies mediterraneennes. N’ou- 



Fig. 110. Statues-menhirs des Maurels (Aveyron) 
et des Vidals (Tarn). 
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blions pas que leur plus c€lebre representant, le Polyph&me de l’Odyssee, fut 
aveugle par un epieu rougi qu’Ulysse et ses compagnons enfoncerent (en le 
faisant virer) dans son orbite unique, comme la tige d’un briquet rotatif dans 
la cupule incandescente. 

Le caractere prophylactique de ces rituels se trouve confirme par certains 
usages folkloriques des patres suisses dans les alpages (Richard Weiss, 1948). 
Ces indices nous permettent de penser que le eulte megalithique comportait 
l’allumage de « feux nouveaux » pour purifier la communaute, soit saisonniere- 
ment, soit en cas d’epidemie. D’ailleurs des traces de feux ritueliques poste- 
rieurs aux inhumations ont ete relevees dans de nombreux edifices megali- 
thiques. 

Un indice concordant nous est fourni par la figuration frequente de haches 
sur des dalles megalithiques. Ces haches sont manifestement neolithiques dans 
beaucoup de cas ; or en Bretagne, au siecle dernier, des haches polies etaient 
portees comme amulettes et appelees « pierres a tonnerre ». P. Saintyves a 
fait l’etude de cette croyance, qui eclaire certains aspects archaiques de la 
mythologie grecque (1934, t. I). Le coup de foudre etait interprets comme la 
projection d’une hache (a travers les nuages, dont la rupture aurait cause le 
bruit du tonnerre). La hache etait le symbole du feu celeste. Nous lui trouvons 
cette signification en Crete, — qui fut sur la voie probable des megalitheurs 
d’Orient en Occident. 


Le theme de I’Arceau 


Un autre indice retiendra notre attention. Nous avons signale plus haut 


la dalle a hublot des allees cou- 
vertes, que des archeologues en mal 
d’interpretations hatives ont ap- 
pelee « trou de fame », cet orifice 
trop 6troit pour le passage d’un 
corps humain leur paraissant ame- 
nage pour faciliter le va-et-vient 
des ames des morts. Diverses va- 
riantes ne confirment guere cette 
idee. En effet, bon nombre d’allees 
couvertes n’ont leur entree marquee 
que par une dalle verticale de faible 
hauteur, echancree largement en 
son milieu a la maniere de la demi- 



Fig. III. Cornes de consecration en gr£s (Ebers- 
berg, Suisse). 


lune fixe d’une guillotine. Une telle echancrure est un arceau renverse. Le 
caractere sacre de ce motif architectural est atteste par sa presence sur les 
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autels et dans les temples prehelleniques : ce sont ces « comes de consecration » 
que l’on retrouve aussi dans les palafittes suisses, stylisees en de larges crois¬ 
sants de ceramique (fig. 111). Telle est, du moins, mon interpretation. 

II est d’une bonne methode de comparer les objets materiels sans tout 
d’abord tenir compte de leurs valeurs spirituelles possibles. Cette recherche 
vient de nous faire associer les seuils des allees couvertes aux pseudo-cornes 
de consecration. De part et d’autre, disons simplement : arceaux. L’arcature 
se retrouve a titre de motif « decoratif » sur quantite de poteries (fig. 112). 
Elle peut etre droite ou renversee, ce qui fait dire aux arcbeologues : « festons », 
« guirlandes », « arceaux », « ellipses », ou « imbrications » (Halaf, fin du 
v e millenaire [voir A. Parrot, 1953, p. 145 et suiv.]). Ce motif connait ulte- 
rieurement une fortune singuliere. II est notamment tres frequent sur les pote¬ 
ries trouvees dans les megalithes, 
particulierement a 1’age du Bronze 
(fig. 112, 113). II persiste ensuite. 
L’arcature decore les armes de La 
Tene (Suisse). Elle reapparait sous 
sa variante d’imbrications multiples 
sur des vases gallo-romains. Mais 
les ceramiques et les armes ne sont 
pas scules a nous la presenter: c’est 
le theme majeur des sculptures 
enigmatiques qui ornent la celebre 
allee couverte de Pile de Gavr’inis 
danslegolfe du Morbihan (fig. 114). 
On sait qu’elles ont suscite les interpretations les plus variees, jusqu’a faire 
parler de gigantesques empreintes digitales ! Ce sont seulement d’etonnantes 
variations sur le theme de l’arceau multiple. 

Un motif « decoratif » voisin apparait sur d’autres ceramiques, notamment 
en Egypte pre-dynastique : le portique, simple ou multiple. La presence de 
motifs en arceau sur des sculptures et poteries dolmeniques autorise a se deman- 
der si le portique et 1’arceau ne jouaient pas le meme role sacre. S’il en etait 
ainsi, le dolmen lui-meme serait une arcade ; le couloir d’acces coinme la 
galerie dite « allee couverte », ne serait qu’une suite d’arcades juxtaposees. 
II a ete note plus d’une fois que les constructions megalithiques, au flanc ou 
Si l’interieur d’un tumulus, se bornent a un portique ne menant a rien : le por¬ 
tique, dans ce cas, vaut par lui-meme. 

Cette remarque est confirmee par 1’evolution de ces monuments. La tholos 
initiale est toujours munie de cet imposant corridor de portiques successifs. 
A la fin du megalithisme occidental, les allees couvertes ont supprime la cou- 
pole terminale : le couloir a lui seul constitue 1’edifice sacre. 



Fig. 112. Age du Bronze occidental : poferie can^ 
nel6e. 
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Sous l*Arc magique 

Parvenus a ce point de notre recherche, il nous faut tenter de deviner le 
role de l’arceau, du portique et surtout des couloirs en partie souterrains. 
Plutot que d’avoir recours a l’imagination — methode perilleuse qui a compro- 
mis tant de travaux d’histoire des religions — nous nous mettrons en quete 
de ceremonies utilisant des constructions du meme type. 

Nous ne savons malheureusement rien des rituels megalithiques et l’on a 
laisse passer l’epoque ou des pratiques populaires occultes auraient pu en 
preserver des survivances (les pratiques 
folkloriques etaient beaucoup plus fidele- 
ment archafques que le folklore oral : 
contes, dictons, legendes). Les rares temoi- 
gnages de pratiques traditionnelles direc- 
tement associees a des dolmens sont bien 
trop sporadiques pour etre ici de quelque 
utilite. Mais certaines ceremonies agraires 
comportent la construction d'edifices ritue- 
liques temporaires, notamment d’arcs et de 
passages souterrains. 

Nous emprunterons a Uno Harva, fol- 
kloriste finlandais, 1’excellente description 
d’une fete celebree normalement le second 
dimanche apres la Pentecote dans les vil¬ 
lages mordves de Russie centrale (1952, 
p. 395 et suiv.). Cette fete comporte d’une 
part des offrandes de victuailles faites par 
chaque famille au « grand dieu », d’autre part le passage de tout le betail 
sous un arc edifie pour la circonstance. Tantot deux vieillards plantaient chacun 
un tronc d’arbre, ces troncs etant inclines I’un vers l’autre et lies a leur som- 
met de maniere a figurer un portail rudimentaire. Tantot on creusait une 
tranchee que l’on recouvrait en son milieu de planches et de terre, creant 
ainsi un tunnel sous lequel s’engouffraient les troupeaux. 

Dans les deux cas, les vieillards faisaient aupres de l’arc ou sur le tunnel 
un « feu nouveau » par friction de deux elements de bois. Le betail devait 
traverser non seulement le porche ou le tunnel, mais aussi la fumee du feu 
nouveau. Tandis que vaches, chevaux, moutons et pores accomplissaient ce 
parcours ceremoniel, toute la population, a genoux, mains levees au eiel, 
priait h haute voix : « Grand Dieu nourricier, donne-nous des cereales gran- 
dissantes, fais que se multiplie le betail ! Protege-nous des vents mechants 
et des mauvaises pluies, ainsi que de tous ceux qui ont le mauvais ceil ! » 



Fig. 113. Age du Bronze : vase orn6 
de motifs en arceaux contrast. 
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A notre avia, ces faits modemes peuvent jeter retrospectivement quelquea 
lueurs sur notre champ de recherches. Nous sommes en presence de fetes dont 
le rituel reclame des amenagements materiels qui sont comme des schemas 
temporaires de monuments dolmeniques ; de plus, ce rituel comprend l’acte de 
faire un «feu nouveau » (voir plus haut, p. 403). Ces memes populations 

mordves celebraient de nom- 
breuses ceremonies enrhonneux 
des morts. On ne saurait d’ail- 
leurs rejeter a priori ces faits 
comme trop eloign^s des regions 
ou ont pu se conserver quelques 
traditions megalithiques, 
puisque la Russie contient des 
dolmens en Yolhynie (entre 
Dniestr et Dniepr) et au Kou- 
ban. Si l’on admet le rapproche¬ 
ment, que nous montre cet 
usage d’arceaux ou de galeries 
temporaires ? Un ceremonial 
fecondant et prophylactique. 
II y a quelques dizaines d’an- 
nees encore, en pleine France, 
certains cultivateurs ne man- 
quaient pas de pousser subrep- 
ticement leur troupeau a tra- 
vers la fumee du feu de Bran¬ 
dons, pour preserver les betes 
des epidemies. Passer sous l’ar- 
ceau c’est se debarrasser de la 
maladie, des germes de mort. 
C’est une de-possession puisque 
Fig. 114. Dalle du monument m4galithique de Gavr’inis toute maladie est attribute a 
(Morbihan). j a presence, dans le corps du 

patient, d’un esprit malefique. 

Mais on connait l’ambivalence des croyances archaiques. Le meme rite 
peut faire et defaire. En 1’espece, ce ne sont que les deux faces d’un meme phe- 
nomene ; chasser la mort, appeler la vie ; en tout etat de cause, changer d'ame. 
Cette remarque nous propose deux termes de comparaison historique moins 
eloignes du dolmenisme que ne l’etaient nos ceremonies mordves. Mille ans 
apres l’erection de nos derniers dolmens, la Rome primitive connaissait deux 
ceremonies militaires fondamentales : le passage des vainqueurs sous un arc 
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de triomphe ; le passage des vaincus sous le joug. Le triomphateur en acquerait 
une qualite semi-divine ; les vaincus en sortaient impropres a se battre. Dans 
l’un et l’autre cas, il y avait changement d’ame, sacralisation ou de-sacralisa- 
tion. 

L’arceau retrouve probablement ici son role initial: la porte comme defense 
magique de la demeure, et comme acces a son caractcre sacre. Elle est chargee 
des tabous les plus severes, contre les sorciers, contre les esprits mauvais. Elle 
garde les manes des ancetres, le foyer des vivants. 


3. L’ascension spirituelle neolithique 

II nous semble permis de penser que telle etait l’orientation fonciere de la 
religion megalithique, religion de ces paysans encore plus eleveurs qu’agri- 
culteurs, createurs de notre premiere implantation maritime et rurale. Ils ont 
assure le triomphe rapide de cette revolution neolithique dont l’essentiel est 
la production des nourritures. L’homme n’est plus un simple tributaire des 
provendes naturelles : abondance ou rarete des gibiers de toutes sortes, des 
baies ou des racines tendres. L’homme a commence de collaborer a la fertilite 
ou a la fecondite ambiantes autrement que par de vaines magics. Sans doute 
n’est-il pas encore « maitre et comme possesseur de la nature » : il faudra 
attendre les prodromes d’une seconde revolution industrielle, et la voix de 
Descartes, pour que s’affirme notre orgueil moderne. Cette premiere revolution 
situe l’homme differemment. 

Et d’abord son souci essentiel est desormais moins animal que vegetal, 
meme pour le berger, toujours en quete des patures. D’ailleurs le labeur nou¬ 
veau n’est-il pas le maniement de la terre avec de pauvres houes en pierre 
polie, cette terre que l’on voudrait rendre feconde comme un ventre, si bien 
que les femmes sont commises a ses soins ? 

De tels soins sont a longue ecbeance, et par la bien differents des occupa¬ 
tions du chasseur ou de la cueilleuse de fruits ou de racines. La chasse prehis- 
torique mettait quotidiennement en presence l’intuition de I’homme et l’ins- 
tinct des betes sauvages, en des joutes ou la volonte de vivre demeurait la 
chance majeure, chance que l’homme s’acharnait a multiplier par l’exaltation 
des danses et des pratiques magiques. Qui dit sorcellerie dit force vitale contre 
force vitale, l’une et l’autre passant par des corps, prenant des corps pour ins¬ 
truments d’un brutal ou malin esprit. Un tel echiquier de duels magiques 
attend le primitif a chaque reveil, tant et si bien qu’il en demande la cle a ses 
reves. Yivre c’est subsister, et subsister est ce jeu mortel, qui peut s’imposer a 
tout instant. Aussi la prevision du chasseur paleolithique est-elle surtout dans 
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un tres proche avenir. Tout au plus s’agit-il d’apaiser Fame de la bete que l’on 
veut tuer, ou de celle que l’on a tuee la veille. « Ame irritee, ne sois pas errante ! 
Mais viens te reincarner dans les troupeaux de demain ! » Ainsi, recemment 
encore, la femme du baleinier esquimau rentrant avec son butin apportait- 
t-elle vers le rivage un seau d’eau pour rafraichir l’ame assoiffee de la baleine 
(K. Rasmussen, 1952, p. 26). 

Mais des qu’il dispose de champs et de vergers, l’homme cesse d’etre tri- 
butaire dans l’immediat. II regarde plus loin ; le mystere de la fructification ne 
dependra plus du monde fourmillant des ames des betes sauvages et de leurs 
genies. Ordonnateur lui-meme, l’homme en appelle a des puissances ordonna- 
trices. « L’homme propose et Dieu dispose », universelle philosophic du labou- 
reur. Ainsi des divinites regneront. La dependance agissante envers le monde 
vegetal oriente lentement l’humanite vers des aspects de plus en plus spiri- 
tuels du mystere. L’homme neolithique est mur pour les religions. 

Les propagateurs du megalithisme lui en proposaient une, sans aucun 
doute. Sans pretendre l’avoir entierement eclaircie, nous avons pu en saisir 
quelques orientations : culte des morts, dispensateurs de toute fertilite ; culte 
du feu et de la foudre, qui purifient et consacrent. Rituels chassant les maladies 
et les ensorcellements par le passage sous l’arceau protecteur. Parmi les idees 
obscurement heritees des millenaires paleolithiques, c’est la notion de purete 
et d’impurete qui devient le theme majeur, ce qui correspond bien aux soucis 
de gens produisant des nourritures perissables, corruptibles. Qu’une ame saine 
ne soit pas chassee du corps humain par une ame malefique, engendrant maladie 
et trepas ! Et pour cela, protection par des enveloppements consacres. Signes 
traces sur la glaise des murs de hutte, comme en porteront encore nombre de 
revetements gallo-romains. Tatouages sur le corps — cette enveloppe de 
l’ame — que des bijoux doivent aussi defendre contre le mauvais ceil. Decors 
salutaires sur les recipients qui doivent garantir les reserves de nourriture 
contre la decomposition. Dans cet arsenal de signes benefiques, l’arceau repa- 
rait triis frequemment. Nous avons constate sa presence, aux trfes hautes 
epoques, sur les ceramiques mesopotamiennes et egyptiennes. Les poteries 
dolmeniques s’en revetiront non moins souvent, et une recherche methodique 
retrouverait de siecle en siecle les intermediaires jusqu’aux arcades encadrant 
les effigies funebres des steles du haut moyen age. 

Sachons-le bien : pour cette mentalite archalque, toute impurete mate- 
rielle est explicable par quelque impurete spirituelle. Sans doute en etait-il 
deja de meme aux yeux des chasseurs prehistoriques, dont les faits et gestes 
etaient soumis a des regies complexes et rigoureuses. Si l’on contrevient a 
l’une d’elles, on est impur ; en vous la vie s’arrete. Nous savons aujourd’hui 
que nul n’est moins libre que l’homme « a l’etat de nature », contrairement 
aux reveries de Jean-Jacques Rousseau. 
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Les commimautes neolithiques, heritieres de ces croyances, les ont appli- 
qu6es a leurs activites nouvelles, dont le cadre devenait grandiose. II ne s’agis- 
sait plus de repondre aux multiples conjonctures de la chasse, pratiquement 
au jour le jour. La vie dependait desormais des saisons, de leur total enchaine- 
ment, au bout duquel la moisson devait remplir les silos a grains pour l’annee 
entiere. L’attente devenait ecole de priere ; le souci de purete devenait ascese ; 
les recits mettant en scene l’origine anecdotique des betes et des hommes 
devenaient des cosmogonies. 

C’est tout un monde spirituel, et d’une telle elevation, que les predicateurs 
du megalithisme ont apporte d’Orient en Occident. Nous en sommes encore les 
heritiers, lointains mais directs. Si le christianisme s’est repandu en quelques 
siecles jusqu’aux dernieres lies du monde celtique, s’il a trouve dans cet extreme 
Occident les zelateurs les plus fervents de son orthodoxie, c’est que, trois mille- 
naires plus tot, ces populations de paysans et de marins avaient construit les 
monuments dolmeniques pour exalter une premiere conception de la sauve- 
garde par la purete, — cette hantise future de notre moyen age. II serait 
permis de dire que, dans cette premiere religion a conversions et a propagation 
rapide, le theme de l’arceau a joue un role central, comparable — toute 
proportions gardees — a celui que la croix devait jouer dans le christia¬ 
nisme (fig. 115). 

Voila ce que porterent jusqu’aux lointaines Orcades, trois mille ans avant 
Jesus-Christ, des nefs audacieuses que leurs voiles de peaux cousues faisaient 
courir sur les vagues de l’Atlantique. 



Fig. ilS. Dalle funSbre pa!6o-chr6tienne, homme et femme (Garin, Haute-Garonne). 
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15 


VERS UNE AUTRE EUROPE. 
BILANS ET CONCLUSIONS 

par ANDRE VARAGNAC 


E NAVIRE a preforme l’Europe ; le metal l’a faite. Tout s’est 
passe dans le cours du n e millenaire avant l’ere. II importe de 
l’esquisser avant de clore ce livre. 

Vers une autre Europe 

Jusqu’au navire, l’Europe n’etait qu’une sorte de cul-de-sac, aboutissement 
du vaste boulevard de plaines de loess qui rattache la Garde a l’Asie centrale 
et a la Coree. C’est encore la definition que proposait Paul Valery en parlant 
du « petit cap de l’Asie ». Lorsqu’il ecrivait cette phrase, une telle definition 
etait deja perimee depuis quelque cinq mille ans. Car des le debut du ii e mil- 
lenaire avant l’ere, le navire avait donne a l’Europe un sens geographique 
nouveau en la flanquant de deux zones d’echanges maritimes : la Mediterranee 
d’une part, et de l’autre l’ensemble de mers forme par la Baltique, la mer du 
Nord, la Manche et l’Atlantique. Entre ces deux etendues marines, notre 
continent est devenu un isthme a traverser. 



408 



Bilans et conclusions 


Encore faudra-t-il peupler ce grand isthme, le charger de populations actives, 
tendant d’un systeme de mers a l’autre leurs reseaux de passages que confirme- 
ront, trois mille ans plus tard, les voies ferrees. Ce ne sera plus l’oeuvre de 
colons orientaux, — neolithiques ou megalitheurs, — mais bien celle des 
Indo-Europeens. 


Apparition des Indo-Europeens 

II importe, en effet, de rompre a nouveau la tradition recente qui a travesti 
la genese de l’Europe en une simple expansion des civilisations orientales. 
D’excellents esprits ont cru pouvoir reduire la Protohistoire europeenne a une 
sorte d’annexe des antiquites mesopotamiennes et egyptiennes, reduisant ces 
lourds probl&mes k un constant diptyque : Proche Orient-Occident. Nous 
avons indique deja que, meme dans la phase initiale — neolithique et mega- 
litbique — un substrat de Prebistoire avait impose certains decors aux impor¬ 
tations orientales : geometrisme de l’Eurasie mesolithique, que toute la suite 
de notre Protohistoire confirmera, malgre le voisinage mediterraneen. Car il 
faut bien se rendre compte que les arrivages meridionaux n’ont jamais ete 
massifs. Le megalithisme a organise, hausse a sa culture superieure, des gens 
qui se trouvaient en place : sa forme finale — la culture dite de Seine-Oise- 
Marne — montre assez la resurgence d’un Neolithique impenitent en plein 
age du Bronze. C’est la premiere paysannerie qui reapparait sous les cadres 
culturels d’importation commergante et maritime. Convertie a cette foi, elle 
en dresse les monuments cultuels simplifies, et bourgeonne puissamment, 
etendant ses clairieres cultivees sur le Bassin Parisien et vers le nord, — pre¬ 
miere ebauche d’une Gaule terrienne, qui ne doit a la Mediterranee que son 
architecture et les croyances qu’elle exprime. 

Tout compte fait, le retard europeen se serait prolonge bien davantage 
si un tiers facteur n’etait intervenu, et des cette premiere moitie du m e mille- 
naire. Nous avons deja parle des porteurs de la bacbe d’armes en pierre polie, 
element guerrier, conquerant, intervenant dans l’Est europeen des les environs 
de l’an 2800. Ce sont les premieres ondes d’un flux qui ne cessera plus de se 
manifester, et dont la zone de depart peut etre situee entre le Caucase et la 
mer d’Azov. Dans les premiers siecles de ce m e millenaire, ces regions steppiques, 
ou le megalithisme et les influences myceniennes s’etaient implantees, sont 
conquises par un peuple nouveau, constructeur de tombes en catacombe. II 
s’agit cette fois non plus d’agriculteurs comme ceux de la culture de Tripolie, 
mais de pasteurs nomades, possesseurs de la metallurgie du Bronze, empruntee 
au Caucase. D’autres vagues suivront, reconnaissables a des modes de sepul¬ 
ture differents. De toute evidence, les artisans qui les equipent ont poursuivi 
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leur marche en avant par les plaines, vers l’ouest. Aussi voit-on apparaitre 
en Hongrie des formes de hache de bronze qui s’apparentent au Caucase par 
l’elegance caracteristique de leur profil. 

Des lors, nous devons cesser de penser le devenir europeen selon le seul 
theme Proche Orient-Occident. A cet axe initial se substitue une triangulation, 
dont le troisieme element part des steppes, de la Caspienne et d’au dela. 

Que s’est-il passe ? La domestication du cbeval s’est conjuguee (vers Test) 
k celle du chameau. Des transports terrestres rapides, bientot militairement 
redoutables, vont ainsi concurrencer le navire, l’extension maritime de la 
civilisation. Un evenement avant-coureur l’avait deja annonce en Proche- 
Orient : au debut du xvm e siecle avant l’ere, les Hyksos, confederation de 
Syriens et de Bedouins revoltes, avaient litteralement balaye les armies egyp- 
tiennes et s’etaient implantes en maitres dans la vallee du Nil, parce qu’ils 
possedaient le char de guerre attele de chevaux. L’invention avait du leur etre 
fournie par les Indo-Europeens d’Anatolie. Sans etre aussi spectaculaire, on 
peut presumer que l’apparition du char en Europe ne fut pas moins eflicace. 
Elle coincide avec le developpement du Bronze. Ainsi, a chaque periode de 
notre Protobistoire, correspond un type nouveau de circulation. Le Neoli- 
thique, ce sont les cheminements pedestres ; le Chalcolithique , c'est le navire; le 
Bronze, c'est I'attelage ; le Fer, c'est la cavalerie. 

L’attelage, puis le harnachement du cbeval, sont l’affaire des nomades 
des steppes. Sur ces immenses etendues qui rattachent la Coree au Danube, 
ce sont des peuples tout entiers qui vont vivre a cheval : plus a l’ouest, ce ne 
seront que des aristocraties, la masse paysanne restant pietaille jusqu’aux 
infanteries modernes. Nous touchons la du doigt Pune des originalites euro- 
peennes, face a l’Asie. 

Mais comment cette originalite a-t-elle pu se constituer, se maintenir, 
etant donne l’ecrasante superiorite du cavalier jusqu’au canon? Grace aux 
echanges transcontinentaux inaugures au Chalcolithique et meme au Neoli- 
thique, ou l’ambre parvenait en Mediterranee. Trafics surtout fluviaux, entre 
la Baltique et la mer Noire, la mer du Nord et l’Adriatique, la Manche-Atlan- 
tique et la Mediterranee occidentale. Tous ces passages d’une mer a l’autre 
vont dresser autant de barrieres en travers du boulevard des plaines. Car tout 
transit veut dire peage, et des fortins s’elevent pour le percevoir. Si les echanges 
trans-isthmiques deviennent rares — comme au haut moyen age — les che- 
vauchees asiatiques percent assez facilement jusqu’a la Seine ou la Loire. 
Mais d£s que se retablissent les caravanes commerciales entre la Mediterranee 
et la mer du Nord, les invasions venues de PAsie ou de l’Orient butent contre 
des peuples riches et solides. Les Turcs, un jour, devront s’arreter devant Vienne. 

L’age du Bronze est la premiere mise en place de ce reseau des routes euro- 
peennes. Elle va se faire par la metallurgie. Les mines seront, au n e mil lionaire, 
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la chance de notre continent : Carpathes et monts de Boheme tout d’abord, 
la metallurgie d’Espagne et celle d’lrlande formant des foyers excentriques. 
Tandis que la future Gaule et la Scandinavie retournent pour un temps au 
Neolithique, une premiere civilisation metallurgique se cree au niveau de la 
Boheme et de la Silesie : on la designe sous le nom du gisement d’Aunjetitz 
(ou Uhetice). Ses modeles sont nettement proche-orientaux, et ont pu cheminer 
par l’Adriatique. Le branle est donne. Les cultures locales vont pulluler au 
nord des Alpes, se repandant dans l’Est de la France par la construction de 
nombreux tumulus. Lentement le metal va cesser d’etre reserve presque 
entierement a la parure et a de minces poignards : la bache de bronze va assurer 
la mainmise du paysan sur la foret, a la faveur d’un optimum climatique 
temporaire. Les villages occuperont de hautes terres, ou les ages ulterieurs ne 
pourront maintenir que des alpages. Des boeufs y tireront l’araire nouvellement 
invente, dont les assemblages seront tailles par des outils de metal. D’immenses 
possibilites s’ouvriront ainsi devant les hommes, qui se multiplieront comme 
jamais encore : ce sera l’Age d’Or des tres vieilles legendes. 

Jetons un regard en arriere. Que voyons-nous ? 

L'Europe mesolithique, doublement heritiere de l’immense Paleolithique, 
par ses microlithes ou triomphe l’arme legere, aboutissement de toute revo¬ 
lution de la pierre taillee ; par les outillages lourds de ses franges septentrio- 
nales et maritimes, ou les nouveaux venus paysans trouveront le premier 
6quipement de leur civilisation du Bois. 

VEurope neolithique, que le Proche-Orient et peut-etre l’Afrique du Nord 
couvrent d’un fin reseau de tribus nomadisantes, deplagant paisiblement leurs 
brulis dans la foret primitive. 

L' Occident chalcolithique, dont les provinces cotieres se convertissent a la 
premiere religion architecturale, et qui ceinture notre continent d’un double 
reseau d’echanges maritimes. 

L’ Europe metallurgique, dont les artisans viennent d’Anatolie et des steppes : 
les lourdes nappes indo-europeennes recouvrent les vieux reseaux neolithiques, 
paisibles et tenus. 


Les Proto-Celtes 

Yers la fin du n e millenaire, cette ascension demographique culminera dans 
un premier vaste phenomene europeen : celui des Champs d’Urnes (carte 30). 
De Hongrie, d’Europe centrale, vont irradier en toutes directions des tribus 
puissantes portant au loin le nouveau rite funeraire de I’incineration. Ce sera 
le debut d’un bourgeonnement humain partant d’Europe centrale et de Bavi&re, 
ou nous devons reconnaitre d’abord toute une serie de vagues proto-celtiques, 
puis vraiment les Celtes de FHistoire. 
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Leuis migrations, dont nous ne saurions encore faire le decompte precis, se 
manifestent par des mises en culture. Excellents forgerons, ils ne cessent de 
perfectionner leur equipement aratoire. Ils ont re§u l’attelage et connaissent 
le char de guerre. Avec eux, par toute l’Europe, le labourage devient P affaire 
des hommes, alors que le travail a la houe etait surtout feminin. Cette revo¬ 
lution technique semble bien s’accompagner de la decadence du matriarcat. 



Les communautes neolithiques avaient herite de la Prehistoire l’organi- 
sation tribale par classes d’age, qui etablissait une rigoureuse repartition des 
fonctions selon les sexes et les ages de la vie (cf. Varagnac, 1948). Le caractere 
feminin des activites sedentaires fondait l’autorite maternelle. L’bomme etait 
berger, chasseur ou guerrier, tandis que la femme labourait a la houe, moulait 
la farine, confectionnait la poterie et les tissus. En attelant des boeufs a l’araire. 
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puis des chevaux a la charrue a roues (invention ulterieure des Celtes), les 
homines devinrent les maitres de la production des nourritures : l’Europe se 
soumit au patriarcat. 

Tandis que des trihus equipees d’outils et d’armes de bronze s’installaient 
dans la vallee du Rhone, et que d’autres — ou se melaient des descendants 
des porteurs du gobelet campaniforme — emigraient de Rhenanie en Angle- 
terre, des Indo-Europeens latins, venus probablement a travers la Serbie, 
colonisaient l’ltalie du Nord et exploitaient les riches gisements de cuivre de 
Toscane. De plus en plus nombreuses, d’autres bandes traversaient la Thrace. 
Les puissants Etats urbains du Proche-Orient subirent finalement leur maree 
devastatrice. 

Prodromes de I’Antiquite classique 

Le n e millenaire s’acheve ainsi sur un age profondement trouble. Le grand 
foyer civilisateur proche-oriental, apr£s avoir irradie dans toutes les directions 
depuis le iv e millenaire, subit un premier choc en retour. Loin d’etre apaisees 
par les bienfaits de cette expansion, les populations peripheriques deviennent 
autant de foyers de bouillonnement demographique et d’esprit conquerant. 
Nous avons d&s longtemps attire l’attention sur cette loi de l’Histoire : l’acces 
rapide de peuples archalsants a un niveau technique superieur declenche en 
eux un tel phenomene techno-biologique, dont les consequences sont vite redou- 
tables. Soit dit entre parentheses, notre xx e sifecle se serait evite bien des 
illusions en connaissant mieux ces lemons de la Protohistoire. 

L’age du Bronze met en place les grands facteurs historiques de l’Anti- 
quite classique. Auparavant, la Mediterranee etait un prolongement des 
peuples et des civilisations de l’Orient. Desormais les deux peninsules centrales 
— Italie et Grece — s’indo-europeanisent et se preparent a fonder le classi- 
cisme en eliminant les fitrusques et les Puniques. Parallelement, toute la masse 
continentale devient celtique. 

Les termes du probleme economique fondamental de l’Antiquite se pre- 
cisent. Jusqu’a l’agriculture superieure de l’age du Bronze, il y avait peu de 
differences entre le pourtour mediterraueen et les vastes etendues continentales. 
Desormais les mises en culture sont si importantes que les disparites clirna- 
tiques vont se manifester avec plus de force. L’agriculture est nee, en effet, 
sous le climat meridional favorable a la vegetation persistante et a certaines 
cultures d’arbustes : vigne, olivier, figuier, etc. Le climat continental favorise 
la foret a feuilles caduques et les cereales. Le Proche-Orient a du en bonne par- 
tie son avance economique a son partage entre ces deux climats ; d’ou diversite 
des produits et stimulation precoce des echanges, que devaient intensifier, a partir 
du in® millenaire, les besoms d’une metallurgie eloignee des reserves miuieres. 
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Quels que fussent ces besoins industriels, ils ne pouvaient cependant suffire a 
creer une veritable richesse economique tant que la metallurgie demeurait au 
stade artisanal. Le metal avait peuple l’Europe : il ne pouvait lui permettre 
de concurrencer durablement l’Orient tant que paturage et labourage deci- 
daient de l’opulence des nations. II fallait done que les deux climats, comme en 
Procbe-Orient, fussent economiquement associes. Tel sera le probleme majeux 
de l’Antiquite classique (Roger Dion, 1947). Le monde mediterraneen perira 
d’avoir maintenu, d’avoir accuse toujours davantage l’antinomie entre lui- 
meme et les Barbares, e’est-a-dire entre les divers rameaux indo-europeens. 


Les Grecs et I’ecriture 

Cette antinomie sera definitive parce que spirituelle. Elle sera celle de 
deux types de civilisation : scripturale et non-scripturale, chacune se fondant 
sur les ressources propres a l’un des deux climats. Car les rameaux indo- 
europeens installes desormais en Mediterranee ne se contenteront pas d’etre 
a l’ecole de l’Orient. Aux immenses acquisitions des civilisations de Fecriture, 
ils ajouteront deux additions decisives quant a l’avenir de Fhumanite : la 
logique grecque, le droit romain. Ils ne pardonneront pas aux autres Indo- 
Europeens de ne pas les suivre dans ces voies nouvelles. 

Ce fatal divorce sera relativement tardif. Nous pouvons en reconnaitre 
la progression dans les oeuvres d’art, clairs symptomes des orientations cultu- 
relles. II n’y a pas de differences fondamentales entre les decors de la Grece 
archalque et de l’Europe hallstattienne, celle du i er age du Fer, qui succede a 
l’age du Bronze final aux environs de 750 avant J.-C. De part et d’autre, meme 
parente entre des figurations humaines ou animales tres stylisees et le geome- 
trisme des decors. Les petits bronzes archalques de l’figee sont apparentes 
aux bronzes sardes. A partir du vi e siecle, tout change en Grece. Comme jamais 
encore, le souci des proportions strictement exactes prime la stylisation. 
Comment un peuple aussi souverainement artiste a-t-il pu s’engager dans cette 
voie ? Parce que ses philosophes elaboraient alors ce qu’il faudrait appeler une 
metaphysique de Fecriture. 

Les Grecs ont ete les premiers a saisir le fait scriptural dans sa profondeur, 
dans toutes ses consequences spirituelles. Certes des ecritures existaient deja 
depuis pres de trois mille ans. Mais qu’en avaient fait ces peuples d’Orient qui 
les avaient inventees ? Des statistiques, des chroniques, des calendriers, une 
diplomatic sans doute. Pourtant le mot ecrit restait charge de toutes les magies 
obscures du mot parle, du verbe. Les Grecs les premiers ont reflechi sur les 
caracteres propres a l’ecrit : invariance, generalite, precision ; 

— Invariance : jusqu’a Fecriture, le savoir des peuples dependait exclu- 


414 



Bilans et conclusions 


sivement de la tradition orale. Certes, les folkloristes savent combien, dans les 
societes archalques, elle est textuelle ; mais ils savent aussi qu’elle comporte 
malgre tout de legeres variantes. Sculptes dans la pierre dure, signes cunei- 
formes et hieroglyphes devenaient invariables pour l’eternite. La culture 
superieure qu’ils exprimaient s’orientait vers un ideal d’immobilite. D’ou ce 
paradoxe : le peuple grec, le plus dynamique de tous, a fait de l’immobilisme 
son ideal supreme ; 

— Generality : en devenant inchangeable, le mot se depouille de toutes 
ses resonances particulieres ; sa signification devient universelle, intemporelle. 
S’opposant aux noms propres, le nom commun se decante de toute individuality, 
devient le support d’un pur concept. Le terme « animal » n’evoque plus telle 
bete particuliere, mais tout animal possible. Le mot ecrit revele ainsi l’existence 
superieure d’idees pures, dont les cboses et les etres ne seraient que des images 
approximatives, des reflets, « des ombres » dira Platon. Toutes les realites 
concretes, sensibles, ne sont que de faibles copies de ces modeles parfaits que 
nous concevons en comprenant chaque mot. Ainsi le platonisme sera une medi¬ 
tation sur le langage ecrit ; 

— Precision : m£re des Belles-Lettres, l’ecriture est ecole de justesse d’ex- 
pression, d’exactitude. ficrire est peser chaque mot, en verifier la minutieuse 
correspondance avec son modele ideal. La beauty sera cette etroite conjonction 
de la donnee sensible et de l’idee. Un beau corps ne sera tel que dans la mesure 
ou il incarnera l’idee du Beau. Sculptures et peintures seront done belles dans 
la mesure ou elles ressembleront a tel ou tel modele ideal. Ainsi Part grec 
s’oriente, et orientera tout le classicisme, vers un but de reproduction rigou- 
reuse. 

C’etait la une nouveaute absolue. L’art prehistorique, quoi qu’on ait pu 
dire, fut toujours stylise ; il demandait a cette stylisation, souvent A peine 
perceptible, son don de vivante evocation. L’art des grandes civilisations 
orientales etait encore plus visiblement stylise. En Grece, pour la premiere 
fois dans le monde entier, l’artiste se refusait a transformer le reel pour exprimer 
le mouvement, la vie, l’ame. Or, par de telles transformations, Part figuratif 
s’etait toujours apparente au geometrisme, puisqu’elles recherchaient cer- 
taines bgnes, certaines proportions au detriment d’autres aspects concrets. 
Le vieux naturalisme de Part prehistorique n’etait pas ennemi de Pabstraction, 
a laquelle il s’etait toujours spontanement associe depuis quarante millenaires. 

Que l’on nous comprenne bien : Part grec fut toujours un art inspire. 
Jamais il ne se contenta de copier platement la nature, puisqu’il nevoyait en 
elle que le reflet de l’univers des idees. Mais ses eleves, les sculpteurs romains, 
ignor&rent les idees platoniciennes. Ils ne retinrent du classicisme que le plus 
prosalque effort de ressemblance realiste. L’esthetique nouvelle ereee par le 
genie philosophique des Grecs aboutit ainsi, faute de ce genie, k l’impasse du 
trompe-l’ceil. 
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Entre ce classicisme degenere et l’art des Celtes, l’opposition etait fonciere, 
comme de recentes expositions l’ont mis en evidence. Rien n’est plus difficile 
que de former un jugement equitable sur cette civilisation continentale qui, 
perdant la Gaule, perdit son unite. 11 semble bien que son seul corps de diri- 
geants — les druides — se soit deliberement detourne de l’ecriture. Civili¬ 
sation orale, vecue, riche de poesie, peut-etre de pensee philosopbique, — riche 
certainement d’esprit experimental, d’un empirisme artisanal ou le moyen age 
allait puiser sa force lentement ascensionnelle. 

Ce meme empirisme toujours en eveil, les Grecs avaient commence de 
l’associer au raisonnement theorique qu’ils devaient a leur meditation sur 
l’ecriture. Le seul nom d’Archimede suffirait a le prouver. Rome, qui le tua, 
ne connut pas ce feu interieur : creatrice de Vimperium , ce pouvoir prodigieu- 
sement etendu, elle ne fut pas une nation industrieuse. Ayant manque de tenir 
les deux rivages de l’Europe, elle ne put organiser notre continent, face aux 
formidables ruees de la cavalerie eurasiatique. Et ce fut une plongee nouvelle 
dans une Protohistoire tardive, l’agonie des Belles-Lettres, la genese de forma¬ 
tions sociales nouvelles, ou le role de l’ecriture devait etre longtemps minime, 
hormis dans le solide bastion byzantin. 

Dans cette perspective, il apparait bien que la conquete de la Grece par 
Rome a retarde de pr&s de deux mille ans cette association du raisonnement 
theorique et de l’experimentation industrielle, qui a cree le monde moderne. 
Apres avoir ainsi perdu sa premiere chance, l’Europe a gagne finalement sa 
seconde, mais par quels detours ! 

2. Bilans 


Cet ouvrage n’avait pas pour objet de tisser, une fois de plus, les fils qui 
rattachent, de tres loin, ce qu’on a voulu appeler le « miracle grec » a notre 
civilisation industrielle. A ne regarder que ces origines, nous en avons oublie 
ou meconnu d’autres. Et maintenant que cette civilisation nouvelle gagne 
tous les continents, comment ignorer, comment taire les autres essais, les autres 
foyers, qui auraient pu reussir dans quelques siecles, voire dans quelques mille- 
naires (qu’est-ce qu’un millenaire dans le devenir du genre humain ?). II nous 
faut done bousculer nos habitudes d’esprit, nos perspectives trop etroites. 
Et e’est le bilan qu’il nous faut dresser a present. Rappelons done ces nouveaux 
acquets. 
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Tour d’horizon des millenaires 

L’Afrique apparait de plus en plus comme le tres lointain berceau initial 
des Hominiens, mais le Sud-Est asiatique est de bonne heure un foyer secon- 
daire. Seule l’enormite presque impensable de ces premieres etapes laisse 
imaginer que des etres aussi demunis, aussi frustes aient pu passer de continent 
a continent repandant leurs techniques rudimentaires sur pres de la moitie du 
globe. Les progres remarquables de la Prehistoire en U. R. S. S. eten Amerique 
ont permis a nos collaborateurs de montrer le bloc himalayen finalement 
contourne, puis les flux entrecroises des Mongoloides et des Europoldes dans le 
Nord asiatique, tandis que deja de premiers passages se sont effectues par 
le detroit de Behring vers l’Amerique, Pendant ce temps, l’Europe a cesse 
d’etre une annexe de l’Afrique et, par une etrange fermentation en un foyer 
precoce, elle devient le siege principal d’un art dont la perfection nous vaut 
de constantes surprises. Apres avoir dure sur place quelques dizaines de mille¬ 
naires, cet art disparait d’Europe avec les grands glaciers et reparait plus 
tard en Afrique ou il vient de s’eteindre avec les derniers clans Bushmen 
(Ellenberger, 1953). 

Ailleurs, cette fin de la derniere glaciation donne un branle nouveau, qui, 
cette fois, sera definitif. Nos civilisations debutent en Proche-Orient vers le 
vi e ou peut-etre le vn e millenaire, a la faveur d’un climat et de ressources 
naturelles exceptionnelles. Nous commengons seulement a pressentir, a deviner 
ce qui s’est passe du iv e au n e millenaire, quand le premier reseau de villes 
mesopotamiennes a essaime vers l’Inde, l’Asie centrale, l’Europe et l’Afrique. 
C’est sans doute en Siberie que se sont produits alors les mouvements les plus 
importants pour l’avenir, par la creation de centres industriels au niveau du 
Baikal et par les flux et reflux qui provoquerent le passage en Alaska de 
chasseurs mesolithiques ou de groupes neolithiques. Durant ce temps, l’Europe 
et l’Afrique du Nord regoivent des vagues paralleles d’agriculteurs et de 
bergers. 

Mais les cites procbe-orientales ont, deja au iv e millenaire, regu la metal- 
lurgie. Bientot, se declenche — d’abord vers l’Occident, puis longtemps plus 
tard, au in e siecle avant l’ere, vers l’lnde et l’Extreme-Orient — le vaste 
mouvement religieux des constructeurs de megalitbes. En Occident, il utilise 
le navire a voile et encercle 1’Europe, la detachant ainsi de l’Asie. Pendant 
cette meme periode, murit en Asie et dans les steppes russes la transformation 
des Neolithiques en cavaliers nomades. Les Indo-Europeens ont cette origine. 
IIs recouvrent l’Europe au cours du n e millenaire & la faveur de la diffusion 
du metal, et devastent le foyer civilisateur proche-oriental, tandis que se cree 
l’enorme foyer culturel cbinois et que l’Indockine et l’Indonesie se peuplent 
par vagues successives. 
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On ne saurait trop insister sur l’importance des tres vastes mouvements 
culturels qui se sont produits, an n e et au l er millenaire avant Fere, en 
Europe orientale, en Asie centrale, en Chine, et fmalement aux Indes. Nous 
sommes encore loin d’etre informes sur les effets qu’ils ont pu exercer en Europe, 
et sur le monde proche-oriental qui avait tant irradie aux millenaires precedents. 
C’est probablement dans ce secteur, comme dans celui des relations entre 
l’Asie et l’Amerique, que nous aurons sous peu a enregistrer les acquisitions 
les plus remarquables. 

Au cours du i er millenaire avant Fere, les centres des civilisations scriptu- 
rales se multiplient, et determinent la conversion de deux grands rameaux 
indo-europeens : grecs et latins. Ils transforment les civilisations orientales, 
mais d’autres masses indo-europeennes non lettrees (Germains et Parthes) 
arretent l’expansion mediterraneenne au nord et a l’est. Derriere ces avant- 
gardes, la masse nomade eurasiatique fermente sur toute l’ampleur du conti¬ 
nent. La Chine, Byzance, l’lslam seront, dans la seconde moitie du i er mille¬ 
naire de notre ere, les principaux foyers de la pensee ecrite. 


Avant, pendant et apr&s fecriture 

Les ages de Fecriture apparaitront un jour comme ceux des societes rigou- 
reusement stratifiees, divisees en castes ou en classes impermeables. Nous 
pourrons d’autant mieux en juger que nous les aurons depasses. Yingt tech¬ 
niques « audio-visuelles » nous placent deja au dela de l’ecriture. Les jeunes 
ne sont pas loin de preferer a la lecture le disque ou la television. Le telephone 
remplace en partie le courrier. Cette floraison d’inventions bouleversantes a 
suivi de fort peu la liquidation de l’analphabetisme dans les societes indus¬ 
trialists : les cultures exclusivement scripturales auront a peine eu le temps 
de prendre un caractere populaire ; deja les masses tendent a s’en passer. 

Sous cet eclairage nouveau, le role de l’ecriture se definit peut-etre plus 
nettement. Elle aura, pour un temps, profondement intellectualise la culture. 
Les Grecs ne s’y sont pas trompes, qui ont fonde sur elle le regne des idees 
pures. Les civilisations qui la precedent, ou qu’elle n’a que partiellement 
penetrees, n’ont jamais franchement dissocie l’ame et le corps, la pensee et 
l’action. II faut attendre Descartes pour qu’un philosophe decide que Fame 
et le corps sont essentiellement heterogenes, et c’est le temps ou se creent les 
mathematiques superieures (John U. Nef, 1952). Pendant tout le moyen age, 
Fame est un homunculus nu, qui s’echappe de la bouche du mourant, tandis 
que les anges et les diables se battent pour la saisir. 

Ainsi Fecriture aura produit ses pleins effets de specialisation intellec- 
tuelle a la veille des decouvertes qu’elle aura permises et qui vont la concur- 
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rencer. Sous forme de civilisation traditionnelle, la vie pre-scripturale se sera 
prolongee jusqu’a nous, maintenant dans les classes populaires (et surtout 
dans la paysannerie) une culture obscure sans doute, mais beaucoup plus 
homogene que celle des lettres ou dominera I’individualisme. 

Le present ouvrage demontre, en effet, combien etait mensonger le parti 
pris qui faisait tenir tout illettre pour un bomme inculte. II y a deux siecles, 
les illettres etaient Pimmense majorite parmi les nations qui creaient la civi¬ 
lisation industrielle : n’en etaient-elles pas moins profondement civilisees ? 
Des religions elevees, des philosophies, de hautes morales ont precede l’ecri- 
ture. L’art l’a devancee de plus de trente mille ans. Cependant, les lettres ont 
toujours eu tendance a refuser toute humanite aux analphabetes. II y a moins 
d’un demi-siecle, ces prejuges etaient si forts que l’un des esprits les plus 
honnetes et les plus scrupuleux de son temps, Lucien Levy-Bruhl, gratifiait 
les « primitifs » d’une « mentalite pre-logique », comme si le choix des coups a 
appliquer sur un silex pour en faire un couteau ou un perQoir n’etait pas deja 
une admirable demonstration de logique ! Le meme savant resumait une 
somme impressionnante de faits ethnographiques en declarant que ces « pri¬ 
mitifs » etaient « impermeables a l’experience ». Que dire, sinon que ces faits 
etaient ou secondaires ou mal observes ? Une meilleure etbnograpbie a reconnu 
combien le dernier des « primitifs » — le San, ou Bushman — etait passe 
maitre dans l’art de reconnaitre les traces de gibier: «la piste est pour lui un 
livre ouvert qui le renseigne aussit6t sur l’espece, l’age, le sexe meme du gibier, 
ainsi que sur l’heure de son passage et Pendroit ou l’on saura le rencontrer » 
(Victor Ellenberger, 1953, p. 118). On voit mal ces connaissances acquises 
par un etre « impermeable a l’experience ». Ajoutons qu’avec une conscience 
admirable, Levy-Bruhl avait, a la fin de sa vie, reconnu ces erreurs. 

II ne faudrait pas, pour rejeter ces preventions, imaginer que l’bomme soit 
le meme sous toutes les latitudes ni en tous les temps. L’homme avant l’ecri- 
ture etait different de nous par ses capacites moindres, comme par certaines 
qualites que nous avons perdues. Les progres comportent un passif. De meme, 
tous les stocks humains n’ont pas les memes aptitudes ; les Basoutos, supe- 
rieurs aux Bushmen et qui ont aide les Blancs a les exterminer, ne sont pas des 
artistes. 


Puisse cette etude de PHomme avant l’ecriture nous apprendre la diversite 
du genre humain, sa mutabilite relative, nous enseigner le respect des divers 
stades de vie culturelle. Cbacim correspond ^ un niveau technique qui lui 
ouvre certaines activites, certaines avenues spirituelles, en lui fermant cer- 
taines autres. Des formes d’action aux modes de pensee, le lien est etroit, — 


28-419 



DU CHASSEUR AU PAYSAN 


sinon exclusif. Certains vastes secteurs de la realite, ouverts au chasseur 
paleolithique comme au paysan traditionnel, echappent ou s’estompent a nos 
yeux formes a la conduite rapide des engins motorises. Que cette verite nous 
rende modestes ; qu’elle nous interdise de trop faciles dedains. 

En exportant notre industrie sur toute la surface de la planete, sachons 
que nous invitons souvent l’homme d’avant l’ecriture a entrer de plain-pied 
dans la civilisation d’au dela de fecriture. Nous ne pouvons en faire un associe 
qu’en cessant de mepriser ce qui le distingue de nous. Cessons de parler d’in- 
feriorite fonciere ; reconnaissons en lui une archeocivilisation faite en partie 
de survivances, en partie de dons ethniques heureusement permanents ; 
invitons-le a faire lui-meme le tri des traditions depassees et des originalites 
fecondes. Les hommes ne se comprendront que lorsqu’ils sauront qu’en 
chacun d’eux, vit l’Homme d’avant, pendant et aprfes l’ecriture. 
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Complement des noms de sites 
des cartes 7, 19, 20, 21 et 22 


Carte 7 Expansion de la culture moust6rienne en 


1 Petersdorf. 

2 Svetilovici. 

3 Puskari. 

4 Culatovo. 

5 Negotino. 

6 Mel’tinovo. 

7 Undory. 

8 Krasnaja-glinka. 

9 Mysy. 

10 Tunguz. 

11 Ostrov. 

12 Gljadenova. 

13 Aul-kanaj. 

14 Bukina M. 

15 Luka-Vrobleveckaja. 

16 Kasperovcy. 

17 Molodova 

18 Vykhvatincy. 

19 Kruglik. 

20 Kodak. 

21 Nenasytec. 

22 Krasnyj Jar. 

23 Derkul. 

24 Khriasci. 

25 Stalingrad. 


26 Bakhcisaraj. 

27 Saitan-Koba. 

28 Cokurca. 

29 Kiik-Koba. 

30 Bestirskaja. 

31 Cogorak-Koba 

32 Kos-Koba. 

33 Adzi-Koba. 

34 Krasnodar. 

35 Khadjokb. 

36 Navalisenskaja. 

37 U’skaja. 

38 Maikop. 

39 Khostinskaja. 

40 Akhstyrskaja. 

41 Kjurdere. 

42 Kelosuri. 

43 Jastukh. 

44 Byre. 

45 Gvard. 

46 Ocemciri. 

47 Nagarakalesi. 

48 Pendik. 

49 Ergazi. 

50 Ilhan. 


prehistoriques 


Russie occidentale 

51 Cumdumln. 

52 Giidiil. 

53 Ugazil. 

54 Etiyoku^u. 

55 Kastamonu. 

56 Tekekoy. 

57 Temerek. 

58 Susuz. 

59 Borlu. 

60 Satani-Dar. 

61 Arzni. 

62 Karayik. 

63 Sanian-Dag. 

64 Metmende. 

65 Kcysun. 

66 Bozova. 

67 Cerablus. 

68 Leis. 

69 Liz. 

70 Sanidar. 

71 Tamtama, 

72 Krasnovodsk. 

73 Aman Kutan. 

74 Ami r Temir. 

75 Tesik Tas. 

76 Sohan. 
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Carte 19 Les sites m4solithiques et neolithiques en Russie occidentale 


Sites mesolithiques 


1 

Kunda. 

13 

Borki. 

25 

Marianovka. 

2 

Pjarau. 

14 

Culatovo. 

26 

Dymsin. 

3 

Rinnnkal’n. 

15 

Puikari. 

27 

Vladimirovka. 

4 

L. Lubano. 

16 

Gremjacee. 

28 

Majovka. 

5 

Niznee-Veret’e. 

17 

Belev. 

29 

Osogorivka. 

6 

Pogostisce. 

18 

Avdeev. 

30 

Dubovaja balka. 

7 

R. Jagorba. 

19 

Borsevo. 

31 

Kastrova balka. 

8 

Sobolevo. 

20 

Pokrovscina. 

32 

Min’iovskij Jar. 

9 

Sknjatino. 

21 

Kirillovskaja. 

33 

Rogalik. 

10 

Gorsikha. 

22 

Zuravka. 

34 

Bevegovaja. 

11 

Burelomka. 

23 

Goncy. 

35 

Afrieanova malka. 

12 

Elin Bor. 

24 

Lisicniki. 

36 

Krinicnaja B. 

Sites neolithiques 





1 

Bab’ja-Guba. 

30 

Negezma. 

59 

Jagala. 

2 

Besovy sledki. 

31 

Ladozskie st. 

60 

Kunda Lammasn 


3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 


Letnjaja zolotica. 
Ust’-Jarenga. 

R. Galdareja. 
Jarenga. 

R. Vejga. 

R. Ljulinka. 
Knasnaja Gora. 
Nenoksa. 

Tamica. 


R. Zimnjaja Zolotica. 

Kuznecikha. 
Voj-Navolok. 
Orov-Guba. 

Kaukola. 

Rajsala. 

Sperrings. 

Salmenicy. 

Solomenskie stojanki. 
Sunskie st. 

Kosal’ma. 

Tomica. 

Peski. 

26 Suja. 

27 Sunskaja. 

28 L. Lososinoe. 

29 Masozero. 


32 Juznyj Olenij ost. 

33 Olenij ostrov. 

34 Rybreka. 

35 Voznesen’e. 

36 Besov Nos. 

37 Besonovskie st. 

38 Muromskij pos. 

39 Vytegra. 

40 Niznee Verete. 

41 Yerkbnee Yerete. 

42 Kubenino. 

43 R. Kinema. 

44 Popovo. 

45 Veret’e. 

46 mys Byk. 

47 Karavajkba. 

48 mys Vjazovyj. 

49 Vodoba. 

50 Modlonskaja. 

51 Vsivaja tonja. 

52 R. Modlona. 

53 Pogostisce. 

54 L. Siverskoe. 

55 Vologda. 

56 Jagorba. 

57 Undva. 

58 Kioodi. 


61 Valma. 

62 Narva II. 

63 Narva I. 

64 Kullamjagi. 

65 Akali. 

66 Villa. 

67 Tamulja. 

68 Osurkovskij mogil'nik 

(tombeau). 

69 Likbatevskij m. 

70 Tutaevskij m. 

71 Vaulovskij m. 

72 Fat’janovo. 

7 3 Govj adinskij m. 

74 Vorokskij m. 

75 Cizovskij m. 

76 Velikoselskij m. 

77 Bystrinskij m. 

78 Mytiscenskij m. 

79 Gorkinskij m. 

80 Zmievskij m. 

81 Jufeveckij m. 

82 Curkinskij m. 

83 Atli-kosa m. 

84 Balanovskij m. 

85 Kuzminskij m. 

86 Suscevskij m. 
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87 Protasevskij m. 

88 Ljalovskaja. 

89 Ikscinskij m. 

90 Bulanovskij’m. 

91 Istrinskij m. 

92 Davydkovskij m. 

93 Ivanovskij in. 

94 Bufikovskij m. 

95 Verejskij m. 

96 Mikheevskij m. 

97 Detcinskij m. 

98 Mogilev. 

99 Peckury. 

100 Stolbniki. 

101 Gajsin. 

102 Berdyz. 

103 Kamenka. 

104 Prisna. 

105 Besedy. 

106 Recica. 

107 Osovec. 

108 Trubcevsk. 

109 Brasovo. 

110 Ockina. 

111 Brasovskij Mogil’nik. 

112 Kolodjaznoe. 

113 Tripol’skaja. 


114 Tripole A. 

115 Kolomijscina I. 

116 Scerbanevka. 

117 Khalep’e-Kolomijscinall. 

118 Verem’e. 

119 Nezviska. 

120 Bil’ce-Zlote. 

121 Kosilovey. 

122 Krutoborodincy. 

123 Fridrivcy. 

124 Kudrincy. 

125 Sipenicy. 

126 Kadievcy-Bavki. 

127 Darabani I. 

128 Luka Vrubleckaja. 

129 Popov-Gorod. 

130 Pecara. 

131 Nemirov. 

132 Pliskov. 

133 Borisovka. 

134 Pjaniskovo. 

135 Krasnostavka. 

136 Visnopol’. 

137 Gatnoe. 

138 Jankoviei. 

139 Stretovka. 


140 Sandra. 

141 Zelenki. 

142 Grisancy. 

143 Medvdn. 

144 Kukuteni B. 

145 Izvoar. 

146 Kukuteni A. 

147 Ungeni. 

148 Petreni. 

149 Stina. 

150 Vykbvatinskij (mogil’nik) 

151 Krinicki. 

152 Zury. 

153 Korytnoe. 

154 Savran’. 

155 Sabatinovka. 

156 Danilova-Balka. 

157 Vladimirovka. 

158 Dubrovka. 

159 Jaskovicy. 

160 Navaiki. 

161 Suljaki. 

162 Igreb. 

163 Srednij Stog. 

164 Mariupol. 

165 Usatovo. 


Carte 20 Les sites mesolithiques et neolithiques de Russie et d’Extreme-Orient 


1 

Svidry. 

21 

Otevskoe. 

2 

Rybacij p. o. 

22 

Ogurdinskaja. 

3 

R. Ura. 

23 

Verkhnie Kurinskaja. 

4 

Kola. 

24 

Verkhnie Adisceskaja; 

5 

Teriberka. 

25 

L. Grjaznoe. 

6 

Zakbrebetnoe. 

26 

Strelka. 

7 

Kandalakia. 

27 

Gorbunovo. 

8 

Porja. 

28 

Sigir. 

9 

Yarzuga. 

29 

Buranovskaja. 

10 

Iokanga. 

30 

Poludeuko. 

11 

Cestyj-jag. 

31 

Gorbunovo et Sigir. 

12 

Scucja. 

32 

L. Ajatskogo. 

13 

Sortynja. 

33 

L. Isetskogo. 

14 

Petkai. 

34 

L. Sartas. 

15 

Khuljum. 

35 

L. Karas’evo. 

16 

Sunt. 

36 

Palkinoj. 

17 

Nizjamy. 

37 

Polevskogo. 

18 

Meckor. 

38 

Andreev. 

19 

Novosely. 

39 

Tjukalinskij. 

20 

Sljapina. 

40 

Ekaterininka. 


41 Ust’kurenga. 

42 Tymskij. 

43 Tomsk. 

44 Verkhnie Cemy. 

45 Ordynskoe. 

46 Kiprino. 

47 Irba. 

48 Cudackaja gora. 

49 Murzak Koba. 

50 Fatjma’Koba. 

51 Naleik. 

52 Agubekovskaja. 

53 Voznesenskaja. 

54 Dolinskoe. 

55 Kaja-Kent. 

56 Bestasenskaja Krepost’. 

57 Trialeti (Calkinskie). 

58 Sres-blur. 

59 Sengavitskaja. 
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60 

Samara. 

88 

Dzanbas-kal. 

116 

61 

Tanalyk. 

89 

Zaraut-Saj. 

117 

62 

Kysy-kul\ 

90 

Aksn. 

118 

63 

Dzailgan. 

91 

Ta-wang-kou-mou. 

119 

64 

Svetlyj Dzar-kul'. 

92 

Singer. 

120 

65 

Kolb 

93 

Sseu-che-li-tcheng. 

121 

66 

Zatobol'skaja. 

94 

Cokurovka. 

122 

67 

Kara Tamar. 

95 

Khairgas. 

123 

68 

Sadcikovka. 

96 

Ambarcik. 

124 

69 

Ubogan. 

97 

Uellenskaja. 

125 

70 

Tersek karagaj. 

98 

Uolba. 

126 

71 

Ak-Suat. 

99 

Syalakh. 

127 

72 

Kargala. 

100 

Y myj akhtakh. 

128 

73 

Kum-zargan. 

101 

Kullaty. 

129 

74 

Ak-kum-sagiz. 

102 

Sinsk. 

130 

75 

Kok-Tubek. 

103 

Suntar. 

131 

76 

Irgiz. 

104 

Snruktaakb-kbaja. 

132 

77 

Base-kuT. 

105 

Curu. 

133 

78 

Saksaul’skaja. 

106 

Njuja. 

134 

79 

Priaralskie Kara-Kumy. 

107 

Monku. 

135 

80 

Sam. 

108 

Staryj Kanal. 

136 

81 

Semipalatinsk. 

109 

Kezemskaja. 

137 

82 

Agispe. 

110 

Bazaikba. 

138 

83 

Aralsk. 

111 

Bateni. 

139 

84 

Krosnovodsk. 

112 

Bratskij Kamen. 

140 

85 

Uzboj inf. 

113 

Isakovo. 

141 

86 

Uzboj sup. 

114 

Siikino. 

142 

87 Kazalinsk. 115 

Carte 21 Les sites n4o!ithiq 

Pad’Kbinskaja. 

ues en Chine 

143 

1 

Ts’ieou-ts’iuan. 

20 

Goitso. 

39 

2 

Ming-chouei. 

21 

Olon-toroi. 

40 

3 

Sebestei. 

22 

Denghin-khuduk. 

41 

4 

T saghan-buluk. 

23 

Kara-muck-shandai. 

42 

5 

Toroi-sbandai. 

24 

Ukburin-usu. 

43 

6 

Ye-ma-king. 

25 

Ukh-tokhoi. 

44 

7 

Kuku-tumurtun-ula. 

26 

Hoyar-nor. 

45 

8 

Shine-usu (Sogho-nor). 

27 

Bagha-ula. 

46 

9 

Boro-obo. 

28 

Yingen-kbuduk. 

47 

10 

Tsondol. 

29 

Mongol. 

48 

11 

Bukben-toroL 

30 

Kbara-dzah. 

49 

12 

Bayan-bogdo. 

31 

Ulan-tologoi. 

50 

13 

T saghan-tokhoi. 

32 

Dobolor. 

51 

14 

Pan-t’ao-king. 

33 

Shine usu. 

52 

15 

Khorkhoit. 

34 

Attik tsaghan. 

53 

16 

Moutch. 

35 

Iabochin-kbure. 

54 

17 

Ukh-tokhoi-sume. 

36 

Abderungtai. 

55 

18 

Boro-tsonch. 

37 

Hoyar-amatu. 

56 

19 

Bayan-khuduk. 

38 

Gasbun. 

57 
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Uda (R.). 

Cikoj (R.). 

Ingoda (R.). 

Silka (R.). 
Dalainor (L.). 
Hailar. 

Nonni (R.). 

Blagovescensk. 

Tsi-tsi-har. 

Kharbin. 

Khabarovsk. 

Nikolaevsk. 

Bogorodskaja. 

Amgun (R.). 

Sucu. 

Starodubskoe. 

Lovetskoe. 

Nevelsk. 

Tetjukbe. 

King-pai. 

Vorosilov. 

Vladivostok. 

Tch’ang-tch’ouen. 

Ts’i-kou-tsing. 

San-tao-ling. 

Indurkush. 

Tou-yin. 

Miao-eul-kou. 


Dolong. 

Tukhumin-sume. 

Shande-miao. 

Chendaruen-khara-tologoi 

Tebcbi. 

Unyen-usu. 

Tabun-tologoi. 

Ikben-gung. 

Khung cholo. 
Kbongkhor-obo. 
Deldingen-obo. 
Shire-sume. 

Abdar. 

Chugungtai-gol. 

Bulung-kbuduk. 

Changhan-obo-sume. 

Bayan-bogdo. 

Lieou-tao-keou. 

Amtsar. 
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58 

Iimistci-sume. 

109 

59 

Batu-khalagh-sume. 

110 

60 

Mandalin-sume. 

111 

61 

Chaghan-obo-sume. 

112 

62 

Khadain-sume. 

113 

63 

Hattyn-sume. 

114 

64 

Pei-cha-tch’eng. 

115 

65 

Pong-kiang. 

116 

66 

Lin-si. 

117 

67 

Tch’e-fong. 

118 

68 

P’i-tseu-wo. 

119 

69 

Cha-kouo-t'ouen. 

120 

70 

Cha-tsing. 

121 

71 

Kou-kou-nor. 

122 

72 

Lo-han-t’ang. 

123 

73 

T chou-kia-tchai. 

124 

74 

Si-ning. 

125 

75 

Ma-tch’ang. 

126 

76 

Kou-kia-p’ing. 

127 

77 

Pan-chan. 

128 

78 

Ma-kia-yao. 

129 

79 

Sin-tien. 

130 

80 

Ssen-wa. 

131 

81 

Wou-chan. 

132 

82 

Kan-kou. 

133 

83 

Lieou-kia-ts’ouen. 

134 

84 

Chouei-tong-keou. 

135 

85 

Tien-chouei. 

136 

86 

Che-t’ang. 

137 

87 

Yuan-long. 

138 

88 

Teou-ki-t’ai. 

139 

89 

Kouo-kia-wan. 

140 

90 

F ong-hao-ts’ouen. 

141 

91 

Lei-long-wan. 

142 

92 

Tch’ao-yi. 

143 

93 

Pan-p’o-ts’ouen. 

144 

94 

Y ang-chao-ts’ouen. 

145 

95 

King-ts’ouen. 

146 

96 

Si-yin-ts’ouen. 

147 

97 

Pou-tchao-tchai. 

148 

98 

Tong-ming-chan. 

149 

99 

T’ong-lo-tchai. 

150 

100 

Heou-kia-tchouang. 

151 

101 

Tiao-yu-t’ai. 

152 

102 

Nan-pa-t’ai. 

153 

103 

Siao-t’ouen. 

154 

104 

Heou-kang. 

155 

105 

Sin-ts’ouen. 

156 

106 

Wen-wang-miao. 

157 

107 

108 

Lou-pou. 

Si-po. 

158 


Ts’ing-t’ai. 

Ta-lai-tien. 

Ko-tche. 

Hei-kou-touei. 

Tsao-liu-t’ai. 

Ngan-chang-ts’ouen. 

Tch’eng-tseu-yai. 

Long-k’eou. 

Leang-tch’eng-tchen. 

Houa-t’ing-ts’oueD. 

Hong-tseu-hou. 

Houai-ngan. 

Ts’ing-lien-kang. 

Tch’ang-eul. 

Tao-fou. 

Li-fan. 

Han-tcheou. 

Siu-fou. 

Wan-hien. 

Kou-lao-pei. 

Tch’ang-to. 

Tch’ang-cha. 

King-chan. 

Sin-yang. 

Tchong-ngan. 

Ts’ing-kiang. 

Jao-tcheou. 

Chou-tch’eng. 

Tchang-fei-t’ai. 

Cheou-hien. 

Teou-ki-tch’eng. 

Wei-kia-yin-tseu. 

Miao-chou-tseu. 

Tch’ang-Io-tch’eng. 

Lieou-pei-tch’eng. 

Yang-lin-tsi. 

Peng-kia-yin-tseu. 

Tao-kia-tseu. 

Kou-tcheng-tseu. 

Nankin. 

Tsi-ts’i. 

Hou-chou. 

Tchen-kiang. 

Li-yang. 

Wou-kang. 

Lao-houo-chan. 

Wou-si. 

Leang-tchou. 

Tch’ang-je. 

Sou-tcheou. 


159 Hang-hien. 

160 Tch’ong-to. 

161 Kia-hing. 

162 Lin-p’ing. 

163 Kouang-tche. 

164 K’iu-hien. 

165 T’ang-k’i. 

166 T’an-che-chan. 

167 Tong-yang. 

168 Tchao-hing. 

169 Yu-yao. 

170 Chouei-ngan. 

171 Yong-kia. 

172 San-men. 

173 Lin-hai. 

174 Lo-ts’ing. 

175 Wou-ming. 

176 Ts’iuan hien. 

177 Lamma (Hong Kong). 

178 Houo-p’ing. 

179 Hai-fong. 

180 Wou-p’ing. 

181 Long-yen. 

182 Tch’ao-yang. 

183 Tch’ao-tcheou. 

184 Tch’ao-ngan. 

185 Lien-tch’eng. 

186 Houa-ngan. 

187 Kin-men. 

188 Houei ngan. 

189 Nan-ngan. 

190 Yuan-chan. 

191 Sin-tchou. 

192 Tai-tchong. 

193 T’ai-nan. 

194 Kao-hiong. 

195 Houa-lien. 

196 T’ai-tong. 

197 Luang-Prabang. 

198 Hoa-binh. 

199 Bac-son. 

200 Dong-son. 

201 Lang-son. 

202 Hal-phong. 

203 Tch’ang-boua-kiang Inf. 

204 King-tchong. 

205 Pai-cha. 

206 Tong-lo. 

207 Hainan. 

208 Tong-fang. 
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Carte 22 Les sites neolithiques au Japon et en Coree 


1 

Fan-yang. 

48 

Kunsan. 

95 

Kurohama. 

2 

Wou-chouen. 

49 

Taegu. 

96 

Ogushi. 

3 

Nan-tsa-mou. 

50 

Chinju. 

97 

Maruko. 

4 

Houei-nan. 

51 

Masan. 

98 

Sone. 

5 

Leao-yang. 

52 

Pusan. 

99 

Uenodan. 

6 

Ngo-pou. 

53 

Sunch’on. 

100 

Takei. 

7 

T’ong-houa. 

54 

Chindo. 

101 

Shonohata. 

8 

Ta-miao. 

55 

Posong. 

102 

Odoriba. 

9 

Ta-che-k’iao. 

56 

Wando. 

103 

Uenodaira. 

10 

Fen-chouei. 

57 

Otoe. 

104 

Shakujii. 

11 

Kou-sao-che. 

58 

Moyoro. 

105 

Sekiyama. 

12 

Siu-kia-t’ouen. 

59 

Harutori (Plateau de) 

106 

Hanazumi. 

13 

Cbe-tch’eng-siang-ts’ouen. 

60 

Kushixo. 

107 

Ilanawadai. 

14 

Siu-kia-t’ouen. 

61 

Oshoro. 

108 

Angyo. 

15 

Wan-kia-ling. 

62 

Fugoppe (Grotte de). 

109 

Ubayama. 

16 

T’ai-p’ing-ling. 

63 

Temiya. 

110 

Atamadai. 

17 

Houa-t’ong-k’ouang. 

64 

Nihoi. 

111 

Togariishi. 

18 

Che-chan-tseu-ts’ouen. 

65 

Fukkirizawa. 

112 

Kitabori. 

19 

An-tong. 

66 

Osedo. 

113 

Inaridai. 

20 

Tchouang-ho. 

67 

Fugoda. 

114 

Igusa. 

21 

Leang-kia-tien. 

68 

Kamegaoka. 

115 

Horinonchi. 

22 

Lieou-chouen. 

69 

Susono. 

116 

Kasori. 

23 

Ta-fo-chan-ting. 

70 

Enokibayashi. 

117 

Sakigahana. 

24 

Ta-Iicn. 

71 

Koregawa. 

118 

Sada. 

25 

Tanch’on. 

72 

Oyu. 

119 

Sugizawa. 

26 

Hamhung. 

73 

Funakebo. 

120 

Kyugo. 

27 

Sukch’on. 

74 

Sekiya. 

121 

Hosaka. 

28 

Munch’on. 

75 

Kabayama. 

122 

Moro. 

29 

Wonsan. 

76 

Obora. 

123 

Katsuzaka. 

30 

Chinnamp’o. 

77 

Fukuura. 

124 

Shiboguchi. 

31 

P’yong-yang. 

78 

Soyama. 

125 

Omori. 

32 

Chunghwa. 

79 

Kawakudari. 

126 

Tado. 

33 

T’ongch’on. 

80 

Satohama. 

127 

Umamizuka. 

34 

Hoeyang. 

81 

Taigi. 

128 

Gyoninhara. 

35 

Monggup’o-ri. 

82 

Tsukinoki. 

129 

Mizushima. 

36 

Changyon. 

83 

Shinchi. 

130 

Kashigaktibo. 

37 

Sin’gye. 

84 

Kariwa. 

131 

Moroisd. 

38 

Ich’on. 

85 

Sekibara. 

132 

Kayama. 

39 

Ch’orwon. 

86 

Kaminemoto. 

133 

Kitashirakawa. 

40 

Hwacb’on. 

87 

Katamachi. 

134 

Shigazato. 

41 

Seoul. 

88 

Chojagabara. 

135 

Isbiyama. 

42 

Ch’unch’on. 

89 

Himiasashi. 

136 

Uenoyama. 

43 

Kangnung. 

90 

Yamaueda. 

137 

Kasubata. 

44 

P’yongch’ang. 

91 

Nojiri. 

138 

Hokonoki. 

45 

Chongson. 

92 

Minakami. 

139 

Tennozan. 

46 

Samch’ok. 

93 

Iwajuku. 

140 

Uenobd. 

47 

Ch’ungju. 

94 

Fujioka. 

141 

Kamo. 
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142 

Takashima. 

157 

Satoki. 

172 

Uki. 

143 

Kuroshima. 

158 

IsomorL 

173 

Todoroki. 

144 

Kijima. 

159 

Funamoto. 

174 

Sobata. 

145 

Otoseyama. 

160 

Namkazni. 

175 

Ataka. 

146 

Morikfiji. 

161 

Tsugumo. 

176 

Nishibara. 

147 

Kashiwara. 

162 

Ota. 

177 

Gory 6. 

148 

Miyataki. 

163 

Hijiyama. 

178 

Nampukuji. 

149 

Irami. 

164 

Kozanji. 

179 

Izumi. 

150 

Inariyama. 

165 

Kozutajima. 

180 

Hikachiyama. 

151 

Gokanmori. 

166 

Hirajo. 

181 

Sainokami. 

152 

Ishizuka. 

167 

Sukumo. 

182 

Ichiki. 

153 

Shijimizuka. 

168 

Kanegasaki. 

183 

Ibusuki. 

154 

Yoshigo. 

169 

Yusu. 

184 

Shitaru. 

155 

Kitayashiki. 

170 

Senbagato. 

185 

Kechi. 

156 

Homi. 

171 

Sozudai. 
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Certains auteurs ont souhaiti insirer dans ce Glossaire 
diverse: definitions techniques qui auraient alourdi leurs 
chapitres. 

Mais toute culture ou civilisation dicrite dans le pre¬ 
sent ouvrage est mentionnie dans les Index, auxquels le 
lecteur est prie de se reporter. 


Abbevillien : une des subdivi¬ 
sions anciennes du Paldoli- 
thique (ancienncment 
Chellfen). Terme propose par 
I’abbd Breuil, et admis par la 
trds grande majority des pr6- 
historiens, pour designer la 
plus ancienne Industrie de 
bifaces. Gisement dponyme d 
Abbeville (Somme). 

Abbevillo-Acheulden : en¬ 
semble des subdivisions abbe- 
villienne et acheuldenne. 

Abrasion : action d’enlever par 
grattage. 

Absidiole : abside secondaire, 
I’abside meme etant la partie 
d’une dglise situde derridre le 
maitre-autel. 

Acheuleen : subdivision du 
Paldolithique succddant d I’Ab- 
bevillien. De Saint-Acheul, fau¬ 
bourg d'Amiens. Type de 
bifaces obtenu en frappant la 


piece avec un gourdin ou un 
os, et non avec une pierre. 
Les eclats detaches sont ainsl 
plus minces, et la pidce mieux 
sculptde. 

Afghan : qui se rapporte d 
I’Afghanistan. 

Ahrensburgienne (culture), et 
culture hamburgienne : 
chasseurs de Rennes du Nord 
de 1'AIIemagne et des Pays- 
Bas, possesseurs de I’arc. 
Leurs industries sont en partie 
apparentdes au Gravettien 
oriental (dont elles n’ont pour- 
tant pas les lames d dos 
abattu) et aux cultures circum- 
polaires, dont les Ahrensbur- 
giens ont le harpon grossier. 
Campements de tentes. Rituel 
d’immersion de Rennes lestds 
de pierres dans le poitrail. 

Aire : surface unie et dure pour 
battre les grains. 


AII6e couverte : monument 
mdgalithique comprenant un 
couloir couvert, gdndralement 
subdivise en plusieurs 
chambres, notamment par une 
dalle trouee d’un hublot. On 
estime que ces monuments 
sont les dolmens les plus 
rdcents (voir p. 396 et suiv.). 

Alluvions : depots superficiels 
dus d Taction des eaux cou- 
rantes. 

Altafque : qui se rapporte d 
I’Altai. 

Amratien : qui se rapporte au 
site d’EI Amrah (haute £gypte). 

Andine : qui se rapporte d la 
cordilldre des Andes (Am6- 
rique du Sud). 

Aniconisme : prevention, 
d’ordre magique ou religieux, 
d I’dgard des representations 
figurees, aboutissant parfois d 
une stride prohibition. 
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Anthropoids : qui ressemble d 
I'Homme. 

Anthropologic : dtude phy¬ 
sique du genre humain. 

Anthropomorphes : catdgorie 
des grands Singes voisins de 
I’Homme. 

Arboricoles: se dlt des animaux 
ou des plantes qui vivent sur 
les arbres. 

Apophyse mastoide : partie 
inferieure et posterieure de 
I’os temporal. 

Arctique : designe les regions 
environnant le pole Nord. 

Art mobilier : en Droit, le 
terme «mobilier» distingue 
les pro prices transportables, 
des propridtes immobilidres 
par destination. L’art mobilier 
s’est exerce sur des objets 
transportables : pointes, har- 
pons, fragments d’os, etc. 

Art parietal : fresque, bas- 
relief ou gravure sur une 
paroi naturelle de caverne ou 
une muraille construite, voire 
un bloc rocheux immeuble par 
destination. 

Archdocivilisation : terme pro¬ 
pose par Andrd Varagnac 
pour designer les trds longues 
persistences culturelles. II a 
I’avantage de signalerle 
caractdre partiel des grandes 
revolutions culturelles. Le 
terme de «survivance» im- 
plique I’idde d’une anomalie, 
alors que bien des persis¬ 
tences sont justifies par une 
parfaite adaptation. C’est le 
cas de beaucoup de nos outils 
manuels, dont I’idde technique 
initiale remonte au Paldoli- 
thique et qui ont atteint leur 
type actuel vers la fin du 
II® dge du Fer ou durant I’An- 
tiquitd dassique. 

Association (Zones d’): regions 
du cerveau, sieges de cer- 


talnes fonctions intellectuelles. 

Astien s un des dtages du 
Pliocene. 

Atdrien : industrie d’aspect 
moustdrien, rdpandue du 
Maghreb d 1’fgypte. Ses 
pointes et racloirs ressemblent 
au Moustdrien evolue. L’outil- 
lage comporte beaucoup d’ou- 
tils d pddoncule (pointes et 
grattoirs). 

Aurignacien : L’une des deux 
families culturelles initiales du 
Paleolithiq ue Superieur, 
I’autre dtant la culture « pdri- 
gordienne». L’Aurignacien 
Moyen (dit «typique») se 
caractdrise principalementpar 
la pointe en os d base fendue, 
le grattoir carend et le burin 
busqud (cf. fig. 22 A, p. 92). 
L’Aurignacien inaugure les 
Arts : sculpture (petites sta¬ 
tuettes en ronde-bosse), art 
paridtal (gravure et peinture) 
oil les oeuvres aurignaciennes 
et perigordiennes constituent 
le premier des deux cycles 
esthdtiques identifids par 
I’abbd Breuil (voir p. 116). 

Australoide : se dit d’un type 
humain prdsentant des carac- 
tdristiques anthropologiques 
voisines de celles des indigdnes 
australiens actuels. 

Australopitheciens:Hominiens 
fossiles primitifs d’Afrique du 
Sud. 

Austronesien : qui se rapporte 
d I’ensemble des archipels du 
Sud-Est asiatique. 

Avivage d’une hache : action 
d’en affOfer le tranchant. 

Azilien : terme employd par 
E. Piefte lorsqu’il a decouvert, 
au Mas d’Azil (Aridge), suc- 
eddant d I’dge du Renne, un 
niveau ou le Cerf £laphe et 
l’£lan le remplacent, par suite 
de I’adoucissement du climat. 


L’Azilien est la plus ancienne 
culture mdsolithlque. 

Bacsonien : qui se rapporte d 
la culture de Bac-son (Asie du 
S.-E). 

Badarien : de Badari, en haute 
fgypte. 

Banquise : champ de glace 
flottante, dans les mers po- 
laires. 

Basilaire (Region) : base du 
erdne, en avant du trou occi¬ 
pital. Base d’un objet. 

Basketmakers : voir Vanniers. 

Baton de jet : Bdton lancd en 
tournoyant horizontalement, 
comme une hdlice d’hdlicop- 
tdre. 

Beloutchi : qui se rapporte au 
Beloutchistan. 

Bi-asterique : dimension trans- 
versale maxima du erdne 
(entre les deux asterions). 

Bichrome : de deux couleurs. 

Biface : pierre travaillde sur ses 
deux cotes opposes, et ayant 
pris ainsi I’aspect d’une 
dnorme amande, voire d’une 
limande. 

Biogeographie : dtude de 
la rdpartition des etres qui 
vivent d la surface du globe 
et analyse de ses causes. 

Biosphere : zone du globe ter- 
restre dans laquelle se ddve- 
loppe la vie. 

Biotope : region du globe ouse 
ddveloppe une certaine forme 
de vie. 

Bipdde : qui marche normale- 
ment dressd sur les deux 
membres postdrieurs. 

Bisulques (Pieds) : terme bio- 
logique ddsignant les pieds 
fourchus des Ruminants 
(Boeufs, Cerfs, Capridds, Anti¬ 
lopes). Ne s’applique pas aux 
Ruminants camdliens, ni aux 
iquidds, qui sont des «Soli- 
pddes ». 
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Bogomiles : sectes bulgares 
probablement inspirees pap 
les doctrines dualistes de 
I’Orient. Elies se repandirent 
aux x e et xi« siicles et furent 
en relation avec les Vaudois 
et les Cathares. 

Boisilleurs : terme designant 
toutes gens vivant dans et de 
la foret : bOcherons, etc. 

Bolas : arme primitive de jet 
tournoyant. Trois boules de 
pierre sont riunies par un 
lien au milieu duquel s’attache 
le lien que saisit le lanceur. 
Celui-ci leur lmprime un mou- 
vement de rotation horizon- 
tale et les lance. Elies s’en- 
roulent aux pattes du gibier 
en fuite et I’entravent. 

Boomerang : arme de jet des 
aborigines australiens. Elle 
consiste en une lame de bois 
plate, ligirement coudee, et 
ligirement cintree en forme 
d’helice. Lancie en tournoyant 
comme une helice d’helicop- 
tire, elle dicrit des courbes et 
revient aux pieds du chasseur. 

Boudier scandinave : plateau 
bas de roches anciennes Iris 
risistantes. 

Bouquetin : Chivre de mon- 
tagne. 

Bovidien : cpoque ou civilisa¬ 
tion pendant laquelle les 
Bceufs ou Bisons ont joui, 
comme bites de chasse ou 
d’ilevage, un r6le prepondi- 
rant dans le ravitaillement 
humain. 

Brachycephale : se dit d’un 
crane peu allongi, dont la 
largeur egale presque la lon¬ 
gueur. 

Brachyolde : race dont le crdne 
est a tendances brachycd- 
phales (voir ce mot). 

Bubale : les Bovides se divisent 
en : Bceufs ou Taureaux, 


Bisons et Yacks, et Bubales. 
Les Bubales sont des Buffles 
afrlcains, d cornes plus ou 
moins aplaties se rejoignant 
sur le front. 

Bucr&ne : tete de Bceuf que Ton 
sculptait comme ornementa- 
tion, dans I’Antiquiti. 

Bulbe de percussion : protu¬ 
berance laissie sur I’iclat de 
silex, a la base du point de 
percussion, sur la surface 
relativement plane detachie 
du noyau par le choc. 

Burin : pointe acerie obtenue 
en tronquant I'extremite d’une 
lame de silex. Cette troncature 
est obtenue par une percussion 
en biais («coup de burin»). 
Le burin a servi non seulement 
a la gravure, mais au debitage 
des matiires osseuses pour 
I’obtention de pointes de sa- 
gaie, etc. On distingue diverses 
sortes de burins (voir p. 92, 
fig. 22). 

Caduque infirieure : dent de 
lait infirieure. 

Calabrien : ipoque giologique 
caractirisie par les anclens 
rivages mediterraneens de la 
fin du Tertiaire et debut du 
Quaternaire, d’une altitude 
d’environ 600 mitres. 

Calcedoine : silice translucide. 

Calotte glociaire : masse per- 
manente de glace couvrant 
des superficies considerables 
dans les regions polaires (voir 
aussi Inlandsis). 

Campaniforme (Poterie) : 

caracterise une culture qui 
traverse la majeure partie de 
I’Europe occidentale et cen- 
trale i la veille de I'age du 
Bronze. Le gobelet typique 
est en forme de cloche ren- 
versie (d’ou le terme). On dit 
aussi «caliciforme», terme 


fdcheux, le calice ayant un 
pled (voir p. 395). 

Campignienne (Industrie) : 
terme emprunti d la station 
du Campigny (Seine-Marl¬ 
time), ou fut identifiee d la 
fin du xix® siecle une Indus¬ 
trie d gros outillage nettement 
diffirente des industries micro- 
lithiques. Le Campignlen 
apparaTt comme la forme 
occidentale de I’industrie erte- 
bollienne (voir ce terme). II 
est generalement en surface. 
Les habitats campigniens sont 
tris rares. D’origine misoli- 
thique, le Campignien s’est 
prolongi (usque dans I’dge du 
Bronze. 

Canides : famille de Mammi- 
fires carnivores, comprenant 
les Chiens, les Loups, les Cha- 
cals et les Renards. 

Cannibalisme : action, pour un 
homme, de manger de la 
chair humaine. 

Canon ou canyon : vallie 
itroite, formant une gorge 
tris encaissee, aux parois 
abruptes. 

Caprides : mot qui disigne la 
famille des Chivres. 

Capsien : c’est une Industrie 
du silex, de la phase finale du 
Paliolithique africain. Elle 
comporte, au Maghreb, des 
lames d dos type Chatelper- 
ron, des burins, des lames d 
coches, des grattoirs, des 
microlithes. Le Capsien du 
Kenya se situe a la 2 e phase 
du Pluvial gamblien (voir ce 
dernier mot). 

Carbone 14, ou radio-car- 
bone : methode permettant 
de dater des gisements pri- 
historiques grace aux faits 
suivants : I’acide carbonique 
de I’air contient une petite 
quantiti de carbone radio- 
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actif (C 14), dont le poids 
moldculaire est de 14 (poids 
moldculaire du carbone nor¬ 
mal : 12) ; tout organisme 
vivant contient une quantity 
de C 14. Aprds la mort de 
I’etre vivant, la radio-activitd 
du carbone 14 decroit a une 
vitesse constante : on peut 
done, en mesurant la radio¬ 
activity d’une matiere vdge- 
tale ou animate qui a cesse de 
vivre, determiner la date de sa 
mort. (Voir explication scien- 
tifique detaillde, p. 81.) 

Cardiale (Poterie) : voir 
Imprimee. 

Cardium : genre de moilusque. 

Catacombes : lieux souter- 
rains qui servirent de cime- 
tidre aux peuples anciens. 

Catharisme : hdresie du moyen 
age. Les Albigeois profes- 
saient le catharisme. 

Catarrhiniens : sous-ordre de 
Primates, comprenant les 
Singes de I’ancien Monde. 

Celt : mot anglais designant un 
outil en bronze ou en pierre 
servant, suivant sa forme, 
de hache, de houe ou d’her- 
minette. 

Cerebralisation : ddveloppe- 
ment progressif du cerveau. 

Chalcolithique : cultures carac- 
terisdes par I'emploi de 
quelques armes ou outils de 
cuivre sans melange d’etain. 
On dit aussi « dndolithique». 

Chamanisme : de Chaman, 
pretre-sorcier. Culte fondd sur 
la croyance en la ddsincar- 
nation des ames. Le chaman, 
durant des sdances extatiques, 
fait accomplir d son ame des 
voyages lointains, ou cdlebre 
des ceremonies magiques. 

Champs d’Urnes (Civilisa¬ 
tion des) : les champs 
d’Urnes sont des cimetieres d 


incindrations dans de vastes 
urnes. C'est la principale 
civilisation du Bronze Rdcent, 
probablement proto-celtique. 
El le s’est etendue d’Europe 
orientale jusque dans la pd- 
ninsule ibdrique. Fin du n e mil- 
Idnaire, debut du i er avant 
J.-C. 

Chancelade (Type de) : type 
humain fossile du Paldoli- 
thique Superieur. 

Chasseenne (Culture) : terme 
emprunte au camp de Chas- 
sey, prds d’Autun (Saone-et- 
Loire), oil a etd identifiee au 
sidcle dernier la principale 
famille de poteries occiden- 
tales, caracterisant le plus 
important courant neolithique 
ayant couvert la France en 
venant de la Mdditerrande. 
Divers auteurs rattachent d ce 
courant la poterie de La La- 
gozza, repandue en Italie du 
Nord, et celle de Cortaillod, 
propre aux premieres citds 
lacustres de Suisse et du Jura 
(voir p. 379 et suiv.). 

Chatelperronien : phase ini- 
tialedu Pdrigordien, defini par 
Denis Peyrony. A pour fossile 
directeur (voir ce mot) une 
pointe de silex Idgdrement 
incurvde, dont I’un des cotes 
a son tranchant abattu par des 
retouches rdalisant un dos de 
canif. 

Chefferie : Ftat social succddant 
aux societes communales, et 
ou le pouvoir commence d 
s’individualiser, sans atteindre 
encore des institutions dynas- 
tiques complexes. 

Chelleen : ancienne ddsigna- 
tion de la plus ancienne indus- 
trie de bifaces. Glsement 
dponyme d Chelles (Seine-ef- 
Marne). L’abbd Breuil a fait 
remarquer que les pidees y 


ont dtd ddplacdes par soli- 
fluxion (voir ce mot), alors 
qu’d Abbeville elles sont en 
place. D’ou le terme nouveau 
d’Abbevillien (voir ce mot). 

Chopper : couperet. Arme- 
outil dldmentaire, obtenue en 
cassant un galet contre une 
roche. C’est la forme primi¬ 
tive de la Pebble Culture, ou 
culture des galets casses, qui 
apparait tout d’abord en 
Afrique. 

Chopping tool : taillant. Cou¬ 
peret amenage en double 
biseau en le cassant d’un 
cotd, puis de I’autre. C’est un 
premier progrds de la Pebble 
Culture. 

Churinga : objet en pierre, bois 
ou matidre osseuse, gdndra- 
lement ornementd, qui est 
suppose par les sauvages aus- 
traliens etre le lieu de rdsi- 
dence de I’Esprit des Ancetres. 
Certains churingas, en forme 
de lamelle oblongue percee d 
une extrdmite, peuvent etre 
attaches d un lien ; en leur 
imprimant ainsi un mouve- 
ment circulaire, ils en tirent 
un ronflement rythmique qu’ils 
croient etre la voix des 
Ancetres. 

Cimmdriens (Mouvements) : 
expeditions ou migrations des 
Cimmdriens du Nord de la 
mer Noire, pousses par les 
Scythes et ayant abouti d des 
«raids» en Asie Mineure et 
dans les territoires des em¬ 
pires mdsopotamiens. 

Cinabre : substance chimique 
qui donne un rouge vermilion. 

Cingulum : pli de I'dmail de 
la base de la couronne des 
dents. 

Cisouralien : situd d I’ouest des 
monts Oural. 

Clactonien: subdivision archdo- 
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logique des premidres indus¬ 
tries de la Pierre taillde. La 
faille clactonienne est appelde 
aussi taille« bloc contre bloc». 
C’est le procedd de faille le 
plus dldmentaire consistant d 
frapper la pierre soil contre 
une roche servant d'enclume, 
soit avec une autre pierre 
servant de percuteur. Le gise- 
ment dponyme est Clacton- 
on-Sea (Angleterre). 

Claviforme : en forme de 
massue. 

Clovis (Pointer flOtees de) : 
pointes qui semblent etre le 
prototype des pointes Folsom 
(voir ce mot), au temps de la 
phase glaciaire de Mankato- 
Valdersen Amdriquedu Nord, 
datant de 9300-8500 avant J.-C. 

Compression : retouche effec- 
tuee sur une pidce de silex, 
soit d I'aide d’un poussoir, soit 
en en dcrasant le bord sur une 
pierre. La compression appa- 
rait au Paldolithique Moyen 
et se developpe pleinement au 
Paldolithique Superieur. 

Conchyliophages : mangeurs 
de coquillages d’eau douce 
ou de mer, ou de Limafons. 

Condylarthres : groupe de 
Mammifdres fossiles de l’£o- 
cdne, ancetres probables des 
Ongulds. 

Condyle articulaire: extrdmitd 
articulaire prodminente d’un 
os. 

Coquillages (Amoncelle- 
ments de) : amoncellements 
se trouvant dans les valtdes 
prds des rividres ou sur les 
cdtes, laisses par les pecheurs 
et mangeurs de mollusques. 
S'applique aussi d la culture 
de ces peuples, antdrieure d 
I’agriculture. Ces amoncelle¬ 
ments sont appelds, aussi, 
selon les rdgions Shell 


Heaps, Sambaquis (Bresil), 
Kjoekkenmoeddings (Scandi- 
navie), et Kaisuka (Japon). 

Cordiforme (Biface) en 
forme de cceur. Ces bifaces 
rdduits sont frequents au 
Moustdrien. 

Cortex d’un silex : partie ex- 
terne et rugueuse d’une pierre 
non travaillde. 

Cortex ndo-palldal : ensemble 
des parties du cerveau com- 
mundment ddsignde sous le 
nom de substance grise. 

Cosmogonie : thdorie de la 
formation du monde. 

Couche archeoIogique : 
couche de terrain formee par 
I’accumulation des debris d’ali- 
mentation, de la fabrication 
d’objets et des ddchets hors 
de service. 

« Coup-de-poing » : se dit tra- 
ditionnellement des outi/s bi¬ 
faces, en forme de limande, 
qui ont dtd fabriquds presque 
dds le ddbut, et jusqu’d la fin 
du Paleolithique Infdrieur. tls 
ont dtd jadis ddfinis comme 
des armes sans manches. 

Couperet : voir chopper. 

Cretacd : une des trois subdi¬ 
visions de la pdriode secon- 
daire. 

Crete sagittale : lame osseuse 
occupant la rdgion mddiane 
du crdne de certains animaux. 

Crete susmastoidienne : qui 
appartient d I’apophyse mas- 
toide. 

Cromagnoide : adjedif forgd 
par certains auteurs pour 
qualifier un rameau humain 
hypothdtique qui aurait dif- 
fusd jusqu’en Asie la culture 
de I’Homme de Cro-Magnon. 

Cro-Magnon (Race de) : type 
humain fossile du Paldoli- 
thique Supdrieur, ddcouvert 
aux Eyzies (Dordogne). 


Cueillette : ramassage, par les 
peuples primitifs ne connais- 
sant pas I’agriculture, de tout 
ce qui peut servir d la nourri- 
ture. 

Culture: en Prdhistoire, ce mot 
ddsigne la totalitd des tra¬ 
ditions orales, spirituelles, 
sociales et corporelles d’un 
groupe ou d’un ensemble de 
groupes humains, ainsi que 
tout ce que ces gens fabriquent 
et utilisent. 

Cundiforme : qui a la forme 
d’un coin. Se dit de I’dcriture 
des Mdsopotamiens. 

Cycliques (Phdnomdnes) : 
phenomenes revenant d inter- 
valles rdguliers. 

Cynomorphe : Singe dont le 
crdne ressemble d celui du 
Chien. 


Debitage : action de fraction- 
ner une pierre cassante (silex, 
quartzite, etc.) pour I’amdna- 
ger en outil ou en arme. 
L’dtude des procddds de ddbi- 
tage est d la base de la deter¬ 
mination des diverses cultures 
prehistoriques. 

Deckenschotter : nappe de 
cailloutis quaternaires, d’ori- 
gine glaciaire, des rdgions 
alpines. 

Dendrochronologie : science 
qui permet de connaitre I’dge 
d'un arbre coupd, par I’exa- 
men des cercles qui se sont 
formes au cours des anndes 
autour du noyau du tronc. 

Diasteme : intervalle entre deux 
parties de la sdrie dentaire. 

Digitigrade : qui marche sur 
les orteils, sans poser d terre 
la plante des pieds. 

Diluvium : couche sddimen- 
taire ddposde par une grosse 
inondation. 
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Diorite : roche dure compos de 
de feldspath et d’amphibole. 

Discoidal : en forme de disque. 

Doldrite : roche volcanique 
dure qui peut se tailler. Elie a 
dtd largement utilisde dans le 
Paldolithique d’Afrique aus- 
trale. 

Dolichocephale : se dit des 
crdnes dtroits et allongds. 

Dolichotde : race dont le crdne 
est a tendances dolichocd- 
phales, c’est-d-dire dtroit et 
allongd. 

Dolmenique : qui se rapporte 
aux dolmens. 

Douille : partie creuse et tubu- 
laire permettant d’adapter 
un objet sur un autre (hache 
d_ douille, etc.). 

Dryopithdciens : Anthropo- 
morphes fossiles de I’dpoque 
mio-pliocdne. 

Dynaste : terme qui designait, 
dans I’Antiquitd, de petits sou- 
veralns. 

Ecaille occipitale : partie de 
I’occipital en arridre du trou 
occipital. 

Eclats : pidces travaillees sur 
une seule de leurs faces, 
I’autre dtant la surface ddta- 
chde du noyau initial. 

Electrum : alliage d'or et d’ar- 
gent. 

Emmanchement:fixation d’un 
dldment pointu ou tranchant 
d un manche. Ce perfection- 
nement considerable paraTt 
s’etre ddveloppd durant le 
Paldolithique Moyen. II a 
conditionnd la civilisation du 
Paldolithique Supdrieur. 

Endocranien : qui se rapporte 
d I’lntdrieur du crdne. 

Engobe : matidre terreuse dont 
se servent les potiers pour 
recouvrlr la couleur origi- 
nelle de leur pdte. 


Entonnoir (Cdramique d), en 

all. « Trichterbecherkultur » : 
terme ddslgnant la premidre 
culture ndolithique en Alle- 
magne septentrlonale et en 
Scandinavie mdridionale. Ca- 
ractdrisde par une poterie d 
impressions, gendralement de 
cordelettes, et dont le col est 
en forme d’entonnoir. Inhu¬ 
mations repliees : probable 
cannibalisme. Agriculture se- 
mi-nomade par brulis (voir 
p. 385). 

Eocdne : subdivision la plus 
ancienne de la pdriode ter- 
tiaire, datant de 50 millions 
d’anndes. 

Eolithe : pierre tombde du del. 

Epannefer : ddgrossir un noyau 
de pierre brute, soit par chocs 
contre une roche, soit en le 
cognant d coups de percuteur 
de pierre. 

Epi-aurignaco-perigordien 
(facids) : industries prolon- 
geant les types d'outillages 
aurignaciens ou pdrigordiens. 

Epicontinental : se dit des mers 
qui, au cours des dpoques geo- 
logiques, ont recouvert d’an- 
ciens continents, et des ddpots 
qu’elles y ont laisses. 

Epi-Paleolithique : designe les 
cultures qui prolongent le 
Paldoiithique Supdrieur pen¬ 
dant la pdriode ou se ddve- 
loppe, en Europe, le Mdsoli- 
thique. 

Eponyme : qui donne son nom 
d une industrie ou d une 
culture (ex. : Saint-AcheuI a 
donne Acheuleen). 

Equides : famille d'animaux 
mammifdres, dont le type est 
le Cheval. 

Erosion : ensemble des phdno- 
mdnes de degradation aux- 
quels sont soumises, de la 
part des agents atmosphd- 


riques, toutes les parties de 
I’dcorce terrestre. 

Ertebollienne (Culture) : suc- 
cdde au Maglemosien en 
Scandinavie et Allemagne du 
Nord. Amas de coquillages 
et outillage lourd. Haches en 
bois de cervidd. Elevage du 
Chien. Poterie grossidre d 
fond pointu, bien que cette 
culture soit mdsolithique et 
nullement ndolithique (voir ce 
terme). A cette dpoque (se- 
conde moitid du iv° milldnaire 
avant J.-C.) on ne trouve 
d’autres poteries qu’en Es- 
pagne, Afrique du Nord, ou 
Proche-Orient : probable in¬ 
vention inddpendante. (Voir 
p. 370 et suiv.) 

Etablissements prehistori- 
ques : habitats humains, sou- 
vent avec ateliers de taille de 
pierres. 

Etambot : grosse pidce de bois 
ou demdtal dlevdesurla quille, 
d I’arridre d’un vaisseau. 

Ethnographie : etude de la 
totalite>des aspects culturels 
d’unfgroupe humain actuel- 
lement vivant. 

Etrave : pidce de bois ou de 
mdtal courbe formant la proue 
d’un vaisseau. 

Eurasie : terme ddsignant d la 
fois I’Europe et 1’Asie. 

EuropoTdes : dont les carac- 
tdres anthropologiques se rap- 
prochent de ceux des Euro- 
pdens. 

Evolution : thdorie biologique 
qui admet des transformations 
successives des espdces. 

Fauresmithien : industrie suc- 
cddant d I’Acheulden en 
Afrique, et annongant, par les 
formes rdduites, le Middle 
Stone Age qui le suivra. La 
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technique proto-levalloisienne, 
dite de Victoria West, y est 
amdlioree (debitage longitudi¬ 
nal). Eclats retouches en ra- 
cloirs et pointes. Bifaces lan- 
ceolds ou cordiformes. 

«Feuilles» de laurier, de saule, 
de chene : termes ddsignant, 
en Europe, les diverses sortes 
de pointes de sagaie trds 
plates, ou « feuilles®, solu- 
trdennes, et en Afrique les 
diverses sortes des «feuilles » 
stillbayennes. L’dpaisseur ne 
depasse guere I cm. Les 
« feuilles de chdne® sont des 
pieces denticulees. 

Feu nouveau : feu ritudlique 
allume par frottement de 
pieces de bois, et destine d 
conjurer une dpiddmie, un 
mauvais sort, etc. Dans bien 
des cas, cette cdrdmonie s’ac- 
compagnait de I’extinction de 
tous les foyers domestiques, 
que Ton rallumait avec un 
tison du «feu nouveau® (voir 
p. 399 et suiv.). 

Finniglaciaire : dernier arret 
de la glaciation deWiirm. 
Flandrien : derniere trans¬ 
gression marine, rdcente. 
Plages surdlevees seulement 
de quelques mdtres. 
Fluorique (Analyse) : me- 
thode qui permet d’etablir la 
quantity de fluorine contenue 
dans des ossements, plus 
abondante au fur et d mesure 
de leur anciennetd (2,8 % pour 
le Pldistocdne Moyen ; 0,1 % 
pour I’Holocdne). On n’abou- 
tit pas d des dates absolues, 
mais la methode permet d’eta¬ 
blir I’anciennetd relative des 
pidces d’un mdme gisement, 
leur contemporanditd, authen- 
ticitd, etc. 

FlOtee (Pointe) s en forme de 
flOte, avec encoche basilaire 


et]prolongement terminal pour 
assurer l’emmanchement. 

Fluviatile : qui vit dans les 
fleuves ou les eaux courantes, 
ou se rapporte d eux. 

Foliacee (Pointe) s en forme 
de feuille. 

Folsom (Pointes fIGtees de) : 
pointes de I’Amdrique du 
Nord, datees par le radio- 
carbone 7937, 7883, 7715 

avant J.-C., pdriode de I’arret 
de Mattarva-Pembroke. 

Fosse canine : cavitd de I’os 
maxillaire supdrieur, au-des- 
sus de chaque canine. 

Fosse cotyloide : cavite de 
I’axe coxal, servant a I’em- 
boitement du fdmur. 

Fossile : litteralement, extrait 
de la terre ; se dit de tout ves¬ 
tige antdrieur d I’dpoque gdo- 
logique actuelle. 

Fossile directeur : objet ty- 
pique d’une industrie prehis- 
torique, et servant d [’identi¬ 
fier. Un bon fossile directeur 
ne doit etre ni une piece 
exceptionnelle ni un type 
d’objet commun d d’autres 
industries. 

Fuegiens : habitants de la Terre 
de Feu (Amdrique du Sud). 

Fueguide : type anthropolo- 
gique d’Amerique du Sud, 
dont le reprdsentant type est 
celul des Fudgiens de la Terre 
de Feu. 

Gamblien : troisidme phase 
pluviale africaine, pendant 
laquelle se ddveloppe le Mid¬ 
dle Stone Age. Elle correspond 
au Capsien du Kenya et au 
Stillbayen du Cap (voir ces 
mots). 

Gamma : lettre de I’alphabet 
grec, dont la majuscule est en 
forme de potence. 


Geographic physique : partie 
de la gdographie qui traite de 
I’aspect actuel de la surface 
de la Terre. 

Gdomancie : divination de I’a- 
venir d’aprds les dessins que 
fait sur une table une poignde 
de poussiere ou de terre. 

Gerzeen : de Gerzeh (haute 
Ggypte). 

Giblite (Navire) : fabriqud d 
Byblos (en arabe : Gebeil). 

Gisement prehistorique : 
emplacement souterrain conte- 
nant des objets prdhistoriques. 

Glabellaire (Saillie) : saillie 
mddiane de I’os frontal entre 
les orbites. 

Glaciaires (Periodes) : pd- 
riodes de I’dpoque quater- 
naire au cours desquelles se 
sont produites des extensions 
considerables des glaciers. 

Glaciation t periode pendant 
laquelle le climat est devenu 
beaucoup plus rigoureux que 
de nos jours. La Scandinavie 
et ses abords jusqu’d I’Alle- 
magne centrale dtaient recou- 
verts d’une dpaisse calotte de 
glace, comme de nos jours le 
Groenland. Quatre glaciations 
se sont succedd durant le 
Quaternaire ; — glaciations 
de Gunz, de Mindel, de Riss 
et de Wiirm : noms des 
quatre phases glaciaires du 
Quaternaire europden. Iden- 
tifiees par les gdologues alle- 
mands Penck et Bruckner, 
eiles ont regu les noms des 
vallees du Nord des Alpes od 
leurs moraines avaient lalssd 
respectivement des vestiges 
caractdristiques. Pour leurs 
dotations, voir tableau p. 
74-75. 

Glacier : masse permanente de 
glace descendant lentement 
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d’une montagne vers les val- 
lees ou vers la mer. 

Glaciologue : specialiste de 
I’dtude des glaciers et des 
glaciations. 

Glyptique: art de graver, sur 
pierres fines, des cylindres, 
cachets ou sceaux. 

Grand-Pressigny (Le) : bourg 
de Touraine, possddant des 
gisements de trds beau silex 
blond, dit« mottes de beurre», 
dont I’exploitation a dtd orga- 
nisde par I’industrie campi- 
gnienne (voir ce terme). Les 
ateliers du Grand-Pressigny 
travaillaient largement pour 
(’exportation. Leurs silex tall¬ 
ies ont servi d remplacer 
I’outillage et meme les cou- 
teaux de mdtal jusqu’en plein 
age du Bronze. 

Grattoir : lame dont une ou les 
deux extrdmites sont affutees 
par fines retouches. Cet outil 
est commun d tout le Paldoli- 
thique Superieur. 

Gravettien, ou Gravetien s 
phase finale de I’industrie 
pdrigordienne. Famille tech¬ 
nique tirant son nom du gise- 
ment de La Gravette, prds des 
Eyzies (Dordogne), fouille par 
M. Lacorre. La pidce carade- 
ristique est un petit canif de 
silex dont les bords sontdroits, 
I’un dtant abattu par retouches. 

Grimaldien : des grottes de 
Grimaldi, prds de Menton 
(Alpes-Maritimes). 

Guanaco : animal de la cordil- 
Idre des Andes (Amdrique du 
Sud), ayant dtd chassd par les 
Hommes prdhistoriques. 

Hache : ce terme devrait etre 
reservd aux instruments tran- 
chant par percussion et manids 
d I’aide d’un manche trans¬ 


versal. On ne devrait done pas 
I’appliquer aux outils faits 
pour etre empoignds (« coup- 
de-poing»), ce qui est le cas 
pour le Paldolithique Infdrieur. 
La hache veritable, destinee d 
1’emmanchement, apparait au 
Mesolithique. 

Hachereau : pidee biface se 
terminant non par une pointe 
mais par une partie transver- 
sale tranchante en forme de 
hache. Frdquents en Afrique 
d I’Acheuleen evolud, les ha- 
chereaux sont rares en Europe. 

Hachoir : terme designant de 
grands raclolrs moustdriens. 

Hallstattienne (Civilisation): 
de Hallstatt (Autriche) ; site 
possddant des mines de sel 
gemme. Terme ddsignant le 
i er dge du Fer en Europe. 
Civilisation proto-cellique. 

Hamburgienne (Culture) : 
voir Ahrensburgienne. 

Hamitique, ou chamitique : 
se dit d’un groupe ethnique 
comprenant les anciens £gyp- 
tlens et les peupies parlant les 
langues chamitiques (Berbdre, 
etc.). 

Harappien : qui se rapporte d 
la civilisation de Harappd, 
dite encore civilisation de 
I’lndus. 

Helvetien : dtage geologique de 
I’dpoque miocene datant de 
20 millions d’annees et dont le 
type a dtd pris en Suisse. 

Hematite : minerai de fer, 
dont il existe deux varidtes, 
I’une rouge, I’autre brune. 

Hemione : £quide des steppes 
russes et sibdriennes, qui a 
envahi les plaines europden- 
nes d diverses reprises au 
Quaternaire Supdrieur. 

Herminette : outil dont la 
lame incurvde et d extrdmitd 
tranchante sert a creuser le 


bois par percussion ; son 
manche est perpendiculaire d 
la lame. 

Hieros gam os : edremonie 
comportant I’accomplissement 
du mariage sacre entre deux 
protagonistes. 

Hoabinhien : qui se rapporte 
d la culture de Hoa-binh 
(Inde). 

Holarctique : qui se rapporte 
d I’hemisphdre nord (se dit des 
faunes et des flores). 

Holocene : periode actuelle. 

Hominide : famille de Primates 
ayant le genre Homme pour 
type. 

Hominiens : subdivision de 
I’ordre des Primates, compre¬ 
nant les Hommes. 

« Homme de Ndanderthal » : 
type humain fossile du Paldo¬ 
lithique Moyen. 

« Homme de Ngandong » : 
Homme de Java, appartenant 
d la Troisidme Glaciation, et 
ayant succdde au Pithdcan- 
thrope. 

« Homme de Pekin » : voir 
Sinanthrope. 

« Homme de Wadjak » : type 
d’Homme de Java, de la fin 
du Pldistocdne, qui a succddd 
a I’Homme de Ngandong. 

a Homme du Minnesota» : 
erdne feminin ddcouvert dans 
le Minnesota (£tats-Unis), dans 
des depots glaciaires. 

Houe : instrument de labour, 
compose d’une lame de fer, 
large et recourbee, fixde d un 
manche. 

Huarpide : type anthropolo- 
gique d’Amdrique du Sud, 
dtabli par Canals Frau, qui 
serait une bifurcation mdri- 
dionale des Laguides (voir ce 
mot). 

Hyoide : os situd dans le cou des 
Mamm'rfdres. 
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Hypsicdphale : se dit d’un 
crdne dleve, par opposition d 
platycdphale. 

Ideogrammatique ou iddo- 
graphique(Ecriture) :signes 
simplifies, d’origine figurde, 
ayant precede et engendrd 
I'dcriture phonetique dans 
le monde antique. Les plus 
connus sont ceux du Proche- 
Orient (Euphrate, Nil), et 
I’dcriture chinoise, encore en 
usage. 

Ideogramme : signe represen- 
tant diredement un mot, une 
chose ou une idee. 

Illinois (Glaciation de I’) : 
glaciation en Amerique du 
Nord, supposee paralldle d la 
glaciation europeenne de Riss. 

Imprimee (Ceramique) : ca- 
ractdrise la toute premiere 
vague ndolithique abordant 
le Midi de la France par la 
Mdditerrande. Les impressions 
qui la ddcorent sont souvent 
faites avec un coquillage dit 
ca rdium, d’ou le terme par- 
fois employe de poterie « car- 
diale » (voir p. 378). 

Indian Knoll : localite oil se 
trouvent des amas de coquil- 
lages (Amerique du Nord). 

Industrie : en Prehistoire, on 
designe par ce terme un 
ensemble d’outils ou d’armes 
constituant une famille tech¬ 
nique, ainsi que les procedes 
ayant permis de les fabriquer. 

Inlandsis : calotte glaciaire 
recouvrant certaines surfaces 
continentales. 

Interglaciaire : pdriode de 
dimat tempdre ou chaud entre 
deux periodes glaciaires. 

Ischio-pubienne (Region) : 
region inferieure du bassin. 

Isocele (Triangle) : se dit d’un 


triangle qui a deux cdtds 
egaux. 

Isostatique : loi d’equilibre des 
corps flottants. 


Jaspe : roche de diverses cou- 
leurs, employee en bijouterie. 

Jayet : matiere charbonneuse, 
d’origine vegetate, utilisee en 
bijouterie. 


Kaguerien : en Afrique, les 
debuts du Quaternaire cor¬ 
respondent 6 une grande 
phase pluviale probablement 
synchronique du Villafran- 
chien (i re phase quaternaire) 
d’Europe (H. Alimen). 

Kafuenne (Industrie) : Mile 
Alimen (1955, p. 251) la definit 
comme «une industrie de 
galets de quartz grossidrement 
tallies, o& ne se rencontrent 
ni veritables bifaces, ni edats». 
C’est essentiellement une 
Pebble Culture, caracterisde 
par I’emploi de galets de 
quartz amenages sur une ex- 
tremite ou sur un cote, non 
pourvus de fines retouches. 

Kama-ouralienne (Culture) : 
des regions situees entre le 
fleuve Kama, affluent du 
moyen Volga, et I’Oural. 

Kamasien : deuxieme phase 
pluviale africaine. Au Kenya, 
elle correspond d la fin de 
I’Oldowayen (Pebble Culture ), 
puis d I’Abbeviilien (dit dga- 
lement « Chelleen ») et d 
I’Acheuieen. (Voir le tableau 
de L. S. B. Leakey repro- 
duit dans H. Alimen, 1955, 
p. 240, fig. 70.) 

Kansas (Glaciation de) : gla¬ 
ciation en Amerique du Nord, 
supposee paralldle d la gla¬ 
ciation europeenne de Mindel. 


Kourgane : tumulus. Les kour- 
ganes sont des tombes rondes 
ou redangulaires, recouvertes 
de terre. 

Kraal : pare d bestiaux des 
Hottentots. 

Kubanien : qui se rapporte au 

Kuban. 


Lagulde : type anthropolo- 
gique de I’Amerique du Sud, 
semblable d celui de Lagoa 
Santa du m§me continent, 
dont il semble derive. 

Lamarckiens (Facteurs) : 
causes physiques d’origine 
externe, determinant, selon 
Lamarck, revolution des es- 
pdees. 

Lames : instruments en os ou 
si lex, qui caraderisent la 
periode paieolithique supd- 
rieure (voir Leptolithique). 

Lanceolee (Pointe) : en forme 
de lance. 

La Tene : station suisse qui a 
donne son nom au u e dge du 
Fer (civilisation de La Tdne), 
correspondent aux Celtes dont 
parlent les historiens antiques. 

Lemuriens : groupe de Pri¬ 
mates primitifs localises d 
I’Afrique et d I’lnsulinde. 

Leptolithique : terme propose 
par I’abb6 Breuil pour desi¬ 
gner le Paieolithique Supd- 
rieur = dge de la Pierre 
Idgdre. Le Paldolithique Sup6- 
rieur se distingue, en effet, par 
la fabrication de lames, d’od 
de grands progrds de I’outil- 
lage et de 1’armement. 

Levalloisien : technique de 
taille particulidre au Paieoli¬ 
thique Infdrieur final et au 
Paldolithique Moyen. Gisement 
dponyme de cetfe industrie 
d Levallois-Perret, Seine. Les 
deux caractdres de cette tech- 
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nique son! : a) la preparation 
latdrale du nucleus, de ma¬ 
nure d y sculpter par avance 
la forme de I'dclat que Ton 
desire detacher ; b) la prepa¬ 
ration de ce detachement en 
enlevant sur ie futur plan 
de frappe de minces esquilles, 
de telle sorte qu’il devienne 
Idgdrement bombe (« chapeau 
de gendarme»). Ainsi le choc 
final porte d coup sOr sur le 
point choisi pour le detache¬ 
ment de I’eclat. 

Levalloiso-Mousterien : me¬ 
lange des techniques levalloi- 
sienne et mousterienne. 

Limandes : se dit des bifaces 
acheuldens qu’une faille fine 
au gourdin a rdduits d une 
faible dpaisseur, donnant d la 
pierre une forme de limande. 

Linguistique : etude de I’evo¬ 
lution des langues, de leur 
composition, de leurs rap¬ 
ports, etc. 

Lithique : qui est en pierre. 
Industrie lithique : industrie 
de la pierre. 

Littorines : genre de mol- 
iusques caractdrisant I’une des 
phases d’extension de la Bal- 
tique. 

Lobes frontaux et parietaux : 

parties antdrieures de I’encd- 
phale. 

Loess : terre arable provenant 
de I’accumulation des pous- 
sidres au voisinage de glaciers 
ou de nevds, et qui, transports 
par les vents, a reconvert de 
grandes surfaces au cours du 
Quaternaire. 

Lydianite, ou lydite : pierre 
semi-prdcieuse, trds dure. 

«Macaronis* : dessins traces 
sur argile, gdndralement avec 
les doigts. Ce terme, cree par 


Martel avec intention pejora¬ 
tive, a paru d I’abbd Breuil 
exprimer assez exactement 
I’aspect des courbes paral- 
Idles d enroulements compli- 
quds que I’on voit sur des 
surfaces argileuses aurigna- 
ciennes. 

Macrodontie : dents volumi- 
neuses par rapport aux ma- 
xillaires. 

Macrolithe : pierre taillde de 
grandes dimensions. 

Madrasien : Paldolithique de la 
region de Madras (Inde), rap- 
pelant le Paleolithique Infe- 
rieur et Moyen de I’Europe. 

Magdalenien : culture finale du 
Paldolithique Supdrieur en 
Europe occidentale. Gisement 
dponyme d La Madeleine, 
prds des Eyzies (Dordogne). Le 
terme s’applique non seule- 
ment d une industrie, oil 
domine I’empioi des matidres 
osseuses, mais d un art parid- 
tal et mobilier, dont les pein- 
fures et gravures constituent 
le deuxidme cycle de I’art 
quaternaire (H. Breuil) ; — 
Magdalenien I a VI : les 
subdivisions du Magdaldnien 
sont dues a I’abbe Breuil, qui 
les a fondees sur 1’evolution 
de la pointe osseuse et du 
harpon (voir p. 101). 

Maglemosien : culture mesoli- 
thique dont la pdriode de 
fioraison correspond d I’dpoque 
defdimat «boreaf» d puis- 
sante reforestation aprds le 
retrait des glaciers (environ 
7000 d 5000 avant J.-C.). Elle 
s’dtend depuis I’Est de PAn- 
gleterre, par la Scandinavie, 
I’Allemagne septentrionaie, 
jusqu’aux bords de la Bal- 
tique. Des affinitds avec I’Ou- 
ral ont dtd notdes. Le genre 
de vie associait la chasse et la 


pdche d la cueillette (princi- 
palement de noisettes). Le 
Chien dtait domestiqud. Des 
filets dtaient confectionnds en 
dcorce, avec flotteurs en bois. 
La technique de la pierre 
associait les microlithes aux 
outils lourds destines au tra¬ 
vail du bois. 

Machairodontidds : groupe de 
Mammifdres appartenant d la 
famille des Felidae. 

Makalien : phase humide du 
Post-Gamblien, et durant la- 
quelle se developpent des 
industries du Late Stone Age 
(voir Pierre recente). 

Malte (Croix de) : croix d 
quatre branches et d huit 
pointes. 

Mastaba : tombeaux en forme 
de banc, dans I’^gypte an- 
cienne. 

Matriarcat : dtat social oil la 
famille est rdgie par la mdre, 
la parentd s’dtablissant en 
ligne maternelle. 

Megalithe : Grande pierre 
dressde (du Neolithique d I’dge 
du Bronze). 

Megalitheurs : hommes qui ont 
dressd les mdgalithes. 

Megalithisme : qui se rapporte 
aux mdgalithes, ou d la civi¬ 
lisation des Mdgalithes. 

Melanodermes (Mutations) : 
mutations d peau noire. 

Meso-Amerique : terme qui est 
employd depuis quelque temps 
pour ddsigner une rdgion 
comprenant la partie nord- 
occidentale de I’Amdrique cen- 
trale et le Mexique meridio¬ 
nal. 

Mdsocdphale : se dit d’un type 
de crane intermddiaire entre 
dolychocdphale et brachycd- 
phale. 

Mdsolithique : phase culturelle 
(env. 8000 d 3000 avant J.-C. 
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en Europe septentrionale et 
8000-4000 en Europe centrale), 
interm4diaire entre le Paleo- 
lithique (Pierre ancienne = 
pierre faill4e) et le Neoli- 
thique (Pierre nouvelle = 
pierre polie). Le terme est mat 
choisi (Mesolithique = Pierre 
Moyenne). Techniquement il 
s’agit encore de pierres tail- 
I4es. Chronologiquement, il 
s’agit d’une 4poque relative- 
ment r4cente. Nous I’avons 
conserv4 parce qu'il est con- 
sacr4 par I’usage. 

Michelsbergienne (Culture) : 
terme d4signant une culture 
n4olithique evoluee d partir 
du courant chass4en (voir ce 
terme), en Rh4nanie, Bade et 
Bavidre, oil elle a regu divers 
apports danubiens (voir cdra- 
mique ruban4e). (Cf. p. 332 
et suiv.) 

Micoquien : forme finale de 
l’industrie« acheuleenne », ca- 
ract4ris4e par des formes de 
bifaces effil4es parfois en de 
v4ritables poingons. Le nom 
du gisement provient du lieu 
dit La Micoque, commune de 
Tayac, prds des Eyzies (Dor¬ 
dogne). 

Microevolution : 4volution 
des etres vivants ne portant 
que sur des petites modifica¬ 
tions physiques. 

Microlithes : tr4s petits silex 
failles ins4r4s dans des gaines 
de bois ou d’os pour les 
rendre pointues ou tran- 
chantes. Les microlithes appa- 
raissent d4s le Moustdrien, 
sont dejd fr4quents au Paleo- 
lithique Sup4rieur, et rdgnent 
au M4solithique (voir Azilien, 
Sauveterrien, Tardenoisien). 
C’esf I’aboutissement de toute 
Involution pal4olithique, ten- 
dant vers I’alldgement, I’affi- 


nement de I’arme et de I’outil. 

Miocene : avant-derni4re sub¬ 
division de l'4re tertiaire, 
comprise entre 40 millions et 
IS millions d’ann4es. 

Missing link : terme qui d4si- 
gnait I’interm4diaire hypothd- 
tique entre I’Homme et les 
Singes. 

Mobilier : en Arch4ologie, on 
appelle mobilier tous lesobjets 
d’usage courant dont se ser- 
vaient les Hommes. 

Molariforme : ayant la forme 
d’une molaire. 

Molarisation : qui prend la 
forme d’une molaire. 

Mongoloides : dont les carac- 
t4ristiques anthropologiques 
rappellent celles des Mongols. 

Monochromie : qui comporte 
une seule couleur. 

Monodactyle : qui n’a qu’un 
doigt. 

Moraine : amas de roches, gra- 
viers, boues, accumul4s par 
les glaciers. 

Mordves (populations) : pay- 
sans finno-ougriens de Russie 
centrale. 

Mousson (vent) : dans l’oc4an 
Indien et la mer Rouge, le 
r4gime des vents varie tous les 
six mois (six mois N.E.-S.O., 
et six mois S.O.-N.E.) tres 
r4guli4rement. Tous les navi- 
gateurs a voile font forc4ment 
connu, — dont les Pheniciens, 
les H4breux, les Arabes, les 
Chinois, les Indiens, et aupa- 
ravant les gens d’Ur (Meso- 
potamie), qui sont les premiers 
ayant use d’une flofte d voile 
sur l'oc4an Indien. Laflotte de 
Salomon et le roi de Sidon 
sont rest4s trois ans absents. 

Mousterien : du Moustier (Dor¬ 
dogne). Principale industrie 
du Pal4olithique Moyen,oeuvre 
de I’Homme de N4anderthal. 


Moust4rien ancien est aussi 
appel4 «Moust4rien type de 
Wei mar». Consiste en 4clats 
assez petits sans formes carac- 
t4ristiques et sans retouches ; 
— des grottes, ou Moustd- 
rien de La Quina : 4ctats 
courts, 4pais, retouches adroi- 
tement par compression ; — 
a denticules : caract4ris4 
par des pointes travaill4es 
en scies. 

Mutants : individus presentant 
certains caractdres nouveaux, 
transmissibles h4r4ditaire- 
ment. 

Mutations : voir Mutant. 

Mutilations rituelles : muti¬ 
lations pratiqu4es par les 
hommes de la Pr4histoIre, 
portant souvent sur un ou 
plusieurs doigts de la main, et 
ayant probablement une rai¬ 
son magico-religieuse. 

Mycenien : qui se rapporte d 
Mycdnes. 

Mythologie : histoire fabuleuse 
des dieux et des h4ros r4v4r4s 
par un people ou un groupe 
de peuples. 

Natoufiens : habitants des 
grottes syro-palestiniennes, 
peut-etre des la fin du Paldoli- 
thique Sup4rieur. Ce sont d4jd 
des recolteurs, tout en 4tant 
aussi chasseurs et pecheurs. 
I Is fauchent des graminees 
sauvages d I’aide d'4clats ser- 
vantdefaucille. Animal domes- 
tique : le Chien. Industrie 
microlithique, sans formes 
gdometriques, mals avec lames 
d bord abattu. Pointes de 
filches, harpons. Mortiers de 
pierre polie. Figurations ani- 
males sur manches de fau- 
cilles. Statuettes f4m!nines 4ro- 
tiques. 
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Ndanderthalien: type humain 
fossile du Paldolithique Moyen. 

Nebraska (Glaciation de) : 
glaciation, en Amdrique du 
Nord, supposde paralldle d la 
glaciation europdenne de 
Gtinz. 

Negatives (Empreintes oo 
mains) : I'abbd Breuil ayant 
appeld « positives » les 
marques des mains enduites de 
couleur que les primitifs ac- 
tuels ou prdhistoriques ont 
appliqudes sur des parois ro- 
cheuses, le mot « ndgatif» 66- 
signe la technique opposde : 
la silhouette de la main a dtd 
rdalisde par I’application de 
celle-ci, sans couleur, sur une 
surface, puis par la projection 
de poudre d’ocre (ou autre 
matidre coloree) autour de la 
main dont la silhouette appa- 
rait alors incolore et cernde 
par la couleur. 

Ndgroide : Hommes prdsentant 
certains des caractdres des 
Ndgres. 

Neolithique : niveau culturel 
caractdrisd par le travail de la 
terre et les semailles, avec 
dlevage (d’ordinaire : Chiens, 
Chdvres, Moutons, Bovides), 
mais sans usage du metal. Ce 
stade coincide generalement 
avec le polissage de la pierre 
(d’ou le terme de «ndoli- 
thique» = pierre nouvelle ou 
pierre polie) et souvent avec la 
poterie. En transformant les 
chasseurs ou ramasseurs de 
nourritures en producteurs de 
denies alimentaires, le Neoli¬ 
thique a realise la premidre 
revolution technique du genre 
humain. 

NevA : dtendue couverte de 
neige permanente, et qui 
donne naissance d un glacier. 
Nigritique : d peau noire. 


Nilotiques : populations non 
ndgres, habitant la haute val- 
Ide du Nil, et dont les ancdtres 
ont partidpd d la civilisation 
de l’£gypte. 

Nome : division administrative 
de l’£gypte anclenne. 

Nucleus : noyau d’un silex. 
Bloc d’oii Ton tire, par ddbi- 
tage, les elements d’armes ou 
d’outils. 


Obsidienne : roche eruptive, 
vitreuse et noire. 

Oka-volgienne (Culture) : des 
regions situdes entre le Volga 
superieur et I’Oka. 

Oldowayenne (Industrie): dd- 
finie par L. S. B. Leakey, elle 
consiste en galets cassds ne 
portant pour la plupart que 
des enldvements sur une seule 
face (choppers = couperets) 
mais avec quelques pieces d 
retouches alternes ( chopping- 
tools = taillants). 

Oligocdne : dernidre subdivi¬ 
sions de 1’dre tertiaire, datant 
de 40 millions d’anndes. 

Omalienne (Culture) : terme 
deslgnant la premiere culture 
ndolithique parvenue en Bel¬ 
gique par la Rhenanie. C’est le 
groupe homogene le plus occi¬ 
dental des fabricants de pote¬ 
rie rubanee (voir ce terme). 
(Cf. p. 376.) 

Omnivore : se nourrissant in- 
diffdremment de substances 
animales ou vegdtales. 

Ongules : grande division des 
Mammifdres prdsentant le ca- 
ractdre commun d’avoir I’ex- 
tremitd de leurs doigts enve- 
loppds par un sabot. 

Ophidien : qui ressemble au 
serpent. 

Optimum (Climat) : pdriode 
situde 5000-3000 avant J.-C. 


en Europe, et 500 avant J.-C.- 
300 aprds J.-C. en Amdrique. 
Oranien : terme propose par 
R. Vaufrey pour designer I’in- 
dustrie Ibdro-maurusienne, 
contemporaine du Capsien sur 
le littoral nord-africain, dont 
elle se distingue par I’absence 
de lames d dos (type Chatel- 
perron) et de microlithes gdo- 
mdtriques. C’est une industrie 
de microlithes souvent trd* 
petits, faits pour Stre enchdssds 
(armatures). 

Orogenlque : se rapportant d 
la partie de la gdologie qui 
dtudie la formation des mon- 
tagnes. 

Orthogenese : en evolution, 
suite de variations dans le 
mdme sens. 

Orthognathe : crdne d ma- 
xillaire supdrieur non prod- 
minent. 

Oryx : Antilope d cornes 
droites. 

Os coxal : os du bassin. 

Os iliaque : os de la hanche. 
Os tympanique : os de la 
cavitd de I’oreille moyenne. 
Ouralien : qui se rapporte d 
I’Oural. 

Ouralo-altalques (Regions) : 

regions situdes entre I’Oural 
et les monts Altai, englobant 
la Sibdrie occidentale et le 
Kazakhstan. 

Ouralo-volgienne : se rap¬ 
portant aux rdgions situdes 
entre le cours moyen de la 
Volga et I’Oural. 

Ovoide : en forme d’ceuf. 

Palafitte : construction lacustre 
sur pilotis. 

Paldolithique : dpoque de la 
Pierre ancienne, c’est-d-dire 
taillde ;— Infdrleur : pdriode 
qui a prdcddd les outillages 
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« moust6riens», oeuvre des 
Hommes de la race de Nean¬ 
derthal ; — Moyen : pdriode 
ou I’humanite est representee 
par la race de Neanderthal ; 
— Superieur : periode oil 
se d6veloppe la race actuelle : 
Homo sapiens. Ses outillages 
de pierre sont caracterisds 
par la tallle en lames. 
Grand d£veloppement des 
outillages osseux. Floraison 
d’un grand art. 

Palette : objet large et aplati, 
en bois, en pierre ou en metal. 

Palimpseste : au sens originel, 
ancien manuscrit dont la re¬ 
daction a ete plus ou moins 
effacee et surchargee d’un 
texte sans rapport avec le 
premier (terme d'archiviste). 
Mot applique par I’abbe 
Breuil, par analogie, aux su¬ 
perpositions de figures ind4- 
pendantes sur les parois de 
cavernes ou d’abris ddcores d 
diverses epoques successives 
par les artistes prehistoriques. 

Pampides : type anthropolo- 
gique d’Amerique du Sud, 
qui regoit son nom des pam¬ 
pas argentines. 

Parietal : os qui torment les 
cotes et une partie de la voOte 
de la boite cranienne. 

Patagonides : type anthropo- 
logique d'Amerique du Sud, 
semblable d celui des Pam¬ 
pides, et qui a pour reprdsen- 
tants les habitants de la Pata- 
gonie. 

Patriarche : nom donnd d plu- 
sieurs personnages de I’An- 
cien Testament, des descen¬ 
dants d’Adam d Jacob. 

Pays : petites circonscriptions 
traditionnelles, intermediaires 
entre le canton et la province. 

Pebble Culture : industrie hu- 
maine, la plus primitive, cons- 


titude de galets simplement 
delates (Afrique). Voir Chop¬ 
per et Chopping tool. 

Pedoncuie : se dit d'un objet 
possedant un support qui en 
prolonge la base (ex. : fldche 
pedonculde). 

Pelviens (Os) : os qui appar- 
tiennent au bassin. 

Pentadactylie : le fait d’avoir 
cinq doigts. 

Pentagone : polygone d cinq 
cotes. 

Percuteur : objet servant d 
frapper une pierre pour en 
detacher un dclat. L’un des 
premiers progrds du Paieoli- 
thique Infdrieur a ete I’emploi 
du percuteur en bois ou en os 
(taille acheuldenne) au lieu 
du percuteur en pierre (taille 
abbevillienneouclactonienne). 
Cf. p. 64 et suiv. 

Perigordien : famille d’outils 
parallele d I’Aurignacien, et 
dont les pieces les plus typiques 
sont, au niveau infdrieur, la 
« pointe de Chdtelperron » 
(voir Chdtelperronien), puis, 
au niveau superieur, la« pointe 
de La Gravette» (voir Gra- 
vettien). 

Perspective tordue : terme 
invente par I’abbe Breuil pour 
designer la figuration de face 
ou de trois quarts des cornes, 
ramures et sabots des Rumi¬ 
nants, tandis que le corps et les 
pattes sont figures de profil. 

Petreux (Os) : os de I’oreille 
interne, ou rocher. 

Phallique (Etui) : etui de cuir 
ou d’etoffe suspendu d la cein- 
ture, destine a proteger le 
sexe viril. 

Phonetique (denture) : sys- 
tdme de signes connotant non 
des objets mais des sons de la 
voix. 

Phylum : succession progres¬ 


sive d’une s6rie d’Stres appa- 
rentds. 

Pictographlque : qui est cons- 
titud par des dessins. 

Pierre-figure : morceau de 
roche naturelle presentant, 
sous un ou plusieurs aspects, 
une certaine ressemblance 
avec une statuette ou un relief, 
voire une image suggdrant un 
6tre humain, un animal ou un 
vegetal. 

Pierre ancienne (Age de la) : 
voir Paieolithique Infdrieur. 

Pierre Moyenne (Age de la) : 

appeie aussi Middle Stone 
Age (Afrique), correspondant 
assez relativement au Paieo¬ 
lithique Moyen d’Europe. Ne 
pas confondre avec le Mesoli- 
thique europden, lequet suc- 
cede au Paieolithique Supe¬ 
rieur. 

Pierre Recente (Age de la) s 

appeie aussi Late Stone Age 
en Prehistoire africaine. Pro- 
bablement plus recent que 
notre Paieolithique Superieur. 
Se caracterise au Congo par 
un accroissement des micro- 
lithes, et en Afrique australe 
par le Smithfieldien (voir ce 
mot) et le Wiltonien qui lui 
succede et qui consiste en 
outillages de petites dimen¬ 
sions, accompagnant des 
meules, des pierres servant d 
lester des bdtons d fouir, et 
quelques haches polies. 

Piltdown (Mystification de) : 
cdldbre mystification du debut 
du xx e sidde, par suite de 
laquelle des fragments d’un 
erdne humain moderne et 
d'une mandibule de Singe 
actuel avaient ete pr4sentes 
par un chimiste britannique, 
Dawson, comme appartenant 
d un type humain prehisto- 
rique ddcouvert dans une 
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earriire de Pilfdown (Angle- 
terre). 

Pithecanthropiens : Hominiens 
fossiles du ddbut du Quater- 
naire. 

Pithdcolde : se rapportant aux 
Singes. 

Plainview (Pointes): pointes de 
javelot trds finement retou¬ 
ch ees (Mexique et £tats-Unis), 
datant d’env. 9000 avant J.-C. 

Plan d’eclatement : partie 
relativement plane d’un ddat 
de silex, ddtachde de la masse 
du nucleus. 

Plan de frappe : partie d’un 
silex sur laquelle portera le 
coup ddtachant I'eclat. Si elle 
est plane, la technique est dite 
«clacfonienne» ; si elle est 
bombee par facettes succes- 
sives, la technique est dite 
«levalloisienne» (voir ces 
termes). 

Plantigrade : qui marche sur 
la pointe des pieds. 

Platycephale : se dit d’un 
crdne aplati. 

Pldistocdne : synonyme de 
Quaternaire. La plus rdcente 
des pdriodes gdologiques, 
ayant ddbutd il y a environ 
I million d’anndes. 

Pliocene : dernidre subdivision 
de I’Ere tertiaire (10 millions 
d’anndes environ). 

Pluvial: pdriode de climat trds 
humide. En Afrique les phases 
pluviales ont, durant le Qua¬ 
ternaire, alterne avec plu- 
sieurs phases arides. II serait 
d premidre vue logique de 
faire coincider ces phases plu¬ 
viales avec les glaciations eu- 
ropeennes. Cette correspon- 
dance demeure cependant de¬ 
licate (voir p. 78). 

Pluviation : (voir Pluvial). 

Podium : sorte de plate-forme 
ou d’estrade. 


Pointe : outll, ou arme pointue. 
Au Moustdrien, eclat souvent 
en biface, en forme de triangle 
isocdle. Se dit aussi des armes 
perforantes en silex ou ma¬ 
tures osseuses, du Paleolithi- 
que Supdrieur. 

Pointe d cran : fossile directeur 
(voir ce mot) de la phase finale 
du Solutrden. C’est une pointe 
de silex travaillde sur ses deux 
faces, et dont la base forme un 
cran se terminant en une soie 
effilde (voir p. 94, fig. 23). 

Polder : partie de terrain con- 
quise sur la mer ou les marais, 
grace d des digues ou par 
assechement. 

Polychromie : emploi de plu- 
sieurs couleurs. 

Pontien : dtage gdologique for¬ 
mant la partie supdrieure du 
Miocdne. 

Pontique (Migration) : migra¬ 
tion des peuples que Ton croit 
sortis des rdgions voisines du 
Pont Euxin (mer Noire). 

Potlatch : chez les populations 
du Nord-Ouest de I’Amdrique 
du Nord, ce mot ddsigne une 
cdrdmonie oO deux groupes 
se rencontrent pour pratiquer 
un dchangetotal de leurs biens, 
et aussi faire assaut de gdnd- 
rositd et de destruction de 
leurs richesses accumuldes. 

Prdhistoire : terme ddsignant 
I’ensemble des dpoques ou le 
genre humain a existd sans 
avoir inventd I’ecriture, soit 
d’environ — 600 000 d la fin 
du iv® milldnaire av. J.-C. La 
reconnaissance de cet dnorme 
prdlude de I’Histoire a dtd 
imposde, au milieu du 
xix® sidcle, par Boucher de 
Perthes. 

Pre-logique (Mentalite) : hy- 
pothdse proposee par L. Ldvy- 
Bruhl, et suivant laquelle les 


«primitifs» seraient const!- 
tutionnellement incapables de 
raisonner logiquement. 
L Ldvy-Bruhl, avec une rare 
honndtetd, rejeta, d la fin de 
sa vie, cette hypothdse. 

Prdsargonique se dit de toute 
civilisation, couche stratigra- 
phique ou objet, anterieurs d 
la dynastie fondee par Sargon 
d’Akkad (avant 2450 avant 
J.-C.). 

Pression (Ddbitage d’un silex 
par) : technique usitee dds le 
Moustdrien pour la retouche. 
Au Paldolithique Supdrieur, 
elle serf au ddbitage. Le 
nucleus dtant d terre, on 
emploie un long poussoir 
appuyd au creux de I’dpaule. 

Prdthinite (ipoque) : pdriode 
de I’Histoire d’fgypte, fixde 
entre 3300 et 3000 avant J.-C. 

Primates : ordre de Mammi- 
fdres, dont font partie les 
Singes, les Ldmuriens et les 
Hommes. 

Prismatique(Lame): en forme 
de prisme. 

Prisme : objet en terre cuite d 
section polygonale, dont les 
faces laterales sont couvertes 
d’une inscription cundiforme 
(Mdsopotamie). 

Prognathe : qui a les os maxil- 
laires prodminents. 

Prognatisme : de prognathe 
(situation des maxillaires en 
avant du plan frontal). 

Prophylactique : outre I’usage 
du terme en mddecine, se dit 
de tout rituel considdrd comme 
protdgeant des maladies ou 
des influences maldfiques. 

Propulseur : premier mdca- 
nisme imagind pour accrottre 
la force musculaire. Consiste 
en une tige terminde par un 
cran sur lequel repose la base 
de la sagaie. Le lanceur fait 
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pivoter le propulseur en meme 
temps qu’il lance la sagaie : 
ie cran du propulseur aglt 
comme un levier sur la base 
de la sagaie d laquelle II 
communique une impulsion 
supplementaire. Le propul- 
seur, abandonnd en Europe 
des la fin du Paleolithique, 
s’est maintenu en usage dans 
des zones culturelles margi- 
nales, notamment chez les 
Esquimaux. 

Protohistoire : terme designant 
la pdriode de la vie de certains 
peuplesou ils ne possddent pas 
encore I’dcriture alors que 
d’autres peuples I’ont ddja 
inventde, et les signalent meme 
dans leurs textes : ainsi des 
Scythes decrits par Herodote. 
La tendance recente est de 
ddlimiter [’application dester- 
mes de Prehistoire et de Proto¬ 
histoire selon le genre de vie 
de la population considerde, 
Prdhistoire s’appliquant aux 
Chasseurs-Ramasseurs de 
nourritures, Protohistoire s’ap¬ 
pliquant aux Agriculteurs-Pas- 
teurs producteurs de nourri¬ 
tures. 

Proto-Ndolithique : terme pro- 
posd pour designer des cul¬ 
tures pratiquant ddjd la rd- 
colte de gramindes, mais pas 
encore le travail de la terre et 
les semailles (voir Natoufiens). 
De ce fait, I’indice vdritable du 
Ndolithique est la houe, que 
peuvent precdder la meule et 
meme la faucille primitive en 
silex. 

Proto-Solutreen : ddbut d’ap- 
plication de la technique ope- 
ratoire par pression dans la 
phase initiale du Solutrden, 
generalement pour fabriquer 
des pointes de traits (ou autres 
instruments) en silex ou quartz 
hyalin. 


Ptoldmaique : qui se rapporte 
aux Ptoldmdes. 

Pueblo (Indiens) : Indiens du 
Sud-Ouest des £tats-Unis, qui 
regurent ce nom parce qu’ils 
vivaient dans des villages 
(pueblos en espagnol). Leur 
civilisation succdde d cede des 
Vanniers. 

Pygmoides : dont les caracte- 
ristiques anthropologiques 
rappellent cedes des Pygmees. 

Pythie : pretresse d’Apollon, 
appelde aussi pythonisse, que 
I'on consultait dans le temple 
de Delphes ou elle rendait ses 
oracles. 


Quadricuspide : type de dent 
d quatre sommets. 

Quaternaire : dernidre ire 
gdologique (voir Pleistocene). 

Quartzite : roche dure (grds). 

Radoir : robot d main, carac- 
teristique du Moustdrien ty- 
pique. Le bord tranchant est 
lateral, et non en bout de 
lame comme dans le grat- 
toir. 

Radio carbone : voir Carbone 
14. 

Redan : decoupure architectu- 
rale en forme de dent. 

Renne (Age du) Ancien, 
Moyen et Supdrieur : voir 
Magdaldnien. 

Reseau arteriel meninge : 

ensemble des vaisseaux san- 
guins circulant dans les md- 
ninges. 

Rhyolite : roche eruptive for- 
mde de cristaux enrobds dans 
une pate. 

Rissienne (Periode) : voir 
Glaciation de Riss. 

Ritudlique : qui se rapporte d 
un rituel. 


Rubanee (Cdramique) : fa- 

mille de cdramiques ddcordes 
de cordons, peints ou incisds, 
serpentant avec fantaisie sur 
la panse. Ces rdcipients, d 
fond convexe, caractdrisent la 
premidre extension ndoli¬ 
thique depuis le moyen Da¬ 
nube jusqu’en Belgique et 
sporadiquement en France 
entre le iv® et la fin du m° 
milldnaires. On dit dgalement 
«Danubien» (voir p. 376 et 
suiv.). 

Rupestre : que Ton trouve sur 
les rochers (ex. : peintures 
rupestres). 

Sacrifice : offrande religieuse 
faite d une divinitd, pouvant 
comporter I’immolation d’un 
etre humain ou d’un animal. 

Saiga : espdce d’Antilope des 
steppes russes et sibdriennes, 
qui a envahi les plaines euro- 
pdennes d diverses reprises au 
Quaternaire Supdrieur. 

Sambaquis : voir Coquillages. 

Sandia (Pointe) : type de 
pointes d cran et d surface 
retouchde, trouvees d la grotte 
Sandia (New Mexico), datant 
d’env. 9500-9300 (?) avant 
J.-C. 

Sanmeniens (Etages) : de 
San-men, ou se ddcdle une 
sequence continue des couches 
de fossiles, du Pleistocdne 
Infdrieur au Pldistocene Supd¬ 
rieur. 

Sauveterrien : industrie mdso- 
lithique d microlithes, iden- 
tifiee a Sauveterre-la-Lemance 
(Lot-et-Garonne) par L. Cou- 
longes. Elle se caractdrise 
essentiellement par des la- 
melles triangulaires, petits bu¬ 
rins, petits grattoirs. Pas de 
microlithes trapdzoldaux. 
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C’est, en somme, la reduction 
a quelques millimetres des 
industries perigordiennes et 
du Magdaienien ancien 
(L. Coulonges). 

S’balkienne (Industrie) : In¬ 
dustrie attestde en Palestine. 

Sciuroide : qui ressemble aux 
Fcureuils. 

Scotts bluff : pointes de javelot 
de I’Amdrique du Nord, plus 
evoluees que celles de Folsom 
(voir ce mot), et qui dtaient 
appeldes auparavant«Yuma». 

Sebilien : se rapportant au 
Sebil. En haute Ggypte, le 
Sebil 4tait le sldge d’une Indus- 
trie, au Paldolithique Su- 
pdrieur. 

Seine-Oise-Marne (Culture 
de) : terme forge par 
P. Bosch-Gimpera pour carac- 
terlser les constructeurs d'al- 
I6es couvertes, forme tardive 
du dolmdnisme. Leur reparti¬ 
tion est d’ailleurs plus etendue. 
En plein dge du Bronze, cette 
civilisation constitue un N6oli- 
thique secondaire, marquant 
la lenteur et I’irregularite avec 
lesquelles s'est etabli en Eu¬ 
rope I’usage des metaux (voir 
p. 396 et suiv.). 

Sensltivo-motrices (Zones) : 

regions du cerveau, sieges de 
certaines fonctlons. 

Serovien : qui se rapporte d 
Serovo. 

Shell Heaps : voir Coquillages. 

Sicilien : epoque gdologique 
caracterisee par d’anciennes 
plages du bassin mediterra¬ 
nean, g6n6ralementsur6lev6es 
d’une centaine de metres au- 
dessus du niveau actuel. 

Silo : fosse parfaitement close 
pour conserver les denrees 
agricoles (bl6, etc.). 

Slmien : qui se rapporte aux 
Singes. 


Sinanthrope : Pithdcanthro- 
plen fossile de Chine (appeie 
aussi «Homme de P6kin»). 

Smithfieldienne (Culture) : 
elle a son gisement dponyme 
(Smithfield) dans I’ftat 
d’Orange, en Afrique du Sud. 
Elle comporte dejd de la 
poferie. Son fossile directeur 
(voir ce mot) est la boule ou 
la plaque de pierre percde 
(kwi) servant d lester le 
bdton d fouir. Les Bushmen 
s’en servaient encore aux 
debuts du xx e sidcle. Ses 
caractdristiques, quant d la 
taille du silex, sont la predomi¬ 
nance de la lame et la re¬ 
touche abrupte. Emploi de 
i’os et de la coquille d’aeuf 
d’autruche. La hache polie fait 
son apparition (cf. H. Alimen, 
1955, p. 358-364). Le Smlth- 
fieldien est proto-ndolithlque 
(voir ce mot). 

Sohanien : du nom de la riviere 
Sohan, site paleolithique du 
Nord de I'lnde (Cachemire). 

Sole d’un silex : languette pro- 
longeant la base de la lame d 
I’int6rieur du manche. 

Sole (Four a) : four dans lequel 
est prdvu un emplacement 
sp4cial (appeie sole) pour les 
objets exposes d la chaleur, 
et nettement sdpard du 
foyer. 

Solifluxion : glissement de ter¬ 
rain provoqud par le ddgel 
aprds un gel profond. 

Solutrden : culture s’interca- 
lant entre l’Aurignaco-P6ri- 
gordien et le Magdaienien, 
en Europe occidentale. Se 
caractdrise par des pointes 
si minces qu'on les appelle 
«feuilles» (voir ce mot). Le 
Solutreen Supdrieur se carac- 
terise par des pointes d cron. 
Le Stillbayen d'Afrique (voir 


ce mot) est un antecedent 
technique du Solutreen. 

Spheroide : en forme de sphere. 

Stampiennes (Forets) : de la 
rdgion d’£tampes. Terme gdo- 
logique employe pour en desi¬ 
gner la situation. 

Stellenbosch (Industrie de) : 
le gisement eponyme est d 
50 km d Test de Capetown 
(Afrique du Sud). Cette Indus¬ 
trie correspond, en gros, d 
notre Abbevillien et notre 
Acheulden. Elle est prdcddde 
par une Industrie de galets 
cass6s dite « oldowayenne». 
Elle a employe non pas le 
silex, mais des roches dures, 
comme le quartzite (cf. H. Alt- 
men, 1955, p. 336), fournissant 
de trds gros nucleus, ou des 
galets de taille moyenne. Dans 
le premier cas, les bifaces 
proviennent non pas del’amin- 
cissement du nucleus lui- 
mdme (comme dans le cas 
normal des bifaces en silex), 
mais de I’amlncissement d'un 
gros eclat. A cdte des bifaces, 
on remarque I’emploi d’eclots 
non fagonnds. Au debut la 
taille est« clactonlennew (voir 
ce mot). Elle comporte ensutte 
la preparation de facettes sur 
le plan de frappe. Cette 
technique est dite « proto- 
levalloisienne » ou « de Vic¬ 
toria-West». Elle est particu- 
lidrement utilisde pour la 
fabrication de hachereaux. 

Steppe : grande etendue seml- 
aride, oil ne poussent que des 
buissons 6pineux ou de rares 
touffes d’herbes courtes. 

Steatite : matidre constituee par 
une sorte de talc compact, 

Steatopyge : se dit d’une femme 
presentant de I'obdsite des 
fesses, cas observe frdquem- 
ment chez les H often totes. 
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Stillbayen : gisement eponyme 
d Stillbay (Colonie do Cap, 
Afrique du Sod). Cette Indus¬ 
trie se caractdrise par des 
« feuilles de saule» travailldes 
sur les deux faces, et des 
pointes triangulaires travail- 
ides sur une face (voir H. All- 
men, 1955, p. 348-350). Elle se 
dasse dans le Middle Stone 
Age. 

Stratigraphie : partie de la 
gdologie qui dtudle la suc¬ 
cession des dlverses couches 
de I’dcorce terrestre. 

Subtropical : caractire des 
regions situdes au voisinage 
des troplques. 

Substrat : couche sur laquelle 
s’ddlfient d’autres couches de 
terrain. Se dit, par analogic, 
de populations anciennes sub- 
mergdes et souvent dominies 
par des populations plus 
recentes. 

Survivances : industries ou 
coutumes qui persistent d I’dtat 
fragmentaire malgrd I’adop- 
tlon d'autres industries ou 
d’autres coutumes. 

Suture temporo-parietale : 
articulation des os temporaux 
et paridtaux. 

Sviddrlenne (Culture) : cul¬ 
ture qui doit son nom au site 
de Svidry, pr£s de Varsovie. 

Symphyse : articulation de 
deux os, fixe ou peu mobile, 
par I’lntermddiaire de fibro- 
cartilage. 

Systematique : partie de 1’his- 
toire naturelle traitant de la 
classification des etres orga¬ 
nises. 


Taiga : forSt bordale, dpaisse et 
difficilement penetrable (Sibe¬ 
ria). 

Taillant : voir Chopping tool. 


Tampanien : industrle de Ma- 
laisie septentrionale, rappe- 
lant d’assez pr£s I’Anyathien. 

Tardenoisien : Industrie micro- 
lithique apparaissant au cours 
du Mdsolithique, notamment 
dans la region du Tardenois 
(G. de Mortillet). Etudide en 
particulier par R. Daniel etVi- 
gnard ( Bulletin de la Sociite 
prehistorique frangaise, 1953). 
C’est un developpement de 
I’lndustrie sauveterrienne : 
triangles scaldnes, puis tra¬ 
pezes, burins minuscules (dits 
microburins), « feuilles de 
gui ». L’industrie tardenoi- 
sienne s'est progressivement 
rdpandue vers I’Europe sep¬ 
tentrionale et orientale (voir 
Maglemosien et Ertebollien). 

Tasien : de Tasa, en haute 
Egypte. 

Tayacien : industrie a eclats 
fort epais, retouches de fagon 
fruste. Elle a regu le nom de la 
commune de Tayac, pres des 
Eyzles (Dordogne). « La tech¬ 
nique du plan de frappe pr6- 
parde s’y introduit et s’associe 
avec la taille clactonienne» 
(H. Breull). 

Tectiforme : en forme de toit 
de hutte. 

Tectoniques (Mouvements) : 
variations de la forme de 
I’ecorce terrestre. 

Tell : mot arabe designant une 
hauteur ou un tumulus arti¬ 
ficials. 

Tenon : extrdmite d’une piece 
de bois, de pierre ou de metal, 
quientreous’appuie dans une 
entaille faite dans une piece 
de bois (ex,: haches a tenon). 

Terrasses : lambeaux d’allu- 
vions abandonnes, sur les 
pentes, par les cours d’eau, 
pendant le creusement de 
leurs valiees. 


Thalweg : ligne de plus grande 
pente d’une valiee, suivant 
laquelle s’4coulent les eaux 
des cours d’eau. 

Thinite (Epoque) : les deux 
premieres dynasties pharao- 
niques de I’Egypte ancienne. 

Tholoi : constructions en forme 
de coupoles trouvdes en Meso¬ 
potamia et dans la zone m£di- 
terrandenne et atlantique. 

Thul£ (Culture de) : culture 
esquimaude (Amerique du 
Nord), ayant succ£d£ d la 
culture de Dorset. 

Tifinar (Inscriptions) : ecri- 
ture des Touaregs et de leurs 
ancetres sahariens, qui s’en 
sont servis dans leurs inscrip¬ 
tions sur rochers, sur cornes 
et sur bijouterie. 

Torus circumorbitaire : bour- 
relet de I’os frontal entourant 
les orbites. 

Torus occipital : bourrelet 
limitant le contour supdrieur 
de I’os occipital. 

Totemique : de totem. Le 
totem est un objet, ou de pre¬ 
ference un animal, auquel 
un clan se croit apparentd 
par le sang, et qui devient son 
symbole sacrd. 

Toundra : plaine arctique ma- 
rdcageuse, couverte d’herbe 
et de mousse, au nord de la 
Sibdrie. 

Tournette : instrument de 
c£ramiste, manoeuvre d la 
main. 

Tridactyle : qui possede trois 
doigts. 

Trilithe : voOte formee par 
deux piliers supportant un 
linteau. Ex : le cerde mega- 
lithique de Stonehenge. 

Tripode : vase d trois pieds. 

Troglodytisme : mode de vie 
des hommes dans des grottes, 
cavernes ou abris sous roche. 
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Caractdristique du Paldoli- 
thique Supdrieur. 

Troncature d’un silex : le 
fait qu’une pidce a dtd Inten- 
tionnellement tronqude d I’une 
de ses extremites. 

Tulipiforme : en forme de 
tulipe. 

Tumulus : amas de terre ou de 
pierres, en forme de dos d’dne 
ou de butte, sur une ou plu- 
sieurs sepultures (voir aussi 
Kourgane). 

Typologie : etude des carac- 
tdres morphologiques de 
I’Homme ou deses industries. 

Tyrrhdnien : dpoque gdolo- 
gique caractdrisde par d’an- 
ciens rivages du bassin medi- 
terranden surdlevds de 30 d 
15 m au-dessu$ du niveau 
act u el. 


Vanniers, appelds aussi Bas- 
kctmakers : populations du 
Sud-Est des £tats-Unis, parmi 
lesquelles se ddveloppa la 
vannerie. 

Varves : minces couches sddi- 
mentaires ddposdes annuelle- 
ment par les eaux glaciaires. 


Veddoides (tribus) : tribus 
primitives apparentdes an- 
thropologiquement aux Vedda 
de Ceylan. 

Vedisme : religion des Aryens 
installds dans I’lnde du Nord 
au n e milldnaire avant J.-C., 
telle qu’elle est connue par 
les livres sacres appelds Veda 
(« Savoir»). 

VictoriaWest (Technique de): 

apparait au Stade III de I ’In¬ 
dustrie africaine de Stellen¬ 
bosch. Cette technique est 
aussi ddnommde« proto-leval- 
loisienne». Le plan de frappe 
est travailld en facettes. L’dclat 
est detache par un choc trans¬ 
versal (cf. H. Allmen, 1955, 
p. 338, fig. 96). 

Villafranchien : stade terminal 
du Pliocene, ratfache aujour- 
d’hui au debut du Quater- 
naire. Sa faune est caractdri- 
sde par la presence de types 
archalques de Bceuf et de 
Cheval. 

Volgiennes (Steppes) : qui 
avoisinent la Volga. 

Windmill Hill (Culture de): 

premidre culture ndolithique 


d’Angleterre, oO elle parvient 
par les rives de la Manche et 
se rdpand vers le Nord (voir 
p. 386 et suiv.). 

Wisconsin (Glaciation du) : 
en Amdrique du Nord, gla¬ 
ciation paralieie en partie d 
la glaciation europdenne de 
Wiirm et se prolongeant plus 
tard que cette dernidre. 

Wurmien : qui se rapporte a la 
glaciation de Wiirm. Voir 
Glaciation. 

Yourte : tente en peau, utilisee 
par les Mongols. 

Yuma (Pointes) : nom que Ton 
donnait auparavant aux 
pointes Scotts bluff (voir ce 
mot), de I’Amdrique du Nord. 

Ziggurat : tour a etages, carac- 
tdristique de I’architecture sa- 
cr6e mdsopotamienne. 

Zoomorphe : se dit d’un ddcor 
ou d’un motif utilisant des 
formes animales. 

Zygomatique (Arcade) : 
point osseux entre I'os de la 
pommette (malaire) et I’os 
temporal. 
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Baudet (J.), 119. 
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Biassuti, 354. 

Biberson, 28. 

Bird, 176, 347. 

Birket-Smith, 180, 182. 
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Andes (Cordillere des), 183, 346, 

349, 350, 357. 

Andrilovskaja, 282. 

Andronovo, 280, 289. 

Angara, 145,146, 147, 148, 149, 

151, 179, 292, 293, 295, 296. 
Angles-sur-l* Anglin, 118. 
Angleterre, 12, 13, 14, 42, 63, 
109, 364, 380, 386, 387, 388, 
390, 396, 413. 

Anglin, 95. 

Anjou, 395. 

Annam, 334, 339, 353. 
Annamitique (Chaine), 321. 
Antarctique, 178. 

Antilles, 350, 357. 

Apennins, 140. 

Apulie, 382. 

Aquitaine, 110, 119. 

Arabie, 219. 

Aral (Mer d’), 3, 270, 271, 280, 
285, 288, 289, 291, 368. 
Arcy-sur-Cure, 86. 

Ardeche, 115. 

Argentine, 175, 177, 183, 345, 

350, 352, 357. 

Arifege, 112, 113, 117, 118, 362. 
Arizona, 170, 171, 343. 
Armenie, 129, 132, 133. 
Arpatchiya, 196, 198, 199, 201, 
204, 228, 392, 394. 


Areni, 132. 

Asie, ix, x, xni, 2, 3, 5, 13, 15, 
21, 22, 29, 30, 32, 35, 36, 39, 
42, 45, 46, 54, 56, 67, 93, 123, 
126, 127, 129, 131, 132, 136, 
137, 138, 140, 143, 145, 148, 
151, 153, 154, 155, 156, 158, 
161, 162, 163, 164, 165, 173, 
178, 179, 182, 183, 235, 265, 
267, 268, 269, 270, 274, 277, 
280, 281, 282, 284, 285, 288, 
289, 290, 291, 294, 296, 298, 
304, 305, 306, 311, 313, 314, 
315, 317, 319, 320, 322, 323, 
324, 325, 328, 332, 333, 334, 
335, 339, 345, 346, 350, 351, 
353, 360, 366, 408, 410, 417, 
418. 

Askhabad, 285. 

Aspero, 347. 

Assam, 322. 

Asselar, 44. 

Assiout, 237, 241. 

Assouan, 234, 235, 237, 246. 

Astrakhan, 284. 

Atap, 132. 

Athfenes, XI. 

Atlantique (Ocean), DC, 379, 
385, 386, 392, 393, 407, 408, 
410. 

Atlas, 379. 

Aunjetitz (ou Unetice), 276,411. 

Australie, 4, 162, 164, 176, 178, 
322. 

Autriche, 110. 

Avdeev, 140, 141, 142. 

Awan, 223. 

Ayampitin (Grotte d’), 175. 

Azov (Mer d’), 150, 277, 282, 
409. 


Babel, 206. 

Babin, 133. 

Babylone, 193, 210, 218, 330. 
Bac-son, 319. 

Bad-tibira, 222, 223. 

Baffin, 181. 

Bagdad, 195, 206, 214. 
Baghouz, 196. 


Bahria (Oasis de), 235. 

Bahr Youssef, 237. 

Baikal (Lac), 140, 144,145,149, 
151, 172, 179, 180, 270, 291, 
292, 293, 296, 297, 298, 299, 
304, 305, 306, 311, 313, 346, 
417. 

Balkalie, 148, 149, 150, 151, 
298. 

Baindzak, 301. 

Baisomi (Monts), 136. 
Baisun-tan, 288. 

Bakun, 227,228 (voir aussi Tal- 
i-Bakun). 

Balikh, 201. 

Balkans, 94, 276, 375, 376, 382, 

383, 389, 390. 

Balkhany, 288. 

Balias, 231, 257. 

Baltes (Pays), 275. 

Baltique (Mer), 121, 271, 274, 

275, 281, 364, 368, 369, 371, 

384, 385, 386, 408, 410. 
Barcelone, 120. 

Barda Balka, 194. 

Barrier (Canon), 344. 

Barsip, 218. 

Bartinsky, 179. 

Basutoland, 124. 

Bat (Grotte de), 174, 350. 
Baume-Latrone, 115. 

Baviere, 89, 94, 111, 377, 382, 
384,411. 

Bayville, 45. 

Bazaikha, 294, 295. 

Bedeilhac (Grotte de), 112. 
Behring (Detroit de), 3, 165, 
179, 182, 186, 187, 340, 345, 
378, 417. 

Belaja, 151. 

Belgique, 35, 42, 89, 109, 110, 
376, 388, 390. 

Beloj, 134. 

Beloja, 296. 

Beloutchistan, 227, 228, 324, 
325, 326, 328, 331. 
Beni-Salam, 233, 238, 242. 
Berberie, 44. 
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Berlin, 243, 245. 

Besanijon, xm. 

Bessarabie, 375. 

Bielorussie, 271. 

Bilce-Ziote, 133. 

Birjusov, 145. 

Birknirk, 180. 

Birmanie, 153, 156, 161, 170, 
334, 335, 337, 350. 
Bismaya, 224. 

Blanche (Mer), 276. 

Boheme, 4, 42, 396, 411. 
Bokjonegoro, 336. 

Bolivie, 175, 183, 352, 357. 
Bol’sie, 288. 

Bondi, 324. 

Bonne-Esperance (Cap de), 123. 
Bonnieres-sur-Seine, 398. 
Borneo, 321, 322, 334, 335, 337, 
351. 

Borsevo, 140, 141. 

Boskop, 45. 

Bouches-du-Rhone, 101. 
Bougie, 44. 

Bouto, 259. 

Boyaca, 349. 

Brack, 292, 293, 295. 

Bra’cky Ostrog, 294. 
Brahmagirie, 332. 

Brak, 206, 211, 214. 
Brassempouy, 110. 

Br6sil, 175, 177, 183, 357. 
Bretagne, 47, 385, 387, 392, 
394, 400, 401. 

Britanniques (Ilea), 4, 362, 388, 
393, 394. 

Broken Hill, 33, 35, 36, 37, 38, 
39, 41, 88. 

Browns Valley, 172, 177. 
Bruniqnel (Grotte de), 42. 
Brfinn, 42. 

Brunswick, 86. 

Brux, 42. 

Bruxelles, 256. 

Bubaste, 259. 

Buenos Aires, 175, 357. 


Bukharda, 296. 

Bukivna, 133. 

Bulgarie, 375. 

Buret’, 140, 141, 142, 145, 147, 
148. 

Burgos, 116. 

Byblos, 265. 

Byre, 132. 

Byzance, xm, 418. 

Cachemire, 154, 155, 156, 158, 
161, 162, 316, 329. 

Cadix, 121, 122. 

Cagny, 92. 

Califomie, 173, 174, 178, 345, 
354. 

Cambodge, 322, 334, 335, 353. 
Cambridge, 155, 156. 
Cambridgeshire, 364. 

Canada, 166, 167, 172, 181, 
182, 187, 340, 354, 355. 
Canadon de las Cuevas, 176. 
Canaries (lies), 44. 

Candelaria (Grotte), 344. 
Candonga, 175, 177. 

Cantabres, 112, 114, 116, 119. 
Cantabrique (Region), 102. 
Cape Flats, 45. 

Capetown (voir Le Cap). 
Cappadoce, 229. 

Carelie, 271, 275, 276, 278. 
Carmel (Mont), 36, 89. 

Camiole, 382. 

Carolina (North), 172. 
Carpathes, 4, 127, 133, 281, 
375, 377, 411. 

Cary, 166, 167, 170. 

Casablanca, 28, 34. 

Caspienne (Mer), 3, 127, 136, 
190, 269, 271, 288, 289, 361. 
368, 410. 

Castille, 102. 

Castye, 151. 

Castinsk, 140. 

Catamarca, 352. 

Cauca, 349. 


Caucase, 127,129,133,134,138, 
140, 150, 271, 274, 277, 278, 
280, 281, 282, 284, 290, 353, 
409, 410. 

Celebes, 316, 321, 323, 324, 335, 
336, 337. 

Cerro Prieto, 347. 

Ceylan (lie de), 163, 318. 

Chaco, 177, 183, 186, 350, 357. 

Chaldee, 215, 264. 

Chalosse, 234. 

Champagne, 73. 

Chancay, 349. 

Chancelade (Grotte de), 43, 47. 

ChandravaUi, 332, 

Chan-si, 131, 145, 299, 305. 

Chan-ting-tong, 144, 145. 

Chantong, 303, 305. 

Charente, 42, 85, 88, 92, 95, 
101, 111, 112, 118, 384. 

Chassey (Camp de), 373, 380. 

Chatelperron, 91. 

Cha-tsin, 303. 

Chauves-Souris (Grotte des), 
336. 

Chavin, 347, 349, 352. 

Chelles, 79. 

Chen-si, 144, 145, 302. 

Chicago, 215. 

Chicama, 347. 

Chicane!, 348. 

Chichen Itza, 349, 351, 352. 

Chihuahua, 173, 344. 

Chili, 175, 183, 352, 357. 

Chimu, 349. 

Chine, ix, x, 4,6,30,31,88,123, 
126, 129, 130, 132, 138, 145, 
149. 156, 163, 170, 179, 182, 
270, 292, 297, 298, 299, 300, 
301, 302, 303, 304, 305, 306, 
308, 311, 318, 322, 333, 334, 
335, 336, 339, 351, 352, 353, 
369,418. 

Chiricahua, 173, 174. 

Chiripa, 349. 

Chota Nagpur, 337. 

Chouei-tong-keou, 129, 138, 

140,143,144. 
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Choukchee (Peninsule), 182. 
Chou Kou Tien (voir Tcheou- 
k’eou-tien). 

Chypre (lie de), 379. 

Cikhoj, 298. 

Cilicie, 379. 

Cimljanskaja, 282. 

Circe (Mont), 36, 37, 41. 
Cisbalkalie, 149. 

Clacton-on-Sea, 63, 86. 

Qichy, 42. 

Clovis, 170, 178. 

Coahuila, 178, 183, 344. 
Cochise, 172, 173, 187. 
Cochrane, 166, 167. 

Cogul, 120. 

Cokurca, 135, 136. 

Cologne, 377. 

Colombie, 167, 183, 349, 350, 
351, 352, 355, 357. 

Colorado, 170, 171, 172, 343, 
344. 

Colombia, 345. 

Combe-Capelle (Grotte de), 42, 
43 . 

Comodoro Rivadavia, 176. 
Concane, 339. 

Confins, 175. 

Cook (Archipel de), 337. 

Copan, 175. 

Coptos, 262. 

C6rdoba, 175, 177. 

Coree, 270, 301, 306, 309, 310, 
337, 392, 408, 410. 

Comouaille, 393. 

Coro, 175. 

Corse, 399. 

Cortaillod, 381. 

Costa Rica, 171, 175. 

Cotswold, 387. 

Crete, 123, 401. 

Crim6e, 36, 127, 133, 134, 135, 
136, 138, 140, 271. 

Croatie, 35. 

Cro-Magnon (Roc de), 36, 42, 
43, 45. 


Cudackaj agora, 291. 

Culatovo, 136. 

Cumberland, 387, 388. 
Cundinamarca, 349. 

Cusova, 143, 275. 

Cyrenalque, 237. 

Dalal-nor, 145. 

Damiette, 238, 259. 

Danemark, 364, 371. 

Danger Cave, 170. 

Danube, 276, 277, 311, 375, 
376, 377, 389, 390, 410. 
Dekkan, 155,161, 163,315, 316, 
317, 329, 332, 333. 

Delphes, 264. 

Delta (du Nil), 233, 234, 237, 
246, 248, 250. 

Denbigh, 179, 180, 187. 

Denise, 42. 

Dent, 171. 

Derkul, 133. 

Desna, 136, 138, 271. 

Devil’s Tower, 371. 

Dirre Daoua, 36. 

Disko Bay, 180. 

Diyala, 220, 224. 

Djaffarabad, 227. 

Djanet, 123. 

Djebal el-Arak (voir Gebel el 
Arak). 

Djebel Kafzeh (Grotte de), 40. 
Djemdet Nasr, 210, 211, 212, 
213, 214, 215, 216, 221, 222, 
229, 330. 

Dniepr, 133, 140, 270, 271, 277, 
278, 279, 280, 281, 282, 283, 
284, 375,404. 
Dnepropetrovsk, 278. 

Dniestr, 127, 133, 270, 404. 
Dolinskoe, 278. 

Don, 143, 270, 271, 278, 279, 
282. 

Donetz, 133, 271, 274. 
Dong-son, 306, 338. 

Dordogne, 42, 70, 83, 101, 107, 
111, 112, 113, 114, 117, 118. 


Drachenloch, 89. 

Durango, 171, 344. 

Durduka, 133. 

Duruthy (Abri de), 42, 43. 

Dusseldorf, 35. 

Dzangola, 284. 

Dzebel, 288. 

Dzoitun, 285. 

Ebersberg, 401. 

Ecosse, 364, 371, 384, 393. 

Eden, 172. 

Eden (Jardin d’), 194. 

Egee (Mer), 369, 376, 380, 394, 
414. 

Egypte, 4,6,104, 123,193, 215, 
218, 231, 232, 233, 234, 235, 
237, 238, 239, 240, 241, 243, 
246, 247, 251, 253, 256, 257, 
258, 259, 260, 261, 262, 263, 
264, 265, 282, 317, 351, 395, 
402. 

Ehringsdorf, 41. 

Elam, 223, 227, 229, 230, 282. 

El Amrah, 241, 250. 

El Badari, 233, 240, 257. 

Elephantine (ville), 242. 

Elephantine (lie d’), 242, 260. 

El Garcel, 395. 

Eliseevici, 140. 

El Jobo, 175. 

El-Mugheir, 223. 

El-Oheimir, 223. 

El Omari, 238, 257. 

Enfants du Jonc, 260. 

Engilhoul, 42. 

Engis, 42. 

Ennedi, 379. 

fiquateur, 175, 177, 178, 349, 
350, 352, 357. 

Eridu, 199, 200, 201, 202, 203, 
204, 205, 206, 218, 219, 220, 
223, 330. 

Erment, 231, 237, 241. 

Ertebiille, 370, 372, 388, 389. 

Espagne, 4, 77, 96, 102, 113, 
116, 119, 120, 121, 122, 150, 
235, 379, 380, 396, 411. 
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Essex, 389. 

Estremadure, 121. 

Etampes, 119. 

Etats-Unis, 19, 22, 170, 171, 
173, 175, 176, 177, 178, 183, 
186, 342, 343, 344, 350, 351, 
354, 355, 357. 

Ethiopie, 36. 

Etowa, 342. 

Etsin-gol, 301. 

Euphrate, 193, 194, 196, 201, 
204, 205, 210, 215, 218, 220, 
223, 224, 239, 390. 

Eurasie, 23, 127, 129, 138, 281, 
301, 313, 378, 384, 388, 409. 

Europe, rx, x, xni, 2, 4, 5, 12, 
13, 15, 19, 20, 21, 34, 38, 
39, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 54, 
55, 56, 67, 68, 71, 72, 78, 81, 
82, 83, 85, 86, 87, 88, 90, 93, 
94, 95, 96,101, 107, 108, 112, 
142, 126, 127, 128, 133, 136, 
140, 141, 143, 148, 150, 152, 
155, 156, 158, 161, 162, 165, 
166, 167, 174, 179, 235, 268, 
269, 270, 271, 274, 276, 277, 
281, 284, 289, 290, 305, 324, 
345, 360, 361, 362, 363, 364, 
365, 366, 368, 369, 371, 373> 
374, 375, 376, 377, 384, 385, 
388, 390, 391, 392, 394, 395, 
396, 408, 409, 410, 411, 412, 
413, 414, 416, 417, 418. 

Extreme-Orient, 5, 126, 129, 
148, 155, 269, 281, 299, 301, 
417. 

Eyasi (Lac), 23, 36. 


Fara, 222, 223. 

F4rs, 228. 

Fat’janovo, 276. 

Fat’ma Koba, 271. 

Fell (Grotte de), 176, 177. 

Fens (Region des), 387. 
Fing-noi, 156, 161. 

Fish Hoek, 45. 

Flandre, 73. 

Fleuve des Morts, 297. 

Fleuve Jaune, 140, 144, 291, 
298, 304, 305, 311. 


Florence, xin. 

Floride, 174, 177, 342, 357. 
Florisbad, 45. 

Fofanova, 293. 

Folkton, 387. 

Folsom, 170, 171, 177, 178. 
Fontainebleau, 119. 
Fontainebleau (Foret de), 119. 
Fontechevade, 38, 39, 92. 
Formose, 154, 308, 311, 335, 
336, 337. 

France, xx, 2, 21, 22, 34, 36, 
42, 67, 81, 96, 110, 111, 112, 

115, 121, 150, 234, 366, 373, 
376, 377, 378, 380, 382, 384, 
386, 388, 392, 394, 397, 404, 
411. 

Fraser, 345, 355. 

Frontenac, 179, 187. 

Furfooz, 47. 

Gagarino, 140, 141, 142, 148. 
Galice, 122, 393. 

Galles (Pays de), 388. 

Galley Hill, 42. 

Galaempang, 336, 338, 339. 
Gamble’s Cave, 45. 

Gange, 316, 329, 332, 337. 
Gard, 115. 

Gargas (Grotte de), 110, 115, 

116. 

Garin, 407. 

Garonne, 71. 

Garonne (Haute-), 99, 118, 407. 
Gaule, 383, 386, 393, 396, 398, 
408, 409, 411, 416. 

Gavr’inis (lie de), 402, 404. 
Gawra, 196, 198, 199, 201, 202, 
205, 214. 

Gebelein, 251. 

Gebel el Arak, ou Djebel el’- 
Arak, 215, 243, 248, 250, 253, 
255, 260, 262, 264. 

Gebel Silsileh, 232, 235. 

Gebel Tarif, 250. 

Genes, xiii. 

Georgie, 129,132,172, 282, 342. 


Gerzeh, 241, 258. 
Ghar-i-Kamarband (Grotte de), 
190. 

Gibraltar, 35, 37, 371. 

Gila, 343. 

Giyan, 200, 225, 227, 229. 
Glaskovo, 292, 293, 296, 297, 
298, 305. 

Gljadenova, 136. 

Gobi, 145, 179. 

Godavari, 337. 

Goncy, 141. 

Gongenyama, 170. 

Gorbunovo, 273, 274. 
Gorjacevodskaja, 282. 
Goudjerat, 317. 
Grande-Bretagne, 387. 

Grande Oasis, 235. 
Grand-Pressigny, 389. 

Grece, xni, 5, 62, 97, 375, 376, 
379, 389, 394, 413, 414, 415, 
416. 

Green River, 174. 

Grenelle, 42. 

Grimaldi (Grottes de), 42, 44, 
45, 110, 118. 

Griqualand West, 125. 
Greenland, 180, 181. 
Guadalajara, 116. 

Guadalquivir, 395. 

Guanape, 347. 

Guatemala, 175, 348, 352. 
Guinee (Nouvelle-), 335, 351, 
352. 

Gumma, 313. 

Guyanes, 357. 

Gvard, 132. 

Gypsum, 172. 

Hadj-Mohammed, 330. 

Hailar, 301. 

Hamasi, 223. 

Hambourg, 121. 

Hami, 301. 

Hannover, 166. 

Harageh, 241. 
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Harappa, 228,327,329,331,333. 
Hassuna, 195, 196, 199, 200, 
214, 219, 220, 227, 330. 
Hazer Merd, 194. 

Heidelberg, 34. 

Heliopolis, 259, 261. (Voiraussi 
Onou.) 

Helouan, 231, 233, 237, 238, 
241, 259. 

Hemisphere Nord, 13, 58, 59. 
Heou, 236, 237. 

Heracleopolis, 260. 

Herault, 115. 

Hermopolis, 261. 

Hidalgo, 349. 

Hiddeqel, 194. 

Hierakonpolis, 231, 241, 249, 
252, 253, 254, 255, 260. 
Hilmand, 228. 

Himalaya, 3,126,153,154,155, 
156. 

Hissan, 227. 

Hissar, 225, 229, 282. 
Hoa-binh, 319. 

Hoggar, 102. 

Hokkaido, 312. 

Honan, 299, 302, 303, 305. 
Honduras, 175, 351. 
Hong-kong, 339. 

Hongrie, 94, 351, 382, 396, 410, 
411. 

Hopei, 299. 

Hopewell, 342. 

Hopfield, 36, 39. 

Horgen, 397. 

Horinouchi, 311. 

Homos de la Pena, 116. 
Hoteaux (Grotte des), 42. 
Hnaca Prieta, 347. 

Huancayo, 175. 

Huasteca, 348. 

Hudson (Baie d’), 180, 181. 
Hundter, 342. 

Iastukh, 129, 132. 

Iberique (Pemnsule), 96, 120, 
393. 


Ica, 349. 

Idaho, 344. 

Ienissei (ou Yenissei), 127, 140, 
144, 145, 148, 149, 151, 179, 
270, 285, 290, 291, 292, 296. 
Het, 276. 

Illinois, 166, 342. 

Il’skaja, 134. 

Inarida, 310. 

Inde, 4, 153, 155, 156, 158, 
159, 161, 162, 163, 170, 228, 
289, 315, 316, 317, 318, 322, 
324, 325, 327, 329, 331, 332, 
333, 335, 337, 339, 352, 361, 
392, 417, 418. 

Indiana, 341. 

Indien (Ocean), 153, 154, 392. 
Indigirka, 182. 

Indochine, 145, 153, 162, 170, 
306, 308, 311, 315, 316, 318, 
319, 321, 322, 323, 324, 332, 

333, 334, 335, 336, 337, 339, 
351, 352, 353, 417. 

Indon6sie, 153, 154, 156, 162, 
316, 318, 321, 322, 324, 333, 

334, 335, 336, 337, 339, 345, 
351, 352, 353, 417. 

Indre-et-Loire, 389. 

Indus, 155, 160, 218, 225, 227, 

324, 325, 326, 327, 328, 329, 
331, 332. 

Ingoda, 296, 298. 

Insulinde, 41, 46, 153, 316, 319, 
336, 337. 

Intihuassi (Grotte d’), 175. 
Inuqsuk, 181. 

Ioniennea (Hes), 379. 

Iowa, 166. 

Ipiutak, 180. 

Ipou, 260, 261. 

Ipswich, 42, 172. 

Iran, 4, 145, 196, 204, 218, 220, 
225, 227, 229, 230, 282, 288, 

325, 329, 330, 331. 

Iraq, 194, 215. 

Irkutsk, 140, 145, 293, 295, 296. 
Irlande, 387, 392, 393, 411. 
Irraouadi, 154. 

Irtich, 179. 


Irtys, 145, 270. 

Isakovo, 293, 299, 301, 313. 
lain, 218, 223, 330. 

Ismatlia, 259. 

Isturitz (Grotte d’), 98, 99,110 

111 , 112 . 

Italie, 80, 88, 109, 110, 122, 
380, 396, 413. 

Jagorba, 274, 275. 

Jakutsk, 151. 

Jan-Magan, 291. 

Janov, 133. 

Japon, 151, 154, 170, 173, 179, 
182, 270, 299, 308, 309, 310, 
311, 312, 313, 314, 335, 336, 
337, 338. 

Jarmo, 193, 194, 195, 199, 220; 
Java (lie de), 28, 29, 30, 31, 35, 
36, 37, 39, 46, 154, 155, 156, 
161, 162, 320, 323, 335, 336. 
Jericho, 194, 361. 

Jhelam, 160. 

Jutland, 362, 366, 371, 377, 
384, 385, 386, 393. 

Kachetnak Bay, 180. 
Kalat-i-Gird, 228. 

Kama, 136, 138, 275, 283, 289. 
Kamcatka, 301, 306. 
Kaminaljuyii, 348, 352. 

Kamo, 311. 

Kanam, 42. 

Kanjera, 42. 

Kansas, 166, 342. 

Kansou, 145, 299, 302,303, 304, 
305. 

Kantd, 312. 

Kargopol, 275, 276, 278. 

Karim Shahir, 194. 

Karnul, 161. 

Kaseruando, 91. 

Kasperovcy, 133. 

Katsusaka, 311. 

Kayama, 310. 

Kazakhstan, 276, 284, 285, 291, 
301, 305. 
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Kei, 124. 

Kazan, 136, 283. 

Kelasuri, 133. 

Kelteminar, 151, 284, 289, 290, 
291, 298. 

Kentucky, 172, 174, 341, 342. 
Keo-phay, 321. 

Kesslerloch, 112. 

Khabur, 195,196,198, 201,206, 

211 . 

Khafadje, 211. 

Khargeh (Oasis de), 233, 234, 
237. 

Khergulis-klde, 140, 271. 
Kherman-Dumenv, 133. 
Khinskaja pad’, 151, 298. 
Khriasei, 133. 

Kiik-koba, 133, 135, 136, 138. 
Kikona, 310. 

Kimberley, 125. 

Kirgbizstan, 285. 

Kirillovskaja, 140, 141. 

Kirkuk, 223. 

Kish, 218, 219, 222, 223, 224. 
Kitoj, 296, 298, 304. 

Rjurdere, 132. 

Klanse, 111. 

Koban, 282. 

Kodak, 133. 

Kodiak (lie), 180. 

Kola (Presqu’ile de), 275. 

Kolim, 292. 

Kflln, 383. 

Kolyma, 182. 
Konstantinovskaja, 282. 

Korda, 375. 

Kos-koba, 134. 

Kostenki, 140, 141, 142. 

Kota Tampan, 156. 

Kouang-si, 322. 

Kouangtong, 308. 

Konban, 404. 

Krapina, 35. 

Krasnaja-Glinka, 133. 
Krasnodar, 133. 


Krasnojarsk, 140, 145, 294, 
295, 296. 

Krasnovodsk, 136, 151, 288. 
Krasnyj Jar, 133. 

Krivolncie, 277. 

Kromdrai (Ferine de), 22. 
Kruglik, 133. 

Kuban, 134, 282. 

Kujum, 291. 

Kulli, 329, 331. 

Kunda, 121, 271, 275. 
Kurobama, 310. 

Kurota, 291. 

Kuta, 218. 

Kyushu, 312. 

Kyzyl-Laja, 288. 

La Biscordine, 47. 

Labrador, 180, 181. 

La ChapeHe-aux-Saints (Grotte 
de), 35, 36, 37, 38, 41, 89, 
135. 

La Colombiere (Abri de). 111, 
117. 

La Ferrassie (Grotte de), 35, 36, 
37, 38, 40, 41, 89, 118. 

La Font-Robert, 92. 

Lagash 201, 211, 218, 222. (Voir 
aussi Tello.) 

La Gazulla, 120. 

Lagoa Santa, 175,176,177,178, 
179, 183. 

La Gravette, 91, 92. 

La Grfeze, 116. 

Lake Borax, 172. 

Lake Mohave, 172. 

La Lagozza, 382. 

La Madeleine (Grotte de), 35, 
37,42. 

La Marche, 112, 113. 

La Micoque, 70, 135, 136. 
Lamoka, 179, 187. 

La Mouthe, 114. 

Landes, 42, 110. 

Langhnaj, 317. 

Languedoc, 379, 384, 396. 

Laos, 320, 321, 322. 


La Paz, 175. 

La Pileta, 115, 116. 

La Quina (Grotte de), 35, 36, 
37, 39, 41, 85, 88, 92, 110. 
Larag, 223. 

Larsa, 218, 223, 330. 

Lascaux (Grotte de), 63, 109, 
116, 117, 121. 

Las Charcas, 348. 

La Tfcne, 402. 

Laugerie-Basse, 42, 43, 116. 
Laugerie-Haute, 117. 

La Venta, 348, 332. 

La Visera, 120. 

Le Caire, 233, 234, 240, 241. 

Le Cap, 36, 45, 86, 87. 

Le Castillo, 92, 115. 

Le Creusot, 389. 

Le Fayoum, 19, 56, 233, 234, 
236, 237, 238, 239, 241, 242, 
246, 248, 395. 

Lehringen, 86. 

Le Moustier, 83, 89. 

Lena, 140, 145, 149, 151, 179, 
292, 293, 295. 

Lerida, 120. 

Les Combarelles, 107. 

Les Eyzies, 36, 42, 107, 116. 

Les Maurels, 400. 

Lespugue, 110. 

Les Vidals, 400. 

Leti, 335. 

Levante, 96, 97, 102, 119, 121. 
Levanzo (lie de), 115, 119. 
Libye, 123, 246, 264, 265. 
Ligurie, 379, 380, 382. 

Limeuil, 112, 113. 

Lincolnshire, 387. 

Lindenmeier, 172. 

Lindenthal, 377, 383. 

Lin-si, 299, 302. 

Lithuanie, 271. 

Littorines (Mer &), 371. 
Lo-han-t'ang, 303. 

Loire, xi, 376, 384, 393, 410. 
Lombardie, 382. 
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Long-chan, 303, 305, 308. 

Long Island, 167. 

Longue (De), 394. 

Loa Caballos (Cueva de), 97, 
119. 

Los Toldos, 176. 

Lot, 379. 

Lot-et-Garonne, 364. 

Louisiane, 174, 342. 

Loans tan, 330. 

Louxor, 236. 

Lnang-Prabang, 311, 321. 
Lobbock, 172. 

Lnka-Vmbleveckaja, 129, 133. 
Lfineburg, 397. 

LtiBsac (Lussac-les-Chateaux), 
112, 113. 

Luxembourg, 119. 

Luzon, 311. 

Lyon, 252. 

Maadi, 233, 240, 250. 
Mackenzie, 186, 340. 

Maconnais, 89. 

Madagascar, 19. 

Madras, 155, 158. 

Madrid, 94. 

Magellan (Detroit de), 176. 
Maghreb, 119. 

Mahasna, 243, 257, 258. 
Maikop, 133, 134, 278, 282. 
Maine, 174. 

Malssore, 332. 

Makapansgat Farm (Grotte de), 
22, 24. 

Makarovo, 145. 

Ma-kia-yao, 303. 

Malaga, 115, 116. 

Malaisie, 19, 153, 156, 161, 163, 
320, 321, 322, 335, 336, 337, 
351, 352, 353. 

Mal’ta, 140, 141, 142, 143, 145, 
146, 147, 148, 149. 

Malte, 379, 380. 

Mamon, 348. 

Managua, 175. 


Manche, 364, 382, 383, 384, 
386, 390, 408, 410. 
Manchester, 247, 254, 262. 
Mandchourie, 151, 173, 179, 
270, 298, 299, 304, 305, 310. 
Manitoba, 340. 

Mankato-Valders, 166,167,171, 
172. 

Manzanares, 94. 

Manzurka, 295. 

Mar, 218. 

Marajo (lie de), 351, 357. 

Mari, 224. 

Maringen, 311. 

Mariupol, 277, 282, 284, 296. 
Marksville, 342. 

Marne, 397. 

Maroc, 34, 43. 

Marquises (Des), 352. 

Mascara, 28, 33. 

Mas d’Azil (Grotte du), 113, 
362. 

Massachusetts, 172. 

Massif Central, 382, 399. 
Ma-tchang, 303, 304. 

Matera, 380. 

Matjes River, 45. 

Matto Grosso, 186, 357. 

Mauer, 34, 77. 

Mauritanie, 379. 

Mechta el Arbi, 43, 47. 
Medamoud, 237. 

Mediterran6e, x, xm, 5,13, 46, 
101, 118, 120, 121, 123, 196, 
218, 220, 324, 360, 361, 362, 
376, 378, 379, 383, 385, 386, 
388, 392, 393, 396, 408, 409, 
410, 413, 414. 
Medved’-Kamen', 143. 

Mekong, 154. 

M61anede, 4, 321, 335, 345. 
Melbourne, 177. 

Melitopol, 150. 

Mel’tinovo, 136. 

Memphis, 259, 261. 

Menton, 42, 44. 

Merimde, 233, 238, 242, 257. 


Meso-Amerique, 346, 347, 355. 

Mesopotamie, 4, 5, 105, 191, 
192, 193, 194, 199, 201, 204, 
206, 210, 211, 218, 219, 220, 
222, 223, 224, 225, 227, 228, 
229, 230, 239, 264, 325, 327, 
329, 330, 331, 352, 375, 392. 

Mexico, 171, 173, 346, 348, 349. 

Mexique, 166, 170, 171, 173, 
177, 178, 179, 183, 186, 342, 
344, 346, 347, 349, 350, 352, 
353, 354, 355. 

Mezine (ouMezin), 110,140,141. 

Mgvimevi, 150. 

Michelsberg, 382, 385. 

Michigan (Lac), 166. 

Micronesie, 321. 

Midland, 177. 

Mimbres, 344. 

Minas Geraes, 175, 177. 

Minateda, 120. 

Min’iovskij Jar, 271. 

Minnesota, 177. 

Minusinsk, 290, 296. 

Miraflores, 348. 

Mississipi, 167, 173, 174, 177, 
342, 354. 

Missouri, 167, 342. 

Mistkraal, 45. 

Mito, 310. 

Miu Prei, 335. 

Mochica, 349, 352. 

Modjokerto, 28, 29. 

Mogollon, 343, 344. 

Mohenjo-Daro, 228, 325, 327, 
331, 333. 

Moldova, 133. 

Moluques, 335. 

Mongolie, 145, 151, 179, 270, 
288, 299, 346. 

Montagnes Rocheuses, 167,170, 
172, 173. 

Monte Alban, 348. 

Monte Arabi, 120. 

Monte Bamboli, 21. 

Montespan (Caveme de), 118. 

Montmaurin, 34. 
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Morava, 375. 

Moravie, 42, 93, 102, 109, 110, 
396. 

Morbihan, 371, 393, 394, 402, 
404. 

Morin (Petit-), 397. 

Moscou, 383. 

Mossul, 195. 

Mostaggeda, 241. 

Mookden, 173. 

Moulin Quignon, 41. 
Moyen-Orient, 5, 6, 189, 190, 
198. 

Mnallafat, 193, 194, 220. 
Mugem, 47. 

Mumleva Cave, 45. 

Mundigak, 230. 

Murde, 120. 

Murzak-Koba, 271. 

Mylodon, 176. 

Mysy, 136. 

Naco, 171. 

Nagada, 249. 

Naga Hamadi, 232, 235. 
Nagano, 313. 

Nahr Beyrouth, 234. 

Nairobi, 45. 

Nal, 325, 330. 

Nal’cik, 277, 282, 296. 

Natal, 124. 

Natchez, 177. 

Nazca, 349. 

Nebraska, 166. 

Neckar, 34. 

Nagadah, 231, 255, 257. 
Negotino, 136. 

Nehavend, 227. 

Nekhen, 260. 

Nenasytec, 133. 

Nerbada, 155, 156, 161, 162, 
337. 

Neu-Essing, 111. 

Neuquen, 186. 

Nevada, 167, 183, 344. 

New Grange, 393. 


New Haven, 166, 170. 

New Mexico, 170,171,172,173, 
174, 343, 350. 

New York, 167, 180, 342. 
Ngandong, 35, 36, 37, 39, 41, 
162, 163. 

Niaux (Grotte de), 117. 
Nicaragua, 175. 
Nijni-turinskaja, 143. 

Nil, 45, 124, 215, 232, 233, 234, 
235, 236, 237, 239, 240, 241, 
242, 246, 253, 259, 263, 265, 
375, 390, 410. 

Ninghia, 145. 

Ninive, 201, 214. 

Nippur, 218. 

Niznija Tunguska, 296. 
Noailles, 92. 

Noire (Mer), 133, 271, 274, 281, 

290, 410. 

Nonni, 298. 

Nord (Mer du), 12, 80, 275, 362, 
372, 383, 384, 385, 386, 392, 
396, 408, 410. 

Norton Sound, 180. 

Norvfcge, 122, 371, 378, 386. 
Nouvell e-Gall es du Sud, 316, 
324. 

Nouvelle-Guin6e, 335,351, 352. 
Nouvelle-Z61ande, 352. 
NovajaBrjan, 298. 

Novaja Kazanka, 284. 
Novosvobodnaja, 282. 

Nubie, 123. 

Nundara, 328, 330, 331. 

Nyanza (Lac), 124. 

Oaxaca, 348. 

Ob, 179, 182, 285. 

Obeid, 200, 201, 204, 214, 216, 
217, 218, 219, 220, 224, 329, 
330. 

Obercassel, 42, 43. 

Obi, 140, 145, 152, 270, 285, 

291. 

Observatorij, 283. 

Occident, ix, xin, 5, 109, 110, 
124, 138, 140, 148, 150, 260, 


269, 277, 285, 301, 304, 314, 
317, 351, 372, 378, 383, 390, 
392, 394, 396, 401, 407, 409, 
410, 411, 417. 

Oceanie, 154, 165, 183, 323, 
351, 353. 

Ocemciri, 133. 

Odessa, 278, 281. 

Ohio, 167, 172, 341, 342. 

Oise, 397. 

Ojo del Agua, 175. 

Oka, 136, 138, 271, 276, 283. 
Oklahoma, 342. 

Okvik, 182. 

Oldoway, 42, 67. 

Oldowayen, 86 (voir aussi Oldo¬ 
way). 

Omori, 311. 

Ongamira (Grotte d’), 175. 
Onon, 298, 305. 

Onou, 259,261 (voir auasi Helio¬ 
polis). 

Orange, 87, 124. 

Orcades (lies), 386, 393, 407. 
Ordos, 129, 138, 143, 149, 299. 
Oregon, 172. 

Orient, 4, 195, 207, 215, 225, 
260, 277, 278, 281, 282, 284, 

288, 302, 329, 333, 391, 401, 
407, 410, 413, 414. 

Orissa, 337. 

Oro (Grotte de 1’), 175. 

Ostrov, 136, 140, 143. 

Osurkovo, 145. 

Otamadai, 311. 

Otrante, 115, 118. 

Ouadi El Tib, 241. 

Ouadi Hammamat, 233. 

Ouadi Tourah, 241. 

Ouenat, 231. 

Oural, 127, 136, 140, 143, 152, 
270, 271, 274, 275, 276, 284, 

289, 290, 291, 292, 296, 311, 
313. 

Oxford, 262. 
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Pacasmayo, 347. 

Pacifique (Ocean), 140,151,165, 
281, 297, 298, 306, 308, 313, 
345, 346, 350, 351, 352, 353, 
355. 

Pad’khinskaja, 292. 

Palegawra, 194. 

Palerme, 115, 119. 

Palestine, 4, 36, 37, 38, 39, 40, 
41, 46, 89,190, 237, 239, 317, 
361, 392. 

Palli Aike (Grotte de), 176,177. 

Paltacalo, 178. 

Pamir, 288, 292, 301, 305. 

Panama, 349, 350. 

Pan-chan, 303, 304. 

Panopolis, 260, 261. 

Pan-p’o, 302. 

Paracas, 349. 

Paraguay, 350, 357. 

Parana, 186, 350. 

Parc Kabardinskij, 282. 

Paris, Xi, 73. 

Parisien (Bassin), 378, 383, 385, 
398, 409. 

Parpall6 (Grotte du). 111. 

Patagonie, 170, 175, 176, 177, 
186. 

Patjitan, 161. 

Paviland (Grotte de), 42. 

Pekin, rx, 4, 30, 46, 129, 131, 
145, 149, 162, 302, 305. 

Pelikan Rapids, 177. 

Pembroke, 166, 167. 

Pendjab, 161, 162, 315, 328, 
331. 

Pennsylvanie, 341. 

Peoria, 166, 167. 

Pereselenc, 145. 

Perigueux, 43. 

Perou, 175, 346, 347, 349, 350, 
351, 352, 357. 

Perse, 327. 

Persepolis, 200, 225, 227, 228. 

Pereique (Golfe), 125, 194, 199, 
204, 392. 

Peshawar, 329. 


Peaoenyj rov, 271. 
Peterborough, 388, 389. 
Philippines (lies), 153,154, 321, 
322, 334, 335. 

Pho-bin-gia, 321, 

Phrat, 194. 

Piedra Escrita, 122. 

Piltdown, 38, 42. 

Pinelawn, 343. 

Pinto, 172. 

Pi-tseu-wo, 304. 

Pjamu, 271, 275. 

Placard (Grotte du), 42, 

Plaine Jaune, 305. 

Plain view, 171, 172, 177, 178. 
Plata, 186. 

Plateau central, 12. (Voir aussi 
Massif Central.) 

Podbaba, 42. 

Point Barrow, 180. 

Point Hope, 180. 

Poitou, 112, 115. 

Pokrovscina, 271. 

Pologne, 102, 109, 271, 369, 
376, 396. 

Poludenka, 273, 296. 

Polynesie, 337, 345, 351, 352, 
353. 

Pomeranie, 166. 

Pont a Lesse, 110. 

Portugal, 46, 96, 122, 371, 379. 
Pot war, 160. 

Pount, 246. 

Pretoria, 22. 

Primorskaya, 173. 

Prince William Sound, 180, 
181. 

Proche-Orient, 4, 5, 190, 193, 
268, 324, 360, 375, 378, 379, 
383, 388, 389, 390, 392, 409, 
410, 411, 413, 414, 417. 

Prut, 133. 

Przedmost, 42, 45, 46, 93, 94, 
140,141. 

Psebaiskaja, 282. 

Puemape, 347. 


Punin, 177, 183. 

Punuk, 182. 

Puskari, 140. 

Pyrenees, 89, 99, 110, 112, 113, 
114, 115, 117, 378, 384. 
Pyrenees (Basses-), 98, 99, 112. 

Qala Hadj Mohammed, 199, 

200 . 

Queensland, 163. 

Quetta, 325, 327, 329, 330, 331. 
Quito, 175. 

Rabat, 34. 

Rana Ghundai, 228, 331. 

Ras Shamra, 196. 

Recuay, 349. 

Regima (Grotte de), 237. 
Rh6nanie, 377, 378, 389, 396, 
413. 

Rhin, xi, 12, 55, 112, 368, 
369, 396. 

Rhodesie, 36, 39, 123, 124, 125. 
Rhdne, xi, 12, 109, 111, 396, 
413. 

Rio de la Pasion, 175. 

Rio de la Pinturas, 176. 

Rio Grande, 344. 

Rio Negro, 186. 

Rio Pecos, 344. 

Roc de Sers, 95, 118, 119. 
Rogalik, 141. 

Rois (Vallee des), 231. 
Romanelli, 115, 118, 119. 
Rome, xi, xm, 5, 36, 97, 404 
416. 

Rossen, 381, 382, 384. 
Roucadour, 379. 

Rouffignac, 115, 117. 

Rouge (Bassin), 311. 

Rouge (Mer), 240. 

Roumanie, 122, 351, 375, 376. 
Roussillon, 102. 

Russie, 126, 129, 133, 139, 179, 
269, 270, 272, 274, 275, 278, 
280, 283, 289, 291, 296, 311, 
351, 364, 369, 403, 404. 
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Saccopastore, 36, 37, 40, 41. 
Sahara, 44, 83, 102, 105, 123, 
360. 

Saijtan-Koba, 134, 135. 
Saint-Acheol, 69, 231. 
Saint-Gaudens, 21. 
Saint-Germain-en-Laye, xm, 
243, 397. 

Saint-Laurent, 167, 187. 
Saint-Laurent (lie de), 182. 
Saint-Louis, 167. 

Sals, 259. 

Sajan, 296, 298. 

Saldanha, 33, 35, 36, 37, 39, 41. 
Salinar, 349, 352. 

Salomon (lies), 352. 

Salouen, 154. 
Salzgitter-Lebenstedt, 86. 
Samara, 277. 

Samarra, 195, 196, 197, 198, 
199, 200, 204, 214, 220, 227, 
228, 330. 

Saniren seng. (Voir Samrong 
Seng.) 

Samrong Sen, ou Samren seng, 
311, 338, 339. 

Sam Neua, 321. 

San Agustin, 349. 

Sandia, 170, 171, 172, 175, 178. 
San Felice Circeo (Grotte de), 
88 . 

Sangamon, 167. 

San Giran, 29. 

San Pedro, 173, 343. 

Santa Cruz, 176. 

Santa Isabel Iztapan, 171, 177, 
186. 

Santiago-del-Estero, 357. 
Sa6ne-et-Loire, 95, 373, 380. 
Saqqarah, 231. 

Saratov, 283. 

Sardaigne, 386. 

Sarladais, 115. 

Sari-Dheri, 329. 

Sarqaq, 180. 

Satani-dar, 129, 132, 133. 


Sauveterre-la-Lemance, 364. 

Savannah, 174. 

Savignano, 110. 

Saxe, 86. 

Saxe-Weimar, 83. 

Scandinavie, 12, 111, 167, 271, 
275, 311, 360, 366, 384, 385, 
386, 388, 393, 397, 411. 

Scanie, 166. 

Scottsbluff, 172. 

Sebil, 235, 237. 

Sebil Kom-Ombo, 232, 235, 
242, 243, 244, 245, 246, 255. 

Seima, 276. 

Seine, xi, 12, 368, 376, 377, 
397, 410. 

Seine-Maritime, 115. 

Seistan, 331. 

S6istan, 227, 230, 289, 325. 

Sekiyama, 310. 

Selenga, 145, 149,151, 292, 293, 
298. 

Semipalatinsk, 151. 

Serbie, 375, 413. 

Seret, 133. 

Sergeac, 118. 

Serovo s /Angara, 293, 294, 295, 
301, 304, 313. 

Sesklo, 375. 

Shabarakh-usu, 301. 

Shahi-Tump, 331. 

Shakujii, 310. 

Shanidar (Grotte de), 194. 

Shantung, 339. 

Shetland (lies), 393. 

Shiboguchi, 310. 

Shinear, 195. 

Shippea Hill, 364. 

Shuruppak, 222, 223. 

Sialk, 196, 199, 200, 219, 220, 
225, 226, 227, 228, 229, 230, 
327, 330. 

Siam, 153, 156, 161, 321, 322, 
334, 337. 

Siberie, 3, 36, 109, 122, 127, 
130, 140, 144, 145, 148, 150, 
151, 152, 165, 170, 172, 173, 


186, 270, 284, 285, 290, 291, 
292, 298, 299, 306, 313, 314, 
346, 353, 354, 384, 417. 
Sicile, 119, 379. 

Sierra Morena, 121. 

Sigir, 274, 275. 

Silesie, 411. 

Silka, 298. 

Silver Lake, 172. 

Silwah, 242, 243, 246. 

Sinai, 240, 264. 

Sind, 228, 328, 331. 

Si-ngan, 302. 

Sinkiang, 301. 

Sin-tien, 303. 

Sippar, 218, 223. 

Sis’kino, 145,149,150, 294, 295. 
Siwaliks (Chaine des), 21, 154. 
Si-yin, 305. 

Sjara-osso-gol, 129, 138, 140, 
144. 

SjureA, 140. 

Skoplje, 375. 

Skuljany, 133. 

Smokewitz, 47. 

Sohan, 158, 160. 

So-kun-wat, 339. 

Solo, 39, 162. 

Solutre, 42, 95, 111, 112. 
Somme, 12, 78, 79, 92. 

Soudan, 104. 

South-Africa (voir Afrique). 
Soi, 163. 

Spiennes, 388. 

Springbock Flats, 45. 

Spy, 35, 41, 89. 

Srostki, 145, 151, 290. 
Sseutch’ouan, 145. 

Sseu-wa, 303. 

Stalinabad, 136. 

Stalinsk, 296. 

Starcevo, 375. 
Staromysatovskaja, 282. 
Steinheim, 35,37, 38, 39,40, 41. 
Stellenbosch, 70, 71, 86. 
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Stepnjak, 291. 

Sterkfontein (Grotte de), 22, 
23, 24. 

Stetten, 42. 

Stillbay, 87. 

Stockholm, 90, 91. 

Storozevaja mogila, 278. 
Strelka, 273, 274. 

Studenicy, 140. 

Stuttgart, 36. 

Sucu, 306. 

Sufede, 371, 388. 

Suisse, 89, 114, 380, 384, 401, 
402. 

Sukhul (Grotte de), 40. 
Sukhumi, 132. 

Sukotovo, 140. 

Sulphur Springs, 173. 

Sumatra, 318, 321, 322, 334, 
335, 336, 351. 

Sumer, 6, 190, 201, 282. 
Sungari, 299. 

Supe, 347. 

Superieur (Lac), 341. 

Suse, 204, 205, 227, 229, 230, 
290, 330. 

Susiane, 204, 205, 225, 227, 
229, 330. 

Svetilovici, 136. 

Svidry, 271. 

Svirsk, 295. 

Swanscombe, 38, 39. 
Swartkrans (Grotte de), 23, 26. 
Syr-Daria, 291. 

Syne, 190, 239, 264, 379. 

Tabasco, 348. 

Tabun (Grotte de), 40. 

Tado, 310. 

Tage, 371, 379. 

Tadjikistan, 285. 

Tajin, 348, 351. 

Taklamakan, 301. 

Talgal, 163. 

Tal-i-Bakun, 225. 

Talicki, 275. 


Tai-i-Skau, 228. 

Taltal, 175. 

Tamaolipas, 170, 171, 172. 
Tamise, 387. 

Tamul, 274. 

Tandilia, 175. 

Tanganyika, 23, 32, 36, 67, 123, 
124. 

Tarn, 400. 

Tam-et-Garonne, 42. 

Taro-klde, 140, 271. 

Tasa, 233, 238, 240, 241, 257. 
Tasmanie, 323. 

Tassili-n-Ajjer, 102, 105, 123, 
379. 

Taungs (Grotte de), 22, 23, 24. 
Tayac, 70. 

Tazabagiab, 291. 

Tazewell, 166, 167, 170. 

Tchad, 379. 

Tch’ang-cha, 306. 
Tch6cosIovaquie, 73. 
Tch’e-fong, 301. 

Tch’eng-tou, 145. 
Tch’eng-tseu-yai, 303. 
Tcheou-k’eou-tien (ou Chou 
Kou Tien), 23, 28, 30, 31, 88, 
129, 131, 132, 138, 143, 144, 
146, 156, 163, 178. 
Tchokiang, 308. 
Tchou-kia-tchen, 303. 

Tehenou, 264. 

Tell Ede, 218. 

Tell Halaf, 195, 196, 198, 199, 
200, 204, 214, 220, 227, 324, 
402. 

Tell Hariri, 224. 

Tello, 201, 224. 

Tell Sifr, 223. 

Tel’man, 140, 141. 

Tennessee, 172, 174, 342. 
Tenochtitlan, 349. 

Teotihuacan, 348. 

Tepehu, 348. 

Tepexpam, 171, 177, 186. 
Temifine, 28, 32, 33, 34. 


Terre de Feu, 183, 187. 

Teruel, 77. 

Tesik-Tas*, 136, 137. 

Tetjukhu, 306. 

Teviec, 47. 

Texas, 171, 172, 177, 344. 
Thebes, 249. 

Thessalie, 375, 390. 

Thrace, 413. 

Thule, 181, 182. 

Tiahuanaco, 349. 

Tibet, 153. 

Ticoman, 348. 

T’ien-chan, 301. 

Tierradentro, 349. 

Tigre, 193, 194, 195, 196, 198, 
201, 204, 210, 215, 218, 220, 
223, 228. 

Tilemsi, 44. 

Ting-ts’ouen, 131, 132, 138. 
Tin-mun, 339. 

Tisza, 375, 382. 

Tlatilco, 348. 

Tobol, 291. 

Togau, 326, 327, 331. 

Tokyo, 310, 313. 

To-Mehou, 234. (Voir aussi 
Delta.) 

Tomsk, 140, 143, 151, 152. 
Tonkin, 306, 353. 

Torralba, 77. 

Toscane, 21, 55, 413. 
Touamotou, 337. 

Toukh, 242, 244, 246. 

Tran Ninh, 337. 

Transbalkalie, 293, 295, 298. 

Transcaucasie, 129, 132, 140, 
278, 282. 

Transouralie, 269, 289. 
Transvaal, 22, 83. 

Transvolgie, 289, 290. 
Transylvanie, 351, 382. 
Tribolite, 110. 

Trieste, 85. 

Trinil, 28, 29, 31. 
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Tripol’je, 277, 278, 281, 283, 
290, 304, 383, 389. 

Troie, 282. 

Trou Magritte, 110. 

Troyville, 342. 

Tsalk, 282. 

Tseu-yang, 145. 

Tsitsikhar, 301, 305. 

Tuc d’Audoubert (Caveme du), 
118. 

Tula, 349. 

Tule Springs, 167, 183. 

Tunguz, 133, 136. 

Tunisie, 43, 237. 

Turfan, 301. 

Turkestan, 136, 145, 229, 296, 
297, 299, 303, 304, 305, 311, 
330. 

Turkmenistan, 151, 285. 

Two Creeks, 166, 171, 186. 
Tyrol, 382. 

Tzakol, 348. 

Tzitzikama, 45. 

Ubayama, 311. 

Uda, 296, 298. 

Ukraine, 110, 127, 129, 133, 
143, 278, 304, 375, 376, 377. 
Ulster, 387. 

Ultima Esperanza, 176. 

Ulfia, 351. 

Undory, 136. 

Unetice (voir Aunjetitz). 
Uqair, 201, 206, 211, 220. 

Ur, 200, 201, 202, 203, 211, 
218, 219, 222, 223, 224, 330, 
352. 

U. R. S. S., 417. (Voir aussi 
Russie,) 

Uruk (voir aussi Warka), 199, 
201, 205, 206, 207, 208, 209, 


211, 212, 214, 216, 217, 218, 
220, 221, 222, 223, 224, 227 
229, 265, 330. 

Usatovo, 278. 

Ussat, 117. 

Utah, 170, 172, 343, 344. 
Uzbekistan, 136, 285. 

Uzen’, 283, 284. 


Vaal, 83. 

Vardar, 375. 

Varsovie, 271. 

Vendee, 395. 

Venetie, 382. 

Venezuela, 175, 357. 

Veracruz, 351. 

Verkholenskaja gora, 145, 149, 
151. 

Vero, 177. 

Vestonicy, 110, 140. 

Vezere, 42, 70, 95. 

Victoria (Lac), 20, 124. 

Vienne (departement), 112,113, 
115, 118. 

Vienne (ville), 410. 

Viet-uam, 153, 321, 322, 337, 
338. 

Virginie, 341. 

Viru, 347. 

Viscachani, 175. 

Vistonice, 110, 

Vistule, 94. 

Vix, 373. 

Vladimirovka, 141. 

Vogelherd, 110. 

Volcij-grot, 135, 136. 

Volga, 127, 133, 136, 140, 151, 
271, 274, 275, 276, 277, 278, 
279, 280, 281, 283, 288, 290, 
291, 298. 


Volhynie, 404. 

Vosges, 119. 

Wadjak, 46, 162, 163, 316. 
Warka, 201, 205, 212, 215, 216, 
222, 223. 

Wash (Golfe du), 387. 

Wessex, 388. 

Willendorf, 110, 140, 141, 148. 
Windmill Hill, 386, 387. 
Wisconsin, 166, 167. 

Wu, 352. 

Wurtemberg, 111. 

Wyoming, 344. 

Xan-tham, 339. 

Yakutsk, 179. 

Yale, xiii, 155, 156. 

Yamal, 182. 

Yang-chao-ts’ouen, 302, 303, 
304, 305, 306, 342. 
Yang-tseu, 308. 
Yang-tseu-Kiang, 154. 

Yayoi, 310, 312. 

Yenissei. (Voir Ienissei.) 
Yonne, 111, 115. 

Yucatan, 349. 

Yiieh, 352. 

Yukon, 340. 

Yu-lin, 144. 

Yuma, 172, 180. (Voir aussi 
Scottsbluff.) 

Yunnan, 311. 

Zacatenco, 348. 

Zarzi, 194. 

Zhob, 228, 325, 326, 327, 328, 
329, 331. 

Zigalovo, 293. 

Zuravka, 141. 

Zuurberg, 45. 
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Abhevillien, 15, 52, 59, 67, 68, 
69, 71, 73, 74, 76, 77, 79, 84, 
86, 127, 129, 132, 133, 158, 
161, 175, 232, 234 ; — Pre- 
Abbevillien, 66. 

Achemenides, 230. 

Acheul6en, 15, 28, 34, 39, 52, 
59, 68, 69, 70, 71, 74, 75, 76, 
83, 84, 86, 92, 106, 129, 131 
et suiv., 138, 149, 158, 161, 
175, 232, 234. 

Adapidae, 19. 

Afanas’evo (Culture d’), 285, 
290, 291. 

Africanthrope, 32, 33. 

Ahrensburgienne (Culture), 
371. 

Aigle, 100, 101. 

Aiguille A chas, 96, 144, 145, 
147, 290, 302, 310, 311, 352. 

Alnous, 46, 295, 310. 

Alacaluf, 183. 

Aka impennis (Pingouin), 13. 

Algonquius, 346, 354. 

A116e couverte, 396 et suiv., 
401, 402. 


noms d’objet 


Almerien, 380. 

Amazonides, 357. 

Amratien, 241, 243, 248 et 
suiv., 257, 258, 380. 

Amri (Culture d’), 326 et suiv. 

Amulette, 214, 258, 298, 401. 

Anancus, 59. 

Anaplomorphidae, 19, 48, 51. 

Anasazi (Culture d’), 343. 

Auau (Culture d’), 285, 330. 

Ancien Empire egyptien, 234, 
241, 244, 245, 247, 248, 253, 
255, 256, 259. 

Ancre, 252. 

Andides, 357. 

Andronovo (Culture d’), 284, 
291. 

Ane, 134, 143, 151, 239, 246, 
264. 

Angara (Culture de 1’), 148. 

Angyo (Culture d’), 312. 

Annamites, 322. 

Anneau, 134, 147, 252, 282, 
301 et suiv., 338. 


Anthropomorphe, 10, 16, 17, 
18, 19, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 
27, 28, 29, 30, 32, 33, 34, 37, 
39, 48, 49, 51, 52, 54, 55, 56, 
57, 295, 302. 

Antilope, 134, 143, 253. 

Anyatliien, 161, 170, 178. 

Apaches, 355. 

Apalachides, 354. 

Apidium, 19. 

Araire, 411, 412. 

Araucans, 357. 

Arawac, 357. 

Arbal^te, 97. 

Arc, 3, 75, 96, 97, 119, 120, 212, 
236, 237, 253, 264, 275, 294, 
306, 312, 344, 366, 370, 396, 
399. 

Arceau, 401 et suiv., 407. 

Archeocivilisation, 7, 101, 420. 

Arquebuse, 97. 

Artiodactyles, 50. 

Artisan, 6, 11, 12, 15, 23, 27, 
34, 35, 53, 64, 84, 192, 204, 
227, 238, 380, 388, 389, 396, 
409, 411, 414, 416. 
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Art geometrique, 98, 109, 119, 
197, 198, 200, 202, 207, 210, 
226, 236, 249, 304, 306, 326, 
339, 362, 380, 409, 414, 415. 

— art levantin d’Espagne, 
119 ; — art mobilier, 93, 102, 
107 et suiv.; — art natura¬ 
lise, 112, 119, 121, 122, 123 
et suiv., 198, 210, 344, 415 ; 

— art parietal, 107, 109, 115 
et suiv., 176, 344, 379 ; — 
art prehistorique, 3, 4, 53, 
63,88,90,93,95, 96,97,102, 
105, 106 et suiv., 141, 149, 
176, 182, 244, 263, 295, 360, 
362, 372, 415, 417, 419 ; — 
art protohistorique, 119, 120, 
212, 214, 263, 282, 347, 348, 
349 et suiv., 357, 416. 

Aryens, 329, 332, 333, 337, 338. 

Astien, 58. 

Atacamas, 357. 

Aterien, 85, 88, 94, 102, 235. 

Athapascans, 346. 

Atlanthrope, 28, 32, 33, 34. 

Atlantique (Phase), 369. 

Atsudeshiki, 310. 

Attelage, 123, 410, 412. 

Aunjetitz (Civilisation d 1 ), 396, 
411. 

Aurignacien, 42, 44, 63, 75, 91, 
93, 95, 101, 109, 110, 112, 
113, 114, 116, 118, 124, 140 
et suiv., 148, 179, 232, 236, 
316, 362. 

Australiens, 46, 97, 115, 162 
et suiv., 164, 175, 177 et 
suiv., 183, 321, 334. 

Australopitheciens, 22, 23, 24, 
25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 
37, 47, 48, 49, 51, 52, 54, 55, 
56, 59, 74. 

Autruche, 143, 247, 253, 254, 
262. 

Aye-Aye, 19. 

Aymaras, 357. 

Aiara prisca, 175. 

Azilien, 100,115, 117,118, 119, 
141, 150, 151, 271, 274, 362, 
364. 

Azteques, 349, 354, 355. 


Babyloniens, 191, 222, 330. 

Bacsonienne (Culture), 316, 319 
et suiv., 338. 

Badarienne (Civilisation), 238, 
240, 248, 263. 

Bague, 248, 258. 

Baie (celtis barbouris), 131, 190, 
366, 405. 

Baikaliens, 301, 305. 

Baleine, 182, 370, 406. 

Baltique (Culture de la), 275. 

Bantous, 123, 124, 125. 

Barque (et canot, navire, pi¬ 
rogue), 202, 212, 243, 247, 
248, 251 et suiv., 260, 261, 
263 et suiv., 311, 345, 362, 
366, 368, 369, 372, 378, 379, 
384, 385, 390, 393, 407, 408, 
410, 417. 

Basketmakers (ou Vanniers). 
[Voir Vannerie.] 

Basoutos, 419. 

Baton & fouir, 102. 

B&ton & trou, 101, 113. 

Baton de commandement (voir 
Baton a trou). 

Baton de jet, 73, 75, 76, 253. 

Bedouins, 198, 218, 410. 

Behring (Yieille Culture du), 
182. 

Belemnite, 260. 

Biche, 111. 

Biface, 28, 34, 35, 52, 56, 67, 
68, 69, 70, 74, 76, 79, 84, 85, 
87, 94, 106, 129, 149, 160, 
161, 163, 176, 235, 316, 319. 

Bipedie, 26, 32, 36, 38, 55. 

Birmans, 334. 

Bison, 101, 107, 111, 113, 116, 
118, 120, 134, 146, 167, 170, 
172 et suiv., 364. 

Ble, 237, 238, 239, 255, 263, 
288, 386, 389, 390. 

Bogomile (Secte), 338. 

Bolan (Culture de), 375. 

Bolas, 67, 72, 74, 76. 

Boomerang, 76, 97, 237. 

Boreale (Phase), 364, 369. 

Bororos, 186. 


Bor'evo (Culture de), 141, 270. 

Botocudos, 183. 

Bouddhisme, 332, 333, 339. 

Bouquetin, 89, 107, 113, 117, 
122, 198, 226, 245, 246. 

Bovidien, 123. 

Bracelet, 110, 141, 248, 258, 
276, 301, 311, 352. 

Brachiation arboricole, 55. 

Brachycephale, 17, 177, 219, 
248, 274, 334, 354, 355, 357. 

Brahui, 333. 

Brasilides (voir Amazonides). 

Brassard, 396. 

Brique crue, 198, 202, 206, 207, 
226, 238, 250, 257, 258, 324, 
375, 378. 

Briquet a archet, 399, 400, 401. 

Brochet, 121. 

Bronze (Age du), 2, 6,122, 269, 
276, 278, 281, 282, 284, 295, 
303, 304, 318, 325, 337, 338, 
373, 375, 385, 387, 389, 390, 
402, 403, 409, 410, 413, 414. 

Brulis, 283, 376, 411. 

Bubale, 123, 245, 253. 

Bncrane, 198, 262. 

Buffle, 72, 337. 

Buissonnante (Evolution), 5, 6, 
49. 

Bulbe de percussion, 64, 85. 

Burin, 92, 93, 134, 135, 143, 
144, 146 et suiv., 151, 236, 
237, 316, 364. 

Busard, 101. 

Bushmen ou Boschimans, 45, 
100, 124, 125, 417, 419. 

Cabotage, 378, 379, 386. 

Cachet, 198, 203, 208, 210, 226. 

Caddo, 354. 

Calabrien, 58, 80. 

Calendrier, 347, 414. 

Califomides, 354. 

Campaniforme, 395, 396, 413. 

Campignien, 150, 365, 371, 376, 
377, 378, 384, 388, 389. 

Canard, 101, 247, 274, 365. 
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Cannelce (Poterie), 402. 
Cannibalisme, 31, 132, 387. 
Capacite cranienne, 2, 24, 25, 
27, 40, 55. 

Capra sibirica, 137. 

Capride, 123, 137, 138, 190, 
194, 210, 246, 276, 280, 288, 
290, 379, 390. 

Capsien, 44, 101, 119, 122, 141, 
237. 

Caralbes, 357. 

Carayas, 183. 

Carbone 14 ou Radio carbone, 
81, 105, 166 et soiv., 176 et 
suiv., 180, 182, 194, 342, 

343, 347, 348, 350. 
Casapedrense (Culture), 176. 
Casse-tete, 105, 277. 

Castor, 60, 72, 101, 109. 
Catacombes (Culture des), 279 

et suiv., 284, 289, 290. 
Catarrhiniens, 19, 55. 
Caucasiens, 280. 

Cavalerie, 278, 378, 410, 416, 
417. 

Cebidae, 57. 

Cebomorphes, 57. 

Cello, 199, 206. 

Celtes, 2, 345, 374, 398, 407, 
411, 413, 416. 

Ceramique, 151, 194 et suiv., 
210, 211, 214, 220, 226, 227, 
229, 237, 263, 275, 276, 280, 
282, 283, 284, 285, 288 et 
suiv., 299, 301 et suiv., 310 
et suiv., 316, 317, 320, 324 
et suiv., 338, 339, 340, 342, 

344, 348, 350, 351, 353, 355, 
373, 376, 378 et suiv., 388, 
390, 396, 397, 402, 406. 

Cercopithecidae, 57. 
Cerebralisation, 51, 54. 

Cervide, 13, 30, 81, 89, 92, 95, 
107, 111, 113, 116, 119, 122, 
131, 146, 292, 294, 310, 364. 
Cervus antiquitatis, 59,127,134, 
162, 174. 

Cetaces, 50. 

Chaleo (Culture de), 170, 173. 


Chalcolithique, 6,120,122,150, 
165, 195, 197, 218, 233, 234, 
238, 240, 242, 244, 250, 252, 
255, 256, 258, 259, 278, 284, 
288, 290, 292, 296, 297, 303, 
310, 338, 341, 373, 374, 384, 
387, 388, 390 et suiv., 410, 
411. 

Chamanisme, 93, 297, 345, 372. 

Chameau, 127, 167, 170, 177, 
246, 247, 288, 410. 

Chamois, 107, 120. 

Champs d’Urnes (Civilisation 
des), 411. 

Chancelade (Race de), 43, 46. 

Chang, 304, 305, 345, 351. 

Char, 122, 123, 264, 265, 275, 
278, 410, 412. 

Charpentes (Culture des), 279 
et suiv., 283, 284, 291. 

Charrue, 256, 367, 413. 

Chasse, 3, 4, 9, 43, 62, 64, 67, 
72, 73, 76, 77, 80, 81, 86, 89, 
90, 91, 93, 95, 98, 100, 101, 
105, 113, 115, 118 et suiv., 
119, 120, 122, 123, 124, 125 
et suiv., 131, 132, 134, 136, 
138, 140, 143, 144, 146, 150, 
163, 170 et suiv., 180, 182, 
183, 186, 187, 190, 192, 199, 
208, 226, 235, 239, 242 et 
suiv., 251, 253 et suiv., 260, 
262, 263, 264, 270, 274 et 
suiv., 280, 281 et suiv., 296, 
301, 306, 314, 317, 336, 337, 
344, 346, 347, 352, 354, 359, 
360 et suiv., 368, 370 et suiv., 
379 et suiv., 383, 384, 388, 
389, 398, 405, 406, 407, 412, 
417, 420. 

Chasseen, 379 et suiv. 

Chataigne d’eau, 367, 368. 

Chatelperronien, 91. 

Chavin (Culture de), 348, 349 
et suiv. 

Chefferie, 393. 

Chelleen (voir Abbevillien). 

Cheval, 12, 72, 107, 110, 112, 
113, 123, 127, 131, 134, 143, 
146, 148, 150, 151, 156, 167, 
170, 177, 226, 246, 247, 264, 
276, 278 et suiv., 283, 285, 


288, 290, 312, 364, 403, 410, 
413. 

Chevreui], 107. 

Chibchas, 349, 355. 

Chichen Itza (Culture de), 349. 

Chichimeques, 349, 355. 

Chien, 122, 150, 190, 194, 202, 
244, 245, 247, 253, 254, 256, 
386. 

Chimpanz6, 16, 17, 20, 21, 22, 
24, 25, 26, 29, 31, 32, 54. 

Chinois, 141, 298, 305, 352, 
353. 

Chippewa, 355. 

Chonos, 183. 

Chopper (voir Couperet). 

Chopping tool (voir Taillant). 

Chou, 345, 351, 352. 

Chromis niloticus, 247. 

Churinga, 115. 

Ciboney, 357. 

Cigogne, 247. 

Cimm£riens, 280, 353. 

Ciseau, 63, 89, 241, 277, 290, 
292, 295, 302, 303, 338. 

Civilisation traditionneUe, 7, 
90, 95, 217, 398, 403, 419. 

Clactonien, 30, 59, 68, 71, 74, 
75, 76, 84,129, 132, 158, 234. 

Garias, 247. 

Oaviforme, 117. 

Cochise (Culture de), 172 et 
suiv., 178, 343, 344, 354. 

Cocl6 (Culture de), 349. 

Collier, 214, 238, 244, 248, 297, 
397. 

Compression, 85, 92. 

Condylarthres, 19. 

Coq de bruyere, 365. 

Co quill age, 144, 173 et suiv., 
177 et suiv., 183, 186, 230, 
238, 290, 306, 308, 310 et 
suiv., 319, 320, 336, 338, 341, 
345, 354, 362, 371, 384. 

Corde (Decor), 310, 311, 342. 

Cormoran, 365. 

Cortaillod (Culture de), 380, 
381. 
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Coup-de-poing, 63, 64, 67, 73, 
85, 93, 129, 132, 133, 135, 
137, 149, 158, 160, 234, 235. 

Couperet, 65, 67, 68, 76, 129, 
131, 158, 161, 163, 170, 316, 
378. 

Couteau, 63, 64, 74, 86, 89, 91, 
97, 150, 215, 226, 231, 235, 
238, 243, 248, 250, 253, 256, 
261, 263, 264, 284, 289, 290, 
292, 298, 302, 303, 304, 306, 
339, 389, 419. 

Cretace, 19. 

Crocodile, 234, 247, 255, 261. 

Cro-Magnon (Race de), 3,42,43, 
44, 45, 46, 47, 163, 248, 274, 
290, 324. 

Cromlech, 392. 

Cueillette, 140, 146, 163, 170, 
173, 174, 186, 192, 275, 292, 
317, 345, 347, 360, 405. 

Cuivre (voir Chalcolithique). 

Culte, 89, 95, 199, 211, 212 et 
suiv., 221, 262, 289, 295, 342, 
345, 394, 398, 399, 401, 406, 
409. 

Culture huasteque, 348. 

Cyclopes, 400. 

Cygne, 101. 

Cylindre, 207 et suiv., 210, 212, 
213, 224, 229, 230, 253, 265. 

Cynomorphes, 18, 20, 21, 48, 
52, 55, 57. 

Daim, 72, 107, 120, 246. 

Danse, 63, 73, 226, 256, 257, 
405. 

Daubentoniidae, 19. 

Dauphin, 261. 

Daurique (Culture), 298. 

Deesse-Mere, 195, 198, 203, 
327, 329, 331. 

Deluge, 193, 221 et suiv. 

Denbigh (Culture de), 179, 180. 

Denticule, 86. 

Diaguites, 357. 

Dingo, chien sauvage, 100. 

D’jakovo (Culture de), 277. 

Djemdet Nasr (Culture de), 210, 
211, 213, 214 et suiv., 330. 


Dolichocephale, 17, 29, 31, 37, 
39, 46, 177, 195, 219, 274, 
317, 321, 334, 354. 

Dolmen, 122, 373, 392 et suiv., 
398, 399, 402 et suiv., 406, 
407. 

Dongsonien, 338, 351 et suiv. 

Dorset (Culture de), 180, 181 
et suiv. 

Dravidien, 289, 317, 332, 333, 
337. 

Druide, 416. 

Dryopitheciens, 21, 49, 54, 55. 

Dupsar, 208. 

Dynaste, 191, 215, 224. 

Dynastique archaique (Epoque), 
216, 217, 330. 


Eanna, 206, 208, 211, 212. 

Eclats (Pierre taillee en), 30, 64, 
67, 68, 69, 70, 71, 74, 76, 83, 
84, 86, 87, 89, 129, 131, 132 
et suiv., 143, 144, 146, 149, 
158, 160, 162, 167 et suiv., 
172 et suiv., 183, 235, 236, 

250, 264, 316, 323, 343, 354, 
371. 

Ecriture, XII, 1, 2, 5, 6, 7, 123, 
155, 190, 197, 198, 204, 207 
et suiv., 214, 218, 220, 226, 
229, 230, 239, 241, 263, 265, 
324, 325, 327, 333, 376, 391, 
414, 415, 416, 418, 419, 420. 

Egyptiens, 231, 236, 239, 240, 
242, 243 et suiv., 248, 249, 

251, 253, 255, 256, 259 et 
suiv., 264, 265, 317. 

Elan, 13, 120, 121, 127, 146, 
294, 295. 

Elaphe (Cerf), 101, 107,134. 

Elephant, 12, 13, 28, 59, 72, 77, 
84,127,156,167,170 et suiv., 
177, 242 et suiv., 246, 247, 
260, 308. 

Emmanchement, 75, 76, 85, 86, 
88, 163, 171, 250, 256, 262, 
271, 332, 337, 381. 

Eneolithique (voir Chalcoli¬ 
thique). 

Engobe, 205, 226. 

Eocene (Etage), 19, 48, 51, 57. 


Epanneler, 70. 

Epieu, 14, 72, 76, 83, 85, 86, 
88, 92, 101, 113, 212, 401. 

Epiprotolithique olivien, 175. 

Equides, 50, 59, 95, 194. 

Equus hydrontinus, 120. 

Ertebolle (Civilisation d’), 370 
et suiv., 383 et suiv. 

Espagnols, 322. 

Esquimaux, 43, 46, 97, 179, 
180, 182, 187, 294, 345, 346, 
370, 372, 406. 

Etrusques, 413. 

Europeens, ix, 43,319,361,373. 

Fard, 226. 

Fat’janovo (Culture de), 276, 
383. 

Faucille, 190, 194, 200, 203, 
237, 239, 250, 255, 278, 389. 

Faucon, 247, 260, 261. 

Fauresmithien, 87. 

Felins, 50, 72, 112. 

Fens (Region des), 387. 

Fer (Ages du), 6, 332, 373, 410, 
414, 415, 416. 

Feu, 28, 31, 72, 76, 86, 93, 131, 
147, 289, 295, 399, 400, 401, 
403, 404, 406. 

Feuille de chene (Pierre taillee 
en), 88, 94; ■— feuille de 
laurier, 85, 87, 88, 94, 102 ; 
— feuille de saule, 87, 94. 

Finnois, 295. 

Flamant, 247. 

Flandrien, 58, 80. 

Fleau, 237, 239, 260. 

Fleche, 3, 75, 96, 100, 120, 150, 
151, 172, 180, 207, 235 et 
suiv., 244, 247, 253, 255, 260, 
261, 262, 264, 271, 274 et 
suiv., 283, 289, 290, 292, 298, 
299, 302, 303, 323, 335, 336, 
338, 344, 365, 388, 389. 

Flute, 254, 257, 262, 284. 

Foco Diablo (Culture de), 170. 

Foramen magnum , 17. 

Foret, 134, 399, 400. 

Fosse canine, 37, 38, 40. 
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Fouesne, 101. 

Fourmi, 61. 

Frontenac (Culture de), 180. 

Fuegiens, 178, 183, 186. 

Galets casses (voir Pebble Cul¬ 
ture). 

Galets peints, 118, 119. 

Gamblien, 78, 83. 

Gazelle, 190, 245, 246, 247, 253, 
254. 

Ge, 183. 

Genese (livre), 194, 195, 206, 

222 . 

Gerzeen, 241, 247, 248, 250 et 
suiv., 256, 259 et suiv., 263. 

Gibbon, 16, 20, 28, 29. 

Gigantisme, 25, 27, 30. 

Girafe, 123, 246, 247, 253, 254. 

Glaciaire (Epoque), 5, 12, 13, 
14, 41, 43, 48, 78, 80, 81,164, 
315, 316. 

Glaskovo (Culture de), 296,297, 
304, 305. 

Glouton, 13, 109. 

Gobelet, 195, 204, 226, 227, 
395, 396, 413. 

Goeland, 365. 

Goncy (Epoque de), 143. 

Gorille, 16, 17, 21, 24, 25, 30, 
54. 

Graminees et cereales, 173, 225, 
239, 256, 264, 341, 366, 368, 
390, 403, 413. 

Grattoir, 64, 86, 131, 137, 138, 
140, 143, 144, 146, 147, 149, 
151, 162, 175, 176, 179, 226, 
235, 236, 250, 271, 282, 283, 
288, 289, 292, 295, 299, 306, 
310, 311, 316. 

Gravettien, 64, 91, 172. 

Grecs, 2, 414, 415, 416, 418. 

Grimage, 107. 

Grimaldien, 140. 

Grue, 101, 365. 

Guaicurus, 186. 

Guanaco, 176. 

Guanches, 44. 

Guaranis, 357. 


Giinz (Glaciation de), 58, 74, 
78, 80, 83, 157, 166. 

Hache, 64,71, 85,106,150, 151, 
162, 163, 175, 198, 203, 226, 
231, 236 et suiv., 250, 277, 
281 et suiv., 288, 290, 292, 
302, 303, 306, 310 et suiv., 
319, 320, 322, 332, 335 et 
suiv., 340, 341, 342, 352, 364, 
371, 388, 401, 410, 411 ; — 
hache d’armes, 63, 396, 409. 

Hachereau, 34, 71, 132, 138, 
143, 144, 149, 160. 

Halda, 345, 355. 

Halaf (Culture d’), 196, 197, 
198, 201, 204, 227, 330. 

Hallstatt (Epoque de), 353,399, 

414. 

Hameijon, 98, 101, 149, 175, 
255, 275, 292, 294, 296, 302, 
365. 

Hampe, 86, 90, 100, 252, 362. 

Han, 353. 

Harappa (Civilisation de), 325, 
327, 331, 333. 

Harpon, 93, 98, 100, 101, 102, 
113, 141, 149, 151, 175, 180, 
255, 259 et suiv., 274, 275, 
292, 294 et suiv., 306, 310, 
362 et suiv., 370. 

Hemione, 107. 

Herisson, 127. 

Herminette, 320, 337, 338, 364, 
388. 

Heron, 365. 

Hibou des neiges, 101. 

Hippopotame, 13, 28, 72, 80, 
84, 234, 238, 240, 243, 255. 

Hoabinhienne (Culture), 316, 
319. 

Hohokam (Culture), 343. 

Hoka (langue), 178, 354. 

Homard, 298. 

Hominides, 22, 37, 38, 51, 56, 
57, 132. 

Hominiens, 3, 20, 52, 53, 55, 
57, 61, 62, 63, 70, 71, 72, 76, 
77, 82, 126, 155, 158, 162, 
360, 417 ; — Prehominiens, 
131, 132, 154. 


Homo neanderthalensis (voir 
Neanderthal). 

Homo sapiens, 4, 16,17, 26, 31, 
32, 33, 35, 36, 37, 38, 40, 41, 

42, 46, 48, 49, 52, 53, 54, 56, 
59, 63, 75, 83, 88, 89, 91, 93, 
107, 145, 162, 178, 360. 

Homo soloensis, 39. 

Horgen (Ceramique de), 397. 
Houan, 298. 

Houe, 226, 256, 274, 278, 280, 
299, 377, 388, 405, 412. 

Huai (Epoque), 351. 

Huarpides, 183. 

Huasteque (Culture), 348. 
Hurons, 354. 

Hurrites, 220. 

Hyfene, 13, 23, 109, 134, 143, 
244, 254. 

Hyksos, 246, 410. 

Hylobates, 20, 21, 57 ; — Pro- 
hylobates, 20. 

Hypsicephale, 17. 

Iakoutes, 294. 

Ibis, 247, 261. 

Illinois (Glaciation de 1’), 166. 
Imprime (Decor), 378, 379. 
Incas, 349. 

Incineration, 387, 411. 

Indian Knoll (Culture de), 174. 
Indiens, 165, 166, 178, 343, 
346. 

Indo-Europeens, 5, 329, 389, 
409 et suiv., 418. 
Indonesiens, 321 et suiv., 334, 
335. 

Indus (Civilisation de 1’), 325, 
327, 328, 331, 332. 
Inhumation, 89, 96, 138, 144, 
177, 277, 296, 302, 333, 341, 
387, 401. 

Initiation, 100, 305, 344, 372. 
Insectivores, 18, 19, 48. 
Interglaciaire, 13, 14, 38, 41, 

43, 68, 74, 75, 78, 80, 83, 86, 
90,155,157,160,161 et suiv., 
163, 166, 167. 

Ipiutak (Culture d’), 180, 182. 
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Iroquois, 354. 

Isakovski (Culture d’), 180, 292. 

Isila (Culture d’), 332. 

Islam, x, nn, 5, 418. 

Iwajuku (Culture d’), 313. 

Japonais, 310. 

Jarre, 195, 205, 212, 237, 238, 
250, 251, 302, 333. 

Javelot, 96, 98, 171, 172, 236, 
264. 

Jomon (Culture du), 151, 307, 
310 et suiv. 

Joug, 405. 

Kafuenne (Industrie), 65. 

Kaguerien (Pluvial), 23, 65, 
78, 83. 

Kamasien (Pluvial), 65, 78, 83. 

Kamegaoka (Culture de), 312. 

Kansas (Glaciation du), 166. 

Kelteminar (Culture de), 274, 
284, 285, 288 et suiv. 

Kha, 322, 334. 

Khargien, 234. 

Khasi, 337. 

Khinski (Culture de), 172, 179, 
180. 

Khmers, 322, 323, 334, 335, 
337, 353. 

Kitovski (Culture de), 180, 295, 
296, 299, 313. 

Korannas, 47. 

Kostenki (Culture de), 140,141. 

Kourgane (voir Tumulus). 

Kraal, 386. 

Kulli (Culture de), 329, 331. 

Kwakiutl, 345, 355. 

Labour, 366, 367,406, 412, 414. 

Laguides, 183, 186, 354, 357. 

Lame, 6, 15, 68, 75, 85, 89, 90, 
92, 93, 134, 135, 137, 140, 
141, 143, 144, 146, 151, 226, 
234 et suiv., 250, 255, 263, 
271, 275, 283, 288, 289, 291, 
292, 311, 316, 323, 378. 

Lamoka (Culture de), 180. 


Lance, 85, 86, 88, 131, 147, 210, 
238, 255, 292, 312. 

Lapons KonkSma, 90. 

La T6ne (fipoque de), 402. 

Latfes, 247. 

Late Stone Age (voir Pierre 
Recente). 

Lemuriens, 16, 18, 19, 29, 48, 
51. 

Leopard, 109. 

Leurre, 101, 113, 141, 294, 296, 
311. 

Levalloisien, 35, 40, 38, 56, 59, 
68, 70, 75, 76, 84, 86, 137, 
143, 234 et suiv. 

Li, 302. 

Libyens, 255, 264, 265. 

Liivre, 13, 101, 109, 246, 261, 
364. 

Limnopithecus, 20. 

Lin, 237, 239, 255, 257, 258. 

Lion, 13, 109, 113, 212, 243, 
244, 254, 255, 256, 257, 262, 
264, 282. 

Lipanes, 355. 

a Liste royale », 191, 193, 223, 
224. 

Long-chan (Culture de), 304, 
305. 

Lotus, 352. 

Loup, 95, 109, 122, 127, 134, 
294. 

Loutre, 109. 

Lules, 183. 

Lycyaena , 23. 

Lynx, 109. 

Macaronis, 115. 

Machairodontides, 23, 34. 

Madrasien, 161, 316. 

Magdalenien, 75, 77, 91 et 
suiv., 95 et suiv., 107 et 
suiv., 116 et suiv., 120, 121, 
140, 141, 145, 148, 150, 254. 
270, 292, 360, 362, 366, 372, 

Magie, 61, 62, 93, 98, 100, 112, 
113, 116, 118, 203, 210, 262, 
263, 326, 344, 403, 405, 414. 


Maglemosien, 121, 150, 271, 
275, 364, 365, 368, 370, 372, 
378, 383, 384. 

Maiden Castle (Tumulus de), 

387. 

Mals, 174, 343, 350. 

Makalien, 105. 

Malais, 322, 334, 335, 336, 353, 
355. 

Malgache, 334. 

Mal’ta (Culture de), 144. 

Mammouth, 13, 72, 80, 86, 89, 
93, 101, 107, 111, 117, 134, 

140, 143, 146 et suiv., 150, 
151. 

Mandchous, IX. 

Mandibule, 34, 77. 

Manne des marais, 367, 368. 
Margides, 354 (voir aussi Cali- 
fomides). 

Marmotte, 101, 109. 

Masque, 212, 254, 345, 347, 

352. 

Massue, 14, 72, 76, 85,102,117, 
238, 255, 257, 258. 

Mastaba, 265. 

Matriarcat, 146, 295, 296, 306, 
412. 

Mayas, 347 et suiv., 353, 355. 
Mechta el Arbi (Type de), 43, 
44, 47. 

Megaceros (Cerf), 107. 
Megalithe, 5, 316,332, 333,337, 
372, 385 et suiv., 391 et suiv., 
407, 409, 417. 

Meganthropus palaeojavanicws, 

29, 30. 

Melanesiens, 46, 175, 177 et 
suiv., 183, 321, 322, 334, 335, 

353. 

Memphite (fipoque), 263. 
Menhir, 392, 398, 399, 400. 
Mesocephale, 195,219,321,334. 

Mesolithique, 46, 59, 75, 98, 
101, 105, 119, 120, et suiv., 

141, 145, 150, 151, 154, 165, 
167, 170, 172, 178 et suiv., 
187, 237, 270 et suiv., 288, 
292, 298, 302, 313, 316, 317, 
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321, 339, 346, 355, 360 et 
suiv., 376 et suiv., 383, 384, 
388, 389, 398, 409, 411, 417. 

Mesopotamiens, 207, 210, 221, 
223. 

Metaux (Age des), 15, 75, 231, 
239, 373, 390 k 420. 

Meule, 173, 236 et suiv., 255, 
264, 277, 280, 368. 

Mezin (Culture de), 140, 141. 

Michelsberg (Culture de), 382 
et suiv. 

Micoquien. 70, 71, 75, 83, 84. 

Microlithe, 96, 101, 141, 144, 
145, 149, 151, 179, 180, 190, 
235, 236, 237, 264, 271, 275, 
280, 288, 289, 298, 299, 302, 
316 et suiv., 324, 332, 362, 
364, 371, 411. 

Middle Stone Age, 83, 88, 90 
(voir aussi Pierre Moyenne). 

Mindel (Glaciation de), 58, 74, 
78, 80, 83, 136, 137, 157, 
160, 166. 

Mine, 388, 410. 

Miocene, 20, 21, 23, 27, 48, 49, 
55 et suiv. 

Mixteques, 355. 

Mogollon (Culture de), 343,344. 

Mohen-jo-daro (Gvilisation de), 
325, 331, 333. 

Mol, 321, 333, 334. 

Mon, 334, 335, 337. 

Monastirien, 58. 

Mongols, 346. 

Morao (Culture de), 313. 

Moroiso (Culture de), 311. 

Mosalque, 207, 352. 

Mouflon, 225, 226, 245. 

Moulin, 288, 299, 303. 

Mousterien, 3, 35, 40, 41, 53, 
56, 59, 71, 75, 83, 84, 85, 86, 
87, 88, 89, 91, 92, 128, 132 
et suiv., 143, 144, 149, 162, 
163, 232 et suiv., 263. 

Mouton, 123, 131, 190, 194, 
239, 244, 246, 257, 264, 280, 
282, 283, 290, 390, 403. 

Munda, 289, 317, 337, 338. 


Maraille Blanche, 261. 
Muraille (Grande), 299, 301. 
Muskogi, 354. 

Mutation, 48, 50, 51, 56, 57. 
Mutsudeshiki, 310. 


Nagadien, 233. 

Nahuas, 354, 355. 

Nal (Culture de), 328, 331. 
Natoufien, 190, 239, 317, 365. 
Navajo, 343, 355. 

Navette, 260. 

Navigation, 352, 370, 372, 376, 

379, 383, 386, 391, 407. 
Neanderthal (Race de), 3, 31, 

32, 33, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 
41, 48, 49, 51, 52, 53, 56, 59, 
63, 75, 82, 83, 84, 85, 86, 88, 
89, 133, 135 et suiv., 148, 
163, 371. 

Nebraska (Glaciation du), 166. 
Nfcgre, 43, 44, 45, 47, 321, 322. 
Negritos, 322, 323, 334. 
Nenuphar, 367, 368. 

Neolithique, 4, 6,15, 42, 44, 45, 
46, 53, 56, 59, 75, 77, 80, 
98, 102, 104, 105, 111, 119, 
120, 123, 124, 125, 140, 143, 
150 et suiv., 154, 155, 162, 
163, 165, 166, 172 et suiv., 
179 et suiv., 182, 187, 190, 
191, 195, 220, 233, 236 et 
suiv., 248, 250, 255, 257, 260, 
263, 264, 268 et suiv., 283 et 
suiv., 295 et suiv., 305, 308, 
310 et suiv., 322, 323, 324, 
332 et suiv., 346, 354, 355, 
360,362,366,368 et suiv., 378 
et suiv., 383 et suiv., 395, 
398, 401, 405 et suiv., 409 et 
suiv., 417 ; — Proto-Neoli- 
thique, 104, 173, 190, 318, 
336, 361, 366 et suiv., 368, 

380, 381, 384. 

Nome, 260, 261. 

Nootka, 345, 355. 

Notochcerus, 34. 

Nubiens, 253. 

Nundara (Culture de), 326, 328, 
331. 


Obaniens, 371. 

Obeid (Culture d’), 199 et suiv., 
216, 217, 227. 

Oie, 73, 101, 247. 

Old Copper Culture (voir Chal- 
cohthique). 

Oldowayenne (Industrie), 67, 
73. 

Oligocfene, 19, 20, 27, 48,49, 55, 
56, 57. 

Olmeques, 348, 352, 355. 

Omaguacas, 357. 

Omalien, 376. 

Onagre, 226. 

Onas, 187. 

Ongules, 19, 50. 

Orang-Outan, 16, 17, 20, 21, 
25. 

Oranien, 101. 

Ordos (Culture del’), 138, 144, 
145. 

Oreopithecus Bamboli , 21, 55. 

Orge, 237 et suiv., 255, 288, 
390. 

Oryx, 244, 245, 254, 261. 

Otomis, 355. 

Ouistiti, 19. 

Ours, 13, 72, 80, 85, 89, 107, 
109, 112, 113, 118, 127, 134, 
294, 295. 


Pacifide, 187, 355. 

Pagaie, 362, 366, 378, 384, 386. 

Palaeosimia rugosidens , 21. 

Paleolithique Inlerieur, 14, 15, 
60, 62, 64, 67, 68, 71, 73, 74. 
75, 76, 77, 83, 84, 95, 96, 98, 
106, 127 et suiv., 138, 143, 
153, 155, 156, 158, 165 et 
suiv., 231, 233, 234, 235, 238, 
269, 306, 310, 316, 318, 319, 
343, 354, 362, 371, 378, 405, 
406, 411, 420. 

Paleolithique Moyen, 3, 14, 15, 
38, 62, 64, 75, 76, 77, 82, 83, 
90, 95, 96, 98, 130, 135, 138, 
153, 155, 162, 165, 166, 234, 
235, 238, 269, 306, 310, 316, 
343, 354, 405, 406, 411, 420. 
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Paleolithique Superieur, 3, 14, 
15, 42, 44, 45, 46, 53, 56, 59, 
62, 64, 71, 75, 77, 82, 85, 86, 
88, 89, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 
96,98,101,102,103,106,109, 
115, 119, 121, 130, 132, 135, 
136,138 et suiv., 153 et suiv., 
162, 165, 166, 170, 173 et 
suiv., 178, 179, 180, 182, 184, 
186, 190, 232, 234 et suiv., 
243, 244, 255, 260, 264, 269 
et suiv., 275, 283, 284, 290, 
292, 295, 298, 299, 302, 306, 
308, 310, 316, 318, 319, 324, 
343, 354, 362 et suiv., 371 
et suiv., 378, 380, 384, 388, 
405, 406, 411, 420. 

Paleopithecus sivalensis, 21. 

Palestiniens, 264. 

Palette, 215, 241, 243, 245 et 
suiv., 249, 253 et suiv., 258, 
260, 262, 263, 264. 

Palmier, 246, 252, 253, 256, 
262. 

Pampides, 186. 

Panier, 237, 248, 256, 320, 395. 

Panthere, 226, 244. 

Papous, 321. 

Papyrus, 248, 251. 

Paranthropidoe, 57. 

Paranthropus crassidens, 23, 24, 
25, 26, 27, 33, 47 ; -— Paran - 
thropus robustus , 22, 23, 24, 
25, 26, 27, 33, 47. 

Parapithecus, 19, 55. 

Patagoniens, 178, 186. 

Patolli (Jeu du), 353. 

Patriarcat, 295, 296, 413. 

Pebble Culture, 15, 23, 27, 30, 
52, 56, 59, 62, 63, 65, 67, 68, 
73, 74, 76, 86. 

Peche, 81, 98, 113, 141, 143, 
144, 150, 163, 173, 174, 186, 
190, 192, 199, 200, 203, 239, 
247, 251, 253, 255, 261, 269, 
275, 277, 280, 281, 283, 285, 
288, 290, 292 et suiv., 301, 
306, 313, 314, 345. 347, 362 
et suiv., 370, 371, 372, 380, 
383, 384. 

Pecher, 225. 


Peigne, 117, 240, 246, 249, 258, 
312. 

Per«oir, 86, 134, 143, 146, 147, 

234, 236, 250, 283, 289, 310, 
419. 

Percuteur, 68, 70, 84, 89, 93, 

235, 236, 289. 

Perdrix des neiges, 101, 111. 
Pericus, 178, 183, 354. 
Perigordien, 75, 86, 91, 94, 95, 

101, 109 et suiv., 114, 117 et 
suiv., 124, 140. 

Perissodactyles, 50. 

Perle, 144, 282, 303, 338, 373, 
396. 

Perspective tordue. 111, 116, 
117, 119, 120. 

Peterborough (Culture de), 388, 
389. 

Phoque, 182, 370. 

Pi, 297, 298. 

Piege, 3, 35, 75, 76, 85, 117, 
131, 254. 

Pierre de jet, 134, 162. 

Pierre Moyenne (Age de la), 
86, 87, 88, 90, 102, 362, 
371. 

Pierre Recente (Age de la), 

102, 104, 362. 

Pierres-figures, 107. 

Pigeon, 247. 

Pilon, 277, 294, 295, 320. 
Pima, 343, 354. 

Pingouin, 13 (voir aussi Alca 
impennis). 

Pioche, 140, 244, 247, 249, 255. 
256, 263, 292. 

Pise, 195, 198, 224, 250, 326. 
Pithecanthrope, 4, 22, 28, 29, 
30, 31, 32, 33, 39, 49, 86, 132, 
154, 160, 162, 163 ; — Pi- 
thecanthropiens, 26, 27, 28, 
29, 30, 32, 33, 34, 36, 37, 39, 
40, 41, 48, 49, 52, 56, 59, 74, 
75. 

Planides, 354. 

Plantigrade (Marche), 18, 19. 
Platycephale, 17, 37, 38, 39, 40, 
46. 


Pleistocene inferieur, 13, 15, 22, 
23, 27, 28, 31, 57, 58, 127, 
129, 157, 161, 163 et suiv. 

Pleistocene moyen, 13, 15, 23, 
28, 31, 33, 34, 35, 38, 39, 48, 
49, 52, 57, 58, 126, 129, 131, 
157, 165, 166. 

Pleistocene superieur, 13, 15, 
33, 35, 39, 45, 57, 58, 127, 
129, 145, 157, 161, 162, 163, 
165, 166, 174 et suiv., 177, 
315. 

Plesianthropus transvaalensis, 

22 . 

Pliocene, 12, 20, 21, 23, 27, 48, 
49, 54, 55, 57, 58, 232, 233. 

Pliopithecus, 21. 

Poingon, 64, 70, 75, 235, 289. 

Pointe, 63, 64, 68, 72, 73, 76, 
82 et suiv., 88 et suiv., 96, 
98, 101, 105, 106, 113, 131, 
134, 135, 137, 138, 140, 144, 
146, 147, 149, 151, 162, 170 
et suiv., 180, 235 et suiv., 
255,271, 274, 281, 283, 288 et 
suiv., 295, 298, 299, 302, 310, 
311, 323, 335, 336, 338, 362, 
365, 388, 389. 

Poison, 100, 101. 

Poltavkinskaja (Culture de), 
280. 

Polynesiens, 323, 353, 355. 

Pontien, 21. 

Pore, 194, 239, 246, 276, 280, 
288, 337, 379, 386, 390, 403. 

Portique, 395, 402, 403, 405. 

Potlatch, 345, 370. 

Poussoir, 75, 89. 

Poverty Point (Culture de), 174. 

Pre-Colombien, 340, 350, 356. 

Predynastique (Epoque), 215, 
217, 240, 241, 245, 250, 317, 
380, 402. 

Preliterate, 217. 

Primates, 16, 18, 19, 20, 21, 22, 
27, 37, 48, 49, 51, 53, 55, 56, 
57, 72, 162. 

Prisme Weld-Blundell, 223. 

Proboscidiens, 50. 

Proconsul africanus, 20, 27. 
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Projectile, 3, 72, 73, 74, 75, 76, 

83, 90, 92, 94, 97, 335. 

Prophylaxie, 401, 404. 
Propliopithecus, 19, 20, 49. 
Propulseur, 3, 75, 96, 97, 112, 
113. 

Proto-dynastique (fepoque), 
238. 

Proto-Elamites, 218, 229, 230. 
Protohippus, 50. 

Protoliterate, 215 et suiv. 

Ptah, 248. 

Ptolemees, 237, 262. 

Pueblos (Culture des), 342 et 
suiv., 354, 357. 

Puelches, 186. 

Puits (Culture des), 278 et suiv., 
283, 284, 289, 290. 

Puniques, 413. 

Pygmees, 322. 

Quatemaire (fere), 12, 13, 14, 
15, 16, 28, 48, 54, 55, 56, 77, 
154 et suiv., 162, 165, 237. 
Quechuas, 357. 

Quetta (Culture de), 325, 326 
et suiv. 

Quimbayas, 349. 

Rabattage, 95. 

Racloir, 84, 85, 86, 235, 236. 

Radio carbone (voir Carbone 
14). 

Ramapithecus, 21. 

Rape, 62, 73, 75. 

Redan, 202, 207, 215. 
Redresseur de fleches, 101. 

Renard, 13, 101, 127, 134, 146, 
148, 150, 151, 254, 257. 

Renne, 13, 80, 101, 107, 110 
et suiv., 115, 121, 134, 143, 
146 et suiv., 150, 151, 360, 
364 ; — Renne (Age du), 107 
et suiv. 

Rhinoceros etruscus, 59, 72, 127, 
134, 143. 

Rhinoceros Mercki, 13, 59, 72, 

84, 127, 134, 143. 


Rhinoceros, 13, 72, 107, 117, 
120, 123, 124, 127, 134, 143, 
146 et suiv., 243, 246, 247. 

Riss (Glaciation de), 34, 58, 70, 
71, 75, 78, 83, 136, 137, 157, 
161, 166. 

Rossen (Ceramique de), 381, 
382, 384. 

Rubane (Decor), 306, 342, 376, 
377, 378, 380, 381. 

Sacrifice, 199, 337, 387. 

Sagaie, 3, 75, 76, 85,88, 92, 93, 
96,98,100,101, 113, 362, 388. 

Saiga, 96, 101, 107. 

Salinar (Culture de), 350. 

Salish, 345, 355. 

Samarra (Culture de), 196, 198, 
330. 

Sambaquis, 175, 183, 186. 

San (voir Bushmen). 

Sandia-Folsom-Plainview (Cul¬ 
ture de), 183. 

Sanglier, 101, 284, 364. 

Sanmenien (fitage), 129, 131. 

Sanscrit, 329, 333. 

Sarrasin, 237. 

Saumon, 98, 101. 

Sauveterrien, 362, 364, 366. 

S’balkien, 235. 

Scie, 86, 88, 235, 237, 238, 250, 
275, 292, 295. 

Sciurolde, 19. 

Scorpion, 197, 247. 

Scythes, 282, 353. 

Sebilien, 235 et suiv., 317. 

Seine-Oise-Marne (Gvilisation 
de), 397, 409. 

Semites, 217 et suiv., 265. 

Senol, 163. 

Sepulture, 43, 44, 137, 237, 274, 
276 et suiv., 282, 283, 284, 
290, 292, 297, 312, 317, 321, 
341, 351, 384, 409. 

Serovski (Culture de), 180, 294, 
295, 299. 

Serpent et jeu du Serpent, 114, 
122, 147, 226, 242, 244, 247, 
254, 255, 257. 


Shell heaps (voir Coquillage). 
Shoshones, 354. 

Sialk (Culture de), 226 et suiv., 
330. 

Siberiens, 149, 179, 346. 
Sicilien, 58, 80. 

Simiens, 21, 25, 29, 37, 57. 
Simiidae, 57. 

Sinanthrope, 4, 17, 22, 28, 29, 
30, 31, 32, 33, 34, 46, 49, 52, 

88, 129, 131, 132, 144, 162, 
163, 178, 302. 

Sinanthropus pehinensis (voir 
Sinanthrope). 

Singe, 5, 10, 16, 17, 18, 19, 20, 
24, 48, 51, 52, 54, 56, 61, 72, 

89, 154. 

Sioux, 354. 

Sirionos, 183. 

Sivapithecus indicus, 21. 
Smithfieldienne (Culture), 105. 
Sohanien, 131, 160, 161, 162, 
170. 

Soie d’un silex, 85, 88, 102,172, 
283, 289, 292, 337. 
Solifluxion, 79. 

Solutreen, 75, 85, 88, 91, 92,93. 
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Sources des Illustrations 


Abreviationa : 

Musee A. N. = Musee des Antiquites Nationales, a Saint-Germain-en-Laye. 
Mus6e N. Mex. = Musee National de Mexico. 


Planches en couleur 


I FRANCE. — La « Dame » de Brassempouy (grotte du Pape, Landes). Musee A. N. 

Phot. Percheron. 

II FRANCE. — La « Vache qui saute » (grotte de Lascaux, Montignac-sur-Vczere, Dor¬ 
dogne). Phot. Abbe Andre Glory. 

Ill FRANCE. — « Sorciere » percee de fleches et Elephant (grotte de Cougnac, Lot). 
Phot. Percheron. 

IY ESPAGNE. — Bisons peints (grotte d’Altamira, Santander). Phot. Abbe Andre Glory. 

V AFRIQUE. — Peinture rupestre decouverte a Sefar (Tassili, Sahara). Periode des per- 

sonnages a tetes rondes, env. 5000 avant J.-C. ; — en surcharge, personnages et 
Bceuf, periode dite des Bovidiens, 3500-3000 avant J.-C. Cliche Mission Henri Lhote. 

VI CHINE. — Vase de Pan-chan (Kansou). Musee Cernuschi. Phot. Percheron. 

VII MEXIQUE. — Masque de jade de la tombe de Palenque. Musee N. Mex. Phot. Musee 
N. Mex. 

VIII PfiROU. — Sac a coca en or, culture Mochica. Collection Miguel Mujica Gallo. Expo¬ 
sition a Les Tresors du Perou », Paris, Petit-Palais, 1958. Phot. Percheron. 
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Sources des illustrations 


Planches en noir 


1 Australopithecides. Museum d’Histoire Naturelle. Phot. Hurault. 

2 Pithecanthropiens. Museum d’Histoire Naturelle. Phot. Hurault. 

3 Techuitpie de la taille du silex. Phot. Verzier. 

4 ALLEMAGNE. — Fragments de lance, en bois d’if (Lebringen), trouvee entre les cotes 

d’un Elephant antique (complete, env. 2 m). Periode Riss-Wiirm-Levalloisien. Avec la 
gracieuse autorisation du Musee de Hanovre ; — animaux sculptes, en ivoire (Yogelherd, 
Wurtemberg). Moulages au musee des A. N. Phot. Hurault. 

5 FRANCE. — Venus de Sireuil. Musee A. N., coll. Capitan. Phot. Percheron. 

6 FRANCE. — Bas-relief du Roc de Sers (Charente), sur roche calcaire, Solutreen Superieur 

(env. 20 000 avant J.-C.). Musee A. N., fouilles Dr Henri-Martin. Cliches Hurault. 

7 FRANCE. — Faon aux pattes ramassees, sommet d’un propulseur en bois de Renne, 

Magdalenien IV (Laugerie-Basse, Dordogne). Musee A. N., coll. Massenat. Phot. E. Mas ; 
— Hyene (?), en ivoire, sommet de propulseur (La Madeleine, Dordogne), Magdale¬ 
nien IV. Musee A. N., fouilles D. Peyrony. Phot. E. Mas. 

8 FRANCE. — Cheval sculpte en ronde-bosse, ivoire (Les Espelugues, Lourdes, Hautes- 

Pyrenees). Musee A. N., fouilles Nelli. Phot. Archives photographiques ; — Bison sculpte 
en ronde-bosse, sommet de propulseur, en bois de Renne (La Madeleine, Dordogne), 
Magdalenien IV. Fouilles D. Peyrony. Musee A. N. Phot. E. Mas. 

9 FRANCE. — Tete de Cheval hennissant, sculptee sur bois de Renne (Mas d’Azil, Ariege) 

Magdalenien IV. Musee A. N., coll. Piette. Phot. E. Mas ; — « Femme couchee sous 
un Renne » (Laugerie-Basse, Dordogne), Magdalenien IV, Musee A. N., coll. Piette. 
Phot. E. Mas. 

10 FRANCE. — Trois tetes de Chevaux sculptees, deux en ronde-bosse et une decharnee en 

bas-relief, sur bois de Renne (Mas d’Azil, Ariege), Magdalenien IV. Musee A. N„ coll. 
Piette. Phot. E. Mas ; — Cerfs et Saumons, graves au trait, deroulement d’un baton 
en bois de Renne (Lortet, Hautes-Pyrenees), Magdalenien V. Musee A. N„ coll. Piette. 
Phot. Hurault. 

11 ESPAGNE. — Dessins « tectiformes », en rouge (El Castillo), Perigordien final (?). Phot. 

Abbe Andre Glory. 

12 AFRIQUE DU S.-O. — Elephant blanc, peinture rupestre (Philipp Cave). Phot. 

Dr E. Scherz (extrait de : Les Roches peintes de VAfrique australe , vol. II : Philipp Cave, 
par l’Abbe Henri Breuil ; Paris, Trianon Press, 1957). 

13 AFRIQUE DU S.-O. — Partie d’un cortege de musiciennes (arc musical et resonateurs 

simulant des seins), peinture rouge sur rocher (Tsisab Ravine). Phot. Dr E. Scherz 
(extrait de : Les Roches peintes de VAfrique australe, vol. Ill : Tsisab Ravine, par l’Abbe 
Henri Breuil ; Paris, Trianon Press, a paraitre). — On remarquera le profil de visages 
nullement africain mais europolde, malgre leur steatopygie tres marquee. 

14 IRAN. — Vases de Suse I, milieu du iv® millenaire avant J.-C. Musee A. N., coll, de 

Morgan. Phot. Percheron. 

15 EGYPTE. — Hippopotame terre cuite, rv e millenaire avant J.-C. Musee A. N.; — 

vases jumeles avec dessins de bateaux, style gerzeen (Gebel Silsileth), rv e miU. avant 
J.-C. Musee A. N. Cliches Hurault. 
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16 EGYPTE. — Detail de la palette de la Chasse, rv e millenaire avant J.-C. Louvre et 

British Museum. Phot. British Museum. 

17 SIBERIE. — Culture de Serovo : Elans, tetes d’Elans et Quadrupede accroupi, en os 

(Bazaikha, region de Krasnoyarsk), debut du n e millenaire avant J.-C. Moulages au 
Musee des A. N. Phot. Hurault. 

18 CHINE. — Vase de Sin-tien (Kansou) (1000-700 avant J.-C). Musee Gnimet. (Extrait de: 

L'Art et 1'Homme, par Rene Huyghe, Larousse, edit.) 

19 JAPON. — Figurines en argile (Jomon Moyen), fin du II® mill enaire avant J.-C. Musee 

National Tokyo. Phot. Sakamoto Manshichi. 

20 JAPON : Vase Style Jomon Moyen, l er millenaire avant J.-C. Musee National Toky6. 

Phot. Sakamoto Manshichi. 

21 ASIE MfiRIDIONALE. — Races prehistoriques du Viet-Nam et races actuelles : crane 

melanesien et type actuel de Melanesien. Phot. Sam Waagenaar, Agence Rapho, Copy¬ 
right Agence Odette Arnaud ; — crane indonesien et type actuel d’lndonesien (Mol). 
Phot. Minis ter e de la France d'O.-M. 

22 MEXIQUE. — Figurines feminines, terre cuite, civilisation « archalqne », environ 800 

avant J.-C. (Tlatilco, Etat de Mexico, et Chupicuaro, Etat de Guanajuato). Musee N. 
Mex. Phot. E. Vargas. 

23 MEXIQUE. — Tete de femme, terre cuite, civilisation « archalqne » (Tlatilco, Etat de 

Mexico), env. 800 avant J.-C. Musee N. Mex. Phot. E. Vargas. 

24 MEXIQUE. — Culture Olmeque, tete monolithique (La Venta, Tabasco), l er millenaire 

avant J.-C. Musee de Villahermosa, Tabasco. Phot. P. Rojas ; — figurines de jade, 
offrande trouvee in situ (La Venta), 2® partie du l er mill enaire avant J.-C. Musee N. 
Mex. Phot. Musee N. Mex. 

25 MEXIQUE. — Masque terre cuite polychrome, d’un brfile-encens (Teotihuacan). Musee 

N. Mex. Phot. Musee N. Mex. ; — pyramide de Tajin (Veracruz). Phot. E. Vargas. 

26 HONDURAS. — Detail d’une stele en pierre (Copan), civilisation Maya classique, 

l® r -x® siecle apres J.-C. Phot. E. Vargas. 

27 MEXIQUE. — Figurines mayas, terre cuite (Jaina, Etat de Campeche), env. I er mille¬ 

naire avant J.-C. Musee N. Mex. Phot. Musee N. Mex. 

28 MEXIQUE. — Tete de guerrier azteque mort (vallee de Mexico), env. 1500 apres J.-C. 

Musee N. Mex. Phot. Musee N. Mex. 

29 P£ROU. — Bas-relief Mochica sur un mur (ruines de la ville de Chan-Chan), 400-1000 

apres J.-C. ; — mur du Cuzco, xv® siecle apres J.-C. Cliches Colette Becue. 

30 ALLEMAGNE. -—• Dalle decoree de dessins geometriques (Halle s / Saale), Neolithique. 

Phot. Dr Behrens (extrait de Neue Ausgrabungen in Deutschland, p. p. la Romisch-Ger- 
manische Kommission Des Deutschen Archaologischen Institute, Berlin, Verlag Gebr. 
Mann, 1958, chapitre par Hermann Behrens, page 95, planche 5) ; — interieur 
d’une ancienne allee couverte (Ziischen), avec le « trou de l’ame ». Noter lcs chevrons 
graves, en haut, & droite. Phot O. Uenze (extrait du meme ouvrage, chapitre par 
Otto Uenze, page 103, planche 5). 

31 EUROPE. — Idole de Thrace, en terre cuite, Chalcolithique, fin du H® millenaire avant 

J.-C. Musee A. N. Phot. Hurault. 

32 FRANCE. — Stele gravee (Les Pienes-Plates, Locmariaquer, Morbihan), env. 1500 avant 

J.-C. Moulage au Musee des A. N. Phot. Hurault ; — « deesse » gravee (Coizard, vallee 
du Petit-Morin, Marne). Moulage au Musee des A. N. Phot. Hurault. 
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Sources des illustrations 


Figures dans le texte 


3 Bassins compares de Chimpanze, d 'Homo sapiens, d’ Australopithecus et de Paranthropus. 

D’apres R. Bboom et J. T. Robinson, Transvaal Museum Memoirs, n° 6, 1952, et 
d’apres Dart. 

4 Sections longitudinales comparees de cranes de Chimpanze, Australopithecus, Sinan- 

thrope, Neanderthalien et Homo sapiens. D’apres Weidenreich, Palaeontologia 
Sinica, n° 10, et Broom Robinson, op. cit. 

5 Sections transversales comparees de cranes de Chimpanze, Sinanthrope, Neanderthalien 

et Homo sapiens. D’apres Weidenreich, op. cit. 

8 Crane de Neanderthalien (Sukhul, Palestine), face et profil. D’apres Mac Cown et Keith, 

The Stone Age of Mount Carmel, t. II, 1939. 

9 Crane de Cro-Magnolde europeen des grottes de Grimaldi. D’apres Verneau, « Les 

grottes de Grimaldi... », Anthropologie, 1906. 

10 Crane de Cro-Magnolde africain, race de Mechta, d’Afalou bon Rhumel (Algerie). D’apres 
Arambourg-Boule-Vallois-Verneau, Arch. Inst. Paleont. Hum., n° 13, 1934. 

13 Fabrication de couperets et de taillants. D’apres Leroi-Gourhan, Les Hommes de la 
Prehistoire : les Chasseurs, Bourrelier, edit. 

16 Taille levalloisienne (« chapeau de gendarme »), D’apres « La Documentation photogra- 

phique » : La Prehistoire. 

17 Hachereau, Acheuleen Superieur (Bassin du Congo, Katanga). D’apris G. Mortelmans 

(H. AilMEN, Prehistoire de VAfrique). 

18 Ten-asses fluviatiles. D’apres H. Alqien, Atlas de Prehistoire. 

20 Debitage par lames. D'apres « La Documentation pholographique » : La Prehistoire. 

24 Emploi actuel du propulseur : A, par les Esquimaux. D’apres Otis T. Mason ; — B, par 

les Australiens. D’apres Brouch Smith. (Extraits de J. Dechelettf., Manuel d’Archeo- 
logie prehistorique, celtique et gallo-romaine, t. I, A. Picard, 1908.) 

25 Archers du Levante espagnol (Cueva de los Caballos). Releve H. Breuil. 

26 Baguettes sculptees en bois de Renne, de la grotte d’lsturitz, Basses-Pyrenees. Collec¬ 

tion Saint-Perier. 

28 Emploi de batons lestes de pienes percees. Late Stone Age d’Afrique du Sud. Sujets 

representes dans les figurations rupestres, rassembles par C. Van Riet Lowe. (Extrait 
de H. Alimen, Prehistoire de I’Afrique, N. Boubee, edit., p. 361.) 

29 Renne grave, & tete en leger relief, de la grotte des Combarelles (Les Eyzies, Dordogne), 

surchargee d’lme petite tete d’Ours et d’une tete de Bison inachevec. Releve H. Breuil. 
(Extrait de « Les Combarelles », par Capitan, Breuil et Peyrony ; reproduction auto- 
risee par l’lnstitut de Paleontologie humaine.) 

31 Perdrix des neiges, gravee (Isturitz). D’apres Passemard (J. G. D. Clark, Prehistoric 

Europe). 

32 Tete humaine, gravee (La Marche, Lussac-les-Chateaux, Vienne). D’apres Stephane 

Lwoff, Iconographie humaine. La Marche, 1943. (Fouilles L. Pericard et S. Lwoff.) 

33 Portion de Propulseur en bois de Renne (Mas d’Azil, Ariege). D’apres M me Saint- 

Just Pequart. 

34 Figures enchevetrees (La Mouthe, Dordogne). Releve H. Breuil. 

35 Bisons graves : A, perspective tordue (grotte de La Greze, Dordogne). Releve H. Breuil 

( Revue de I’Rcole d’Anthropologie de Paris, 1903). Cette figure est remarquable par les 
comes en perspective entierement tordue et un profil absolu complet. 
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36 Bouquetin dessine en noir (grotte de Niaux, Ariege). Releve H. Breuil. (Phot. Romain 
Robert, extraite de Cinquantenaire de la decouverte des peintures de la caverne 
de Niaux et Hommage a I'Abbe Henri Breuil, p. p. la Societe prehistorique de l’Aricge, 
1956.) 

38 Chasse a 1’arc (Cueva de los Caballos, Espagne). D'apres Obermaier (J. G. D. Clark, 

Prehistoric Europe). 

39 Transition entre art realiste et art schematique (Monte Arabi, Murcie, Espagne). Releve 

H. Breuil. (Extrait de Peintures rupestres schematiques de la Peninsule Iberique, 
par I’Abbe Henri Breuil, p. p. la Fondation Singer-Polignac, t. IV, Paris, 1935, 
p. 58.) 

40 Sc£ne de chasse, schematique (Cogul, Lerida, Espagne). Releve H. Breuil. (Extrait de 

Peintures rupestres schematiques..., op. cit., t. IV, p. 76.) 

41 Exemples de couples humains schematiques et figures annexes (Piedra Escrita, Espagne). 

Releve H. Breuil. (Extrait de Peintures rupestres schematiques..., op. cit., t. Ill, 
1933, p. 86.) 

42 Idole almerienne, en schiste (Espagne). D'apres H. et L. SlRET. (Extrait de Peintures 

rupestres schematiques..., op. cit. t. IV, p. 119.) 

43 Combat entre Bantous et Bushmen; peinture de l’abri Christol, a Ventershoek (Orange 

Free State, Afrique du Sud). (Phot. Musee de VHomme.) 

44 Outillage de Ting-ts’ouen (Chansi). D'apres Pei Wen tchong, Kouo Mo-jo, Yang 

Tchong-kien et al., Tchong kouo jen lei houa che ti fa hien yu yen kieou, Pekin, 1955. 

45 Outillage acheuleen : A, eclat, et B, coup-de-poing, de Luka-Vrubleveckaja (Ukraine). 

D'apres P. I. Boriskovskij, Paleolit Ukrainy, M. I. A., n° 40, Ak. Nauk., Moscou, 
1953 ; — C, coup-de-poing de Satani-Dar (Armenie). D'apres Efimenko, Pervobylnoe 
obscestvo, Ak. Nauk., Kiev, 1953. 

46 Lames et burins de Saijtan-Koba (Crimee). D'apres C. A. Bonc-Osmolovskxj, in Efi¬ 

menko, op. cit. 

47 Mousterien d’Asie centrale. Outillage de Tesiik-Tas. D'apres Efimenko, in Ocerki istorij 

SSSR..., Ak. Nauk., Moscou, 1956. 

48 Statuettes feminines aurignaciennes : A, C, E, d'apres P. P. Efimenko, op. cit., 1956 ; 

B, idem, 1953 ; D, d'apres M. M. Gerasimov in M. I. A. n° 2, Ak. Nauk., Moscou, 1941. 

49 Manche de grattoir de Mal’ta. D'apres M. M. Gerasimov, op. cit. 

50 Travail de l’os a Mal’ta. D'apres M. M. Gerasimov, op. cit. 

51 Gravures rupestres de Siskino. D'apres A. P. Okladnikov, Jakutija do prisoedinenija K 

Russkomu gosudarslvu, Akademia Nauk, Moscou-Leningrad, 1955. 

52 Les terrasses de la vallee de la Sohan. D'apres H. de Terra et T. T. Paterson. 

54 Chasse au Guanaco, par des homines masques. Peinture rupestre, rouge (Rio de las Pin- 

turas. Zone militaire de Comodoro Rivadavia, Patagonie argentine). Releve Expedition 
M. A. Vignati. (Extrait de Runa, V, Buenos Aires, 1952, article de O. Menghin : 
« Las pinturas rupestres de Patagonia ».) 

56 Peintures rupestres schematiques (Prince William Sound, Alaska). D’apres Frederika 

De Lacuna, Chugach Prehistory, 1947. 

Les figures suivantes : n° 57 a 67 incluse, sont extraites de : Andre Parrot, Archeologie 
mesopotamienne, tomes I et II, Paris, Albin Michel, 1946 et 1953. Ci-dessous sont indiquees les 
sources figurant dans cet ouvrage : 

57 Plat polychrome d’Arpatchiya (Iraq, II, frontispice). 

58 Ceramique peinte de Samarra. D'apres V. Christian, Altertumskunde des Zweistrom- 

landes. 

59 Ur : ceramique peinte d’Obeid. D'apres Wooley (A. J., X, 1930). 
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60 Gawra : temple du niveau XIII (B. A. S. 0. R., 66, p. 5). 

61 Ur : figurines feminines (A. J., X, pi. 48). 

62 Uruk : glyptique archalque. D’apres Lenzen (A. Z., 49). 

63 Ceramique peinte de Djemdet Nasr (A. J. A., 1935). 

64 Periode de Djemdet Nasr : cylindres avec scenes religieuses. D’apres V. Christian (A. Z.) 

et d'apres Moortgat ( Enstehung ...). 

65 Periode de Djemdet Nasr : cylindres avec ofirandes cultuelles. D’apris Moortgat, 

Friihe Bildkunst in Sumer. 

67 Ceramique de Suse II (AT. D. P.). 

68 Defile d’animaux et scene de chasse. Gravure rupestre. D'apres Winkler, Rock Dra¬ 

wings of Southern Upper Egypt, Londres, 1938-1939, t. I. 

69 Le dompteur de lions. Couteau de Gebel et Arak. Musee du Louvre. 

70 Manche de couteau. D'apres J. de Morgan, Prehistoire orientate, t. II, 

71 Capture de la Gazelle Gerenuk. Gravure rupestre. D'apres Winkler, op. cit., t. II. 

72 Tribut libyen. Palette de schiste. Musee du Caire. 

73 Peigne et epingle de tete. Musee A. N. 

74 Figurines d’epoque amratienne. D'apres Petrie, Nagada and Balias, pi. LIX. 

75 Dessins de bateaux sur vase gerzeen. D'apres J. de Morgan, Prehistoire orientate, t. II. 

77 Tombe amratienne. D'apres J. DE Morgan, prehistoire orientate, t. II. 

78 Enseignes de clan sur vases gerzeens. D’apres Petrie, Prehistoric Egypt, pi. XXIII. 

79 Sanctuaires primitifs de Sobek, de Min et de Neith. D'apres Jequier, Bull. hist. fr. arch. 

or., VI, 29, 32, 36. 

80 Cultures, de Gorbunovo (Gorbunovo, Strelka, Poludenka). D'apres V. M. Rausenbakh, 

Srednee Zaural'e v epokhy Neolita i Bronzy, Goskul'tprosvelizdat, Moscou, 1956. 

81 Ceramique de Fat’janovo (Moscou, Jaroslav, Balanovo). D’apres O. A. Krivcova- 

Grakova, in K. S. 1.1. M. K., n° XVI, Akademia Nauk, Moscou-Leningrad, 1947. 

82 Cultures : des sepultures a puits (Volga-Don), 5 catacombes (Dniepr), et h charpentes 

(Bassin inferieur Volga). D’apres T. B. Popova et V. M. Rausenbakh, Arkheologiceskie 
materialy v kraevedckikh musejakh, Moscou, 1954. 

83 Ceramique d’Anau (Pre-Anau : Dzoitun), Anau I, Anau III. D’apres V. M. Masson, 

A. P, Kruglov et B. B. Piotroveklj, in Ocerki istorii SSSR, op. cit. 

84 Ceramique : A, de Kelteminar; B, d’Afanas’evo ; C, d’Andronovo. Fig. A, d'apres 

S. P. Tolstov, Po sledam drevne Khorezmijskoj civilizacij, Akademia Nauk, Moscou- 
Leningrad, 1948 ; —- fig. B et C, d’apres S. V. Kiselev, Drevnjaja istorija Juznoj 
Sibiri, Akademia Nauk, Moscou, 1951. 

85 Cultures du Baikal (Isakovo, Serovo s / Angara, Kitoj, Glaskovo). D’apres A. P. Oklad¬ 

nikov : A, op. cit., 1950 ; B, in Soveckaja Arkheologija, XIV, Ak. Nauk, Moscou, 1950. 

86 Art de la culture de Serovo : gravures rupestres de Siskino ; —- pilon rituel, pres de 

Bra’cky Ostrog. D'apres A. P. Okladnikov : A, op. cit., 1950 ; B, in Soveckaja ..., 
op. cit. 

87 Omements de jade de Glaskovo. D’apres A. P. Okladnikov, Neslit i Bronzovyj vek 

Pribajkal'ja, t. Ill, Mat. i Issled. po Arkh. SSSR, n° 43, Akademia Nauk, Moscou- 
Leningrad, 1955. 

88 Decor de ceramique de Sucu. D'apres A. P. Okladnikov, in Posledam drevnikh kultur, 

ot Volgi do Tikhogo Okeana, Moscou, 1954. 

89 Evolution des formes de vases de la culture du J6mon. D'apris Yavtata Ichiro, in 

Harada Yoshito, Nippon Kokogaku jumon, Toky6, 1951. 
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90 Types de haches neolithiques de l’Asie du Sud-Est. Musee de l’Homme. 

91 Ceramique des cultures agricoles du Beloutchistan et de 1’lndus. D'apris STUABT PlGGOTT, 

Prehistoric India, Penguin Books. 

92 Deesses-Meres : Zhob, Kulli, Harappa, d'apres Stuart PlGGOTT, Prehistoric India, Pen¬ 

guin Books ; — Peshawar, Sari-Dheri (Cachemire), d'apres SlMONE CoBBIAU, Iraq , 
vol. IV, 1937. 

93 Calebasse decoree. Perou. D'apres Miguel Covarrubias. 

94 Culture Chavin, stele Raimundi. D'apres a Fanal », n° special, 1958, Lima. 

95 Microlithes : Azilien, Sauveterrien, Tardenoisien. Musee A. N. 

96 Industrie eampignienne. Musee A. N. 

98 Industrie de Maglemose et d’Ertebolle. D'apres Richard Pittioni, Europaischen Kultur 

99 Peche ertebollienne. D'apres FredsjO (J. G. D. Clark, Prehistoric Europe). 

100 Poterie rubanee. Musee A. N. 

101 Poterie imprimee mediterraneenne. Musee A. N. 

102 Ceramique chasseenne. Musee A. N. 

103 Types d’emmanchements provenant de palafittes. D'apres Richabd Pittioni, Euro¬ 

paischen Kultur. 

104 Poterie de Rossen. Musee A. N. 

105 Poterie de Michelsberg. Musee A. N. 

106 Idole en calcaire, de Folkton (Yorkshire, Grande-Bretagne). D'apres Ch. et J. Ha WEES, 

Prehistoric Britain, Penguin Books, 1943. 

107 Dalle gravee du monument de New Grange (Irlande). D'apres Ch. et J. Hawkes, Prehis¬ 

toric Britain, op. cit. 

108 Vase campaniforme. Musee A. N. 

109 Plans d’allees couvertes : type occidental et type d’Allemagne du Nord (Lande de Ltine- 

burg). D'apres Richard Pittioni, Europaischen Kultur. 

110 Statues-menhirs des Maurels (Aveyron) et des Vidals (Lacaune, Tarn). Moulages au 

Musee des A. N. 

111 Comes de consecration, en gres (Ebersberg, Suisse). Moulages au Musee des A. N. 

112 Poterie cannelee. Age du Bronze occidental. Musee A. N. 

113 Vase orne de motifs en arceaux contrastes. Age du Bronze. Musee des A. N., coll. Piette. 

114 Dalle du monument megalithique de Gavr’inis (Morbihan). Moulage au Musee des A. N. 

115 Dalle funebre paleo-chretienne, homme et femme (Garin, Haute-Garonne). Moulage au 

Mus6e des A. N. 


En outre, le Dr Cheynier a bien voulu executer 
certains dessins de silex du chapitre 5. 
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